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de  neuvième  Recueil  &  les  précédetis  fe  trouvent  à  Bruxelles, 
che:i^  Mr.  Lemaire  ,  Imprimeur  -  Libraire  ;  à  Courtray  »  clte^ 
Mr.  Gambar ,  Libraire  ;  &  che^  tous  les  principaux  Libraires 
des  Pays-Bas  Autrichiens  y  &c,  &c. 


^  A  VIS   AU    RELIEUR. 

Ce  neuvième  Recueil  doit  commencer  par  h.  feuille 
A  tttt  >  ju^ques  &  y  compris  la  petite  Table.  On 
fera  fuivre  le  Faux  -  Titre  :  Suite  de  la  cinquième 
Partie  du  premier  Recueil^  &  la  (ignature  1****^ 
jufqu'à  la  fin,  avec  la  Table  des  Matières. 


CINQUIEME   PARTIE 

D   U 

SECOND  RECUEIL. 
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RECUEIL 

DES 

REPRÉSENTATIONS, 

P  ROTESTATIONS 

ET  RÉCLAMATIONS 

De  tous  Us  Ordres  de  Citoyens^  dans  Us  Pays-Bas 
CathoUquei  ;  au  (ujet  des  Infraclions  faites  à  la. 
Conftitution ,  Us  PriviUges ,  Cour  urnes  &  Ufages  ds 
la  Nation ,  &  des  Provinces  tefpecUves, 

On  y  a  joint  la  Joyeuse  Entrée^  avec  fe$ 

Additions ,  &c. 


Iz   V   a  pourtant  une  chofe  que  Von  peut  quelquefois  oppofer  k 

la    volonté    du    Prince  ;   t'tft    la.    Religion.    Les   Loix    de  la 

Religion  font     d'un    précepte    fupérteur  ,    parce    qu'elles   font 

données  Jur  la   tête  du  Prince    comme  fur  celle   des   Sujets. 

MONTESQ.  Efpiit  des  Loix  ,  L.   III  ,   c.    X. 
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Vers,  imités  de  Racine  (  Athalie ,  y^c?. 
5.  iSc.^),  préfenrés  à  Son  Eminence  le 
Cardinal-Archevêque  de  Malines  ,  à  fon 
retour  de  Vienne ,  par  l'Abbé  Lambiner. 

J/  RANCKEN BERG  reparoît,.  .  .  ou  font  fes  ennemis  ? 
Aîatkan  a  pris  la  fuite ,  &  fcç  dieux  font  fournis^ 
Comme  le  vent  dans  tair  difjipe  la  fumée , 
Tel  le  fouMe  divin  a  chafjl  leur  armée. 

Peuple  vainqueur  ,  célèbre^  ce  grand  jour  , 

Et  de  Henri  èéniféi  le  retour. 

D'un  ramas  d^ Etrangers  la  ligue  mercenaire 
Portait  fur  C Arche  Sainte  une  main  meurtrière. 
Contre  CEtat^  PEglife^  elle  ofa  confpirer, 
Faifons ,  faifons  ,  difoit-elle  ,  ceffer. 
Les  Fêtes  de  Dieu  fur  la  terre  ; 
De  fon  culte  infenfé  délivrons  les  mortels  ; 
Profanons  les  Lieux  faims  ;  rtnverfons  Us  Autels» 

Bientôt  leur  SeUe  impure  infulte  au  diadème  : 
Elle  annonce  à  Céfar  <»  que  les  plus  faintes  Loîx  ^ 
»  Maîtrejfc  du  vil  Peuple  ,  ohêiffent  aux  Rois  : 
w    Qu'un  Roi  n*a  d* autre  frein  que  fa  volonté  même  : 
»  Quil  doit  tout  immoler  à  fa  grandeur  fuprême  : 
»  Qu'aux  larmes ,  au  travail  le  Peuple  efl  condamné  , 
»  Et  (Hun  fceptre  de  fer  veut  être  gouverné,  i^ 

Pour  donner  de  la   vogue  à  leur  fyflême  impie  y 
Ils  ont  pris  pour  moyens  la  perfécution y 
Le  parjure  &  la  calomnie, . , 
Le  ^ele  alors  pour  la  Religion 
Fut  traité  de  révolte  &  de  fédition  : 
Nos  rit  s  f acres  de  rêverie , 
Et  la  vertu  d'hypocri/ie* 

^4 
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Dans  ces  tems  orageux ,  ou  Von  n^avoh  pour  Loîx 
Qu'un  dejpotifnie  a  Itier  ^l'erreur  ^  la  violence; 

Où  le  crédit ,  Us  honneurs  ,  les  emplois 
Saccordoient  à  Caveugle  &  bajfe  obéijjance  ; 
A  peine  un   Défcnjeur  ofoit  Uver  ja  voix 

Pour  Chumhle  &  t.anquille  innocence. 

Mais  le  Maître  abfolu  de  la  Terre  &  des  deux ," 
Ecoute  les  fonpirs  du  jufle  quon  outrage.  .  . 
U  foutient  dejon  bras  CEglife.,  Jtin   ouvrage.,, 

Apprenei^  donc  ,  mortels  audacieux  , 
Que  les  Rois  de  ce  monde  ont  un  Jugt  fèvere , 
Les  Peuples  un  vengeur ,  &  V innocent  un  perc. 

Di PÊCHE  envoyée  par  M.  de  Murray  , 
à  la  Faculté  de  Théologie  à  Louvain ,  le 
Zo  Septembre  tySj» 

Chers  et  bien-Amés. 

_  OMME  d'ici  au  ler.  0<B:obre  ,  le  tems 
eft  irop  court  pour  faire  les  arrangemens  convena- 
ble*.,  afin  d'exécuter  les  Ordres  de  Sa  Majefté  ,  com- 
muniqués à  l'Univerfité  de  Louvain  ,  concernant  le 
S'^minaire  Général  &  la  Doctrine  ,  nous  avons  ré- 
foiu  de  fulpendre  l'ouverture  du  Cours  prochain,  juf- 
qi'au  icr.  Novembre;  &  comme  nous  voulons  en- 
tendre préalablement  la  Faculté  fur  les  difpofitions 
à  faire ,  nous  vous  chargerons  de  nous  envoyer  au 
premier  jour  des  Députés  qui  fe  rendront  près  de 
Nous.  A  ranf.  Chers  &  bien-Amés,  Dieu  vous  ait  en 
fa  (amte  garde.  Bruxelles,  le  lO  Septembre  lyfty. 
Paraphé  Cr.  vr.  Signé  MurRay;  par  Ordonnance 
de  Son  Excellence,   Contrefigné  de  Reul, 
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Nous  ignorons  en  ce  moment  la  réponfe 
de  la  Faculté  Théologxque  de  la  célèbre  & 
orthodoxe  Un'iverfité du  Brabant^  mais  nous 
ne  doutons  pas  que  les  jages  6"  loyaux  Pro^ 
fejfeurs  auront  repréfenté  que  non- feulement 
les  titres ,  mais  encore  les  qualités  perfou" 
nelles  que  tout  le  monde  reconnoît  &  refpecle 
dans  M.  le  Comte  de  Murray  ^  ne  lui  don- 
noient  aucune  autorité  fur  la  Do5:rine  ,  que 
r Europe  Catholique  feroit  fcandaiifée  de 
voir  un  Militaire  confiitiié  arbitre  en  telle 
matière ,  &  que  cejl  aux  Evêques  ,  Juges 
nés  de  l'enftignement  des  Chrétiens  ,  quils 
dévoient  s^en  rapporter  fur  cet  objet.  En  at' 
tendant  que  nous  foyons  inflruits  d'une  ma- 
nière plus  formelle  de  cette  réponfe  ,  voici 
une  Dépêche  qui  fait  voir  quels  font  à  cet 
égard  les  fentimens  des  Etats, 

•♦;*■  T.  ,ai  'i  ■■■  liiTi^r.  .■■  ......:;^^:g^^s;^.iii-    ■, ,.  nria,," ,  ■  "nias  iVi,i'[.    w}» 

DEPECHE  des  Etats  de  Brahant  aux  Etats  des 
autres  Provinces. 

XL  N  T  R  E  les  préalables  que  Sa  Majefté  a  exigés  à 
raifon  de  fa  dignité ,  un  des  points  principaux  6i  qui 
doit  le  plus  exciter  notre  attention  commune ,  c'cil 
le  rétablifTemei.?:  clu  Séminaire  -  Général  à  Louvain  ; 
lorfque  par  notre  Mémoire  à  Son  Excellence,  en  date 
du  18  Août  dernier,  nous  avons  dit  que  nous  ne  pou- 
vions donner  les  mains  ni  directement  ni  indiredement 
à  ce    qui   tendoit  à  léfer  nos   Privilèges  que    nous 
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îious  réfervions  là  defTus  les  Repréfentations  les  plus 
preffantes;  notre  intention  a  été,  MeiTieiirs,  de  re- 
garder le  retablifTement  du  Séminaire-Général  non- 
feulement  comme  une  infraélion  caraftérifée  des  Droits 
de  la  Province  ,  mais  comme  fubverlif  des  Droits 
les  plus  facrés  de  la  Religion  ;  comme  tendant  à  in- 
troduire une  Doftrine  nouvelle,  &c  fur-tout  à  enle- 
ver l'enfeignement  des  Vérités  6c  Pratiques  Evangéli- 
<]ues  aux  Supérieurs  légitimes  auxquels  il  appartient 
par  le  Droit  divin  &:  celui  des  faints  Conciles  de  l'E- 
glife. 

En  conféquence ,  nous  comptons  de  préfenter  au 
plutôt  nos  Repréfentations  fur  l'exécution  quelconque 
de  ce  Séminaire  -  Général ,  aufll  impolfible  quant  au 
Droit ,  que  dans  le  fait  même. 

Tout  nous  engage  donc ,  Meffieurs ,  à  vous  inviter 
par  tous  les  motifs  les  plus  chers  à  la  Religion ,  dans 
laquelle  nous  voulons  vivre  &  mourir  ;  par  toutes  les 
confidérations  qui  tiennent  au  bonheur  de  la  Patrie  , 
de  joindre  vos  Réclamations  aux  nôtres ,  &c  de  vouloir 
bien  nous  en  adreffer  la  copie ,  afin  de  pouvoir  mieux 
agir  de  concert;  de  notre  côté  nous  aiurons  l'honneur 
de  vous  faire  parvenir  les  nôtres. 

Nous  avons  l'honneur  d'être. 

Me  ssi  eurs^ 

Vos  très-humbles  tc  très-, 
obéiflans  Serviteurs, 

Les  Prélats ,  Nobles  &  Dcputls  des 
Chef- Villes  ,  reprêj entant  les  trois 
Etats  de  ce  Pays  &  Duché  de 
Brabant. 

De  notre  Aflemblée-Générale  tenue  à  Bruxelles  le 
20  Septembre  1787. 
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EXTRAIT  d'une    Lettre  de    S.  HUBERT^  du 
25   Septembre   1787. 

>>  J.  OUR  que  notre  joie  Toit  bien  pure,  il  manque 
jufqu'ici  encore  ,  l'abolition  ablblue  de  cet  étrange 
établiffement  qu'on  appelle  Sêmïnaire-Gcné.ral.  Indé- 
pendamment de  la  Doctrine  que  l'on  y  préparoit, 
je  ne  puis  fouffrir  la  diftribution  phylique  de  cette 
Caferne  cléricale  ;  je  ne  puis  fouffrir  d'y  voir  un 
«ombre  infini  de  jeunes  gens  encaqués  ,  pour  ainfi 
dire ,  comme  des  harengs  dans  un  tonneau ,  ou  tout 
au  moins  claiTés  &  féparés  par  des  cloifons ,  comme 
font  les  chevaux  de  notre  écurie ,  fans  faire  attention 
aux  ravages  qu'y  peuvent  faire  des  maladies  épidé- 
miques  &  les  effets  tout  naturels  d'ui^e  inévitable 
infe6lion ,  dans  la  fituation  où  les  chofes  font  au- 
jourd'hui ,  &c.  &c.  &:c.  « 

»  Eh  ,  pourquoi ,  s'il  étoit  befoin  de  réformer  les 
Séminaires,  n'a- 1- on  pas  fuivi  les  traces  du  grand 
zélateur  de  la  Difcipline  de  l'Eglife  ,  Saint  Charles- 
Borromée?  Qu'on  jette  un  coup  d'œil  fur  fa  vie, 
qu'on  ouvre  les  Aftes  de  l'Eglife  de  Milan  :  c'eft  là 
que  l'on  verra  combien  peu  les  Séminaires  qu'il 
établit ,  &;  les  Conftitutions  admirables  qu'il  dreffa 
en  conféquence  ,  s'accordent  avec  cette  unité  de 
Séminaire-Général.  « 

»  Saint  Charles ,  immédiatement  après  le  Décret 
du  faint  Concile  de  Trente ,  érigea  trois  Séminaires 
dans  Milan  ,  pour  le  befoin  de  fon  Evêché  &  Ar- 
vêché.  « 

»  Le  premier ,  pour  former  des  Gens  capables  des 
Charges  principales  du  Gouvernement ,  par  les  études 
foiides  de  la  Philofophie  &  de  la  Théologie  :  il  y 
avcit  ordinairement  cent  cinquante  Perfonnes  choifies.« 

»  Un  fécond  ,  pour  inftruire  &  former  des  Curés , 


(  «o 

par  la.  Ie6lure  de  l'Ecriture  ,  du  Catéchifine  du 
Concile  ,  &  des  Cafuirtes. 

>►  Un  troifieme  ,  pour  ceux  qui  étant  déjà  pourvus 
de  Cures,  &  n'ayant  pas  ou  la  probité  ou  la  fcience 
néceflaire  ,  avoient  befoin  d'être  de  nouveau  inftruits 
dans  le  Catéchifme  du  Concile  6c  la  Théologie 
morale.  « 

»  C'eft  à  jufte  titre  que  S.  Charles  paffe ,  comme 
»  dit  le  favant  &:  profond  ThoinafTin  ,  pour  le  Père 
»  &  le  Patron  de  tous  les  Séminaires  ,  parce  qu'il  les 
»  a  portés  à  toute  l'exaditude  ,  &:  à  toute  la  per- 
»  fe^lion  dont  ils  étoient  capables  «.  Difcip.  de  l'Egl. 
iom.  3.  pag.  iji.  Edit  iGSi.  Si  Thomaffin  vivoit 
encore ,  il  le  garderoit  bien  de  dire  aujourd'hui  que 
l'illuftre  Archevêque  de  Milan  a  été  le  Père  &  I0 
Patron  de  tous  les  Séminaires ,  il  excepterolt  à  coup 
fur  les  nouvelles  Babylones.  « 

»  Je  fens  que  i'abufe  de  vos  momens  précieux ,  8c 
je  dois  d'ailleurs  me  repofer  fur  le  zcle  de  tous  les 
bons  Citoyens ,  &  fur-tout  des  Chefs  de  l'Eglife  Bel- 
gique ,  qui  fans  doute  réuniront  leurs  efforts  pour 
renverfer ,  non  pas  V Hydre  Ultramontaine  ,  fantôme 

aui  n'exifie  que  dans  des  cerveaux  bleiïes  ,  mais  de 
e  cette  grande  &  tcnébreufe  habitation  où  l'on 
nous  prépare  plus  de  chofes  peut-être  encore  que 
nous  n'en  craignons. 

J'ai  l'honneur  d'être ,   &cc. 

D.  JÉRÔME  Al^DRÉ. 

S»  Hubert  ^  U  26  Septembre  lySy, 
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La  Pièce  finvante ,  formant  un  contrafle 
/aillant  avec  le  chaos  du  Séminaire  Géné^ 
rai  ^  nous  avons  cru  devoir  la  placer  ici^ 
pour  nourrir  &  renforcer  la  gratitude  de  la 
Nation  envers  les  Etats ,  qui  ont  fait  de 
Cl  généreux  efforts  contre  CétabliJJement  de 
cette  nouvelle  Babylone, 


S  T  A  T  U  T  A  pcTtïntnva  ad  inflitutioncm  , 
Exercitia  &  Dijciplinam  eorum  qui  aUntur  in 
Seminariis  quatuor  Ordinum  M  ndicantium  Belgii, 
Lovanii  ,  ex  Officina  Joannis  Ma!y  ,  lypographi 
Jurati  An  no  M.  D  XC.  Ju(ju  &  ^.utkontats 
Concilii  privati  Regia  Catkolicce  Majejiatis, 

V^  U  U  M  ad  inflaurandos  &  juvandos  quatuor 
Ordines  Religioforiim  Mendicantium  hujus  Belgii  (qui 
funt  Epifcoporum  &  Paftorum  adjutores),  hoc  diu- 
turno  belle  civili  ab  Hasreticis  excitato  ,  muka  pafl'os 
vehementerque  diminutos  :  &  commodius  certiufque 
inftaurandas  Religionis  Catholics  ruinas  ,  Rex  Ca- 
tholicus  pro  fua  eximia  pietate  fummoque  in  Religio- 
nem  Catholicam  ftudio  ,  ad  commendationem  Ilïuf* 
triffimi  Domini  Ducis  Parmeniis  ,  Generalis  Guber- 
'natoris  Belgii,  addixiflet  juftam  d")tem  ad  erigendum 
bonum  Seminarium  Theologicum  in  fingulis  Provin- 
ciis  praedidorum  Ordinum  in  alteruîra  Univerfitatum 
Belgii  :  in  quibus  Seminariis  diligenter  inftituantur  & 
exerceantur  illorum  Ordinum  Religiofi  boni  ingenii, 
probae  ac  prœclarae  indoiis  bonœque  fpei  :  ut  fie  inf- 
tituti  Ôc  exercitati  &;  in  pietate  format! ,  intra  paucos 
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annos ,  Deo  juvante ,  permagnum  fruftum  facere  pof- 
iint  :  prscliftus  Illuftriffimus  Dux  Parmenfis ,  ut  ex  illis 
Seminariis  proveniat  infignis  &  a  Sua  Majeftate  expec- 
tatus  frudus  ,  utque  dos  illa  a  Sua  Majeftate  conftituta  , 
fecundùm  ipfius  inteiitionem ,  valdè  utiliter  expen- 
datur  ;  maiidavit  Domino  Guilielmo  Lindano  Épif- 
copo  Rureinundenfi  ,  &  Domino  Joanni  Stryen  Epif- 
copo  Middelburgenfi ,  &  Domino  Joanni  Venduillio 
Confilicirio  Ecclefiaftico  Concilii  Privati ,  a  Sua  Majeftate 
nominato  ad  Epifccpatum  Tornacenfem ,  ut  ipfi  vel 
duo  eorum ,  qui  illi  rei  meliùs  vacare  poffent ,  vocatis 
Provincialibus  praediftorum  Ordinum ,  communica- 
toque  cum  eis  confilio  ,  diipicerent  qiiœ  utiiiffimè 
conftitui  &:  ordinari  poftent  ad  optimam  inftitutionem 
&  difciplinam  falutarem  &  exercitia  eorum  qui  in 
JUis  Seminariis  alentur  ;  ut  in  pietate  &  eruditione 
facra  proficiant  infigniter  Deo  juvante.  Ad  cujus  man- 
dati  executionem  publiais  literis  convocati  fuerunt 
Bruxellam  Provinciales  pr^sdiftorum  Ordinum  ,  &: 
Vicarius  Provincialis  Auguftinianorum  (  propter  ab- 
fentiam  ipfius  Provincialis  )  ad  9  diem  Novembris 
anni  i^jS/,  &  cum  Dominus  Epifcopus  Middelbur- 
genfis  per  valetudinem  &  itinerum  pericula  venire  non 
poftet,  comnaruerunt  coram  D.  Rmo.  Ruremundenfï 
&  D.  Confiliario  Venduillio  elefto  Tornacenfi  qui 
duo  de  re  tota  diligenter  cum  eis  communicarunt  , 
eorumque  fententiis  &  conftlio  auditis ,  refoluta  oc 
conclufa  fuerunt  quse  fequuntur,  ftib  benepîacito  Illmi. 
Domini  Ducis  Parmenfis  in  omnibus  praedidis  Semi- 
nariis diligenter  obfervanda. 

Proemium. 

Cum  finis  &  fi:opus  inftitutionis  iftorum  Semina- 
riorum  fit ,  ut ,  Deo  juvante ,  intra  paucos  annos  dent 
multos  operarlos  pios  &  doélos ,  benèque  inftrudos 
rébus  necefifariis  ad  benè  promovendam  faluCem  ani- 
marum  tam  hominum  Catholicorum  (  eos  adducendo 
ad  vitam  emendatiorem  )  quam  eorum  qui  ab  Hccre- 
ticis  fedu<fl:i  fimt ,  ipfos  in  viam  reducendo  per  utiles 
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5c  cruditas  conciones  &  auditîones  confeflîonum  , 
privatafque  admonitiones  &  exempla  vltte  :  Quserenda 
&  decernenda  funt  folida  média ,  quibus  Deo  jiivante 
brevi  tempore  duo  illa  obtineri  pofïint.  Nam  ad  magnum 
fruélum  faciendum  &  quem  expeftat  Sua  Majeftas ,  illa 
duo  concurrere  debent  in  diftis  operariis  ,  nempè 
magna  pietas  &  eruditio  fufficiens ,  neque  enim  fola 
cruditio  (  quae  fine  charitate  inflat,  non  aedificat)  neque 
fola  pietas  ad  hoc  fufficit.  Porro  quamvis  ex  duobus 
iilis  potior  fit  pietas ,  priùs  tamen  hic  agitur  de 
mediis  fohdis  quibus  obtineri  poflit  ,  ut  recepti  in 
haec  Seminaria  brevi  tempore  confequantur  erudi- 
tionem  fufficientem  ad  lucrifaciendas  animas ,  benèque 
faciendum  officium.  Erit  enim  hoc  commodius ,  ut 
etiam  fatis  intelligetur  ex  iis  quae  dicentur  in  caplte 
de  mediis  ad  pietatem. 

Ut  hac   Seminaria  brevi  temporis  fpado    dent  bcnh. 
doctos  Operarios, 

C   A  P  U  T      I. 

1.  Imprimîs  habeant  fingulae  Provinciae  quatuor 
Ordinum  Mendicantium  hujus  Belgii  (  quae  funt  fex 
numéro  ,  una  Ordinis  S.  Dominici ,  très  Ordinis  Mi- 
îiorum  ,  una  Auguftiniorum  ,  una  Carmehtarum  ) 
bonum  Seminarium  Theologicum  in  alterutra  Uni- 
verfitatum  Belgii  pro  omnibus  Conventibus  fui  Or- 
dinis ,  qui  fimt  in  his  Regionibus  inferioribus  Suae 
Majeftatis ,  five  (Int  ejufdem  Provinci^  iive  alterius. 
Sed  tamen  quia  Provincia  Flandriae  Ordinis  Minorum 
fuum  Seminarium  habet  Namurci ,  neque  fatis  com- 
mode transferri  poifet,  permittitur  didaï  Provincise, 
ut  fuum  Seminarium  Namurci  retineat ,  ita  tamen  ut 
bas  Conftitutiones  diiigenter  obfervet  :  :&  nobiliffima 
.quaeque  ingénia  quae  poft  confeftum  in  illo  Seminario 
Studii  Theologici  curriculum  ,  &  biennio  aut  triennio 
navatam  Ecclelîae  operam,  pleniùs  inftituenda  vide- 
buntur  (  fecundùm  id  quod  poftea  dicetur  Art.  13  ) 
quittant  Loyanium  ad  Seminanum  fiii  OrcUnis, 
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2.  In  {ingulis  autem  his  Seminarus  inâltuatur  hrevê 
quoddain  curriculum  Studii  Theologici ,  appofitum  ad 
comparandam  cognitioncm  neceffariam  ad  bonam  &C 
iitilem  Populi  inftitutionem  &  lucrltaciendas  animas  , 
benèque  &  utiliter  concionandum  &:  confeffiones  au- 
diendum  utiliterque  viiitandum  infirmos  ,  &:  etiam 
valentes  privatim  monendum  &  exhortandum  :  quod 
curriculum  abfolvatur  biennio  a  duobus  Profefforibus  , 
quorum  unus  doceat  Dogmaticen ,  alter  Scripturam 
facram  ,  &  Auditores  diligenter  exerceant ,  difputa- 
tionibus  ,  examinibus ,  aliisque  m®dis ,  de  quibus  paulo 
poft. 

Dû  Profc^ort  Dogmaticcs, 

3.  Profeffor  Dogmatices  imprimis  doceat  Cate- 
chifmum  diligenter ,  utiliter  ôc  eruditè ,  fatis  breviter 
tamen  ,  &  fie ,  ut  o6to  aut  novem  aut  certè  decem 
menfibus  Catechifmum  abfolvat. 

Deinde  doceat  Epitomen  Magiftrii  fententiarum ,  a 
doftiffimo  viro  ]^omino  Arnoldo  Wefalien  conteftam  , 
6c  fuperioribus  annis  a  quibusdam  viris  doâiis  Lo- 
vanii  non  nihil  limatam ,  infcripto  titulo  Partitionum 
locorum  communium  Religionis  Chriftianœ.  Nam  ex 
pluribus  compendiis  Theologias  vifum  fuit  Epitomen 
îUam  omnium  utiliflimè  poft  Catechifmum  proponi 
poïïe.  In  cujus  Epitomes  profeflîone  brevifîîmè  tantùm 
atfmgantur  ea  quae  ex  interpretatione  Catechifmi  jam 
intellefta  fuerint  :  itemque  ea  qu^  pertinent  ad  con- 
troverfias  ,  reliqua  autem  jufta  interpretatione  decla- 
rentur. 

Tertio  doceat  controverfias  ,  idque  breviter ,  uti- 
liter tamen.  Primùm  propofito  perlpicuè  Dogmate  Ca- 
tholico ,  deinde  illud  firmiflimis  aliquot  argumentis 
confirmando  :  poftremo  relpondendo  folidè  &  per- 
fpicuè  aliquot  argumentis ,  quibus  Haeretici  folent  pras- 
cipuè  homines  nonTheologos  feducere,  fafto  diligenter 
dele6lu  folutionum  ex  multis  quaî  allats  funt  a  Doc- 
tiffimis  viris  Catholicis  ,  qui  de  controverfiis  eruditè 
(cripfcrimt,  Qua  ratione  feptem  aut  o6to  menfibus, 

videntur 
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Videntur  utiliter  exponi  poiTe  controveriiac  penè  oiu- 
hes  ,  idque  eo  magis  quod  multa  quadantenus  intel- 
ligentur  ,  ex  iis  quae  di(fta  fuerint  ad  Catechifmum. 
Item  ex  difputationibus  multa  pleniùs  exaéliùrque  in- 
tclligentur.  Et  vero  mediocris  cognitio  earum  materia- 
rum  in  Seminario  comparata,  augebitur  privato  cuiuf- 
que  ftudio,  quum  de  aliqua  materiarum  concioiiandum 
vel  agendum  erit  ;  acceptis  in  Seminario  bonis  funda- 
mentis.  Ad  eam  autem  proteffionem  videtur  Prokflbr 
utiliflimè  fibi  fumptums  efie  interpretandos  Articulos 
Facultatis  Theologiae  Lovanienlis  editos  anno  1 544 , 
cùm  elegantifïimo  compendio  perfpicuè  compleftantur 
univerlam  penè  Dodrinam  Catholicam  de  contro- 
verfiis. 

Cafus  confclcnda, 

4.  Idem  Profeffor  fub  finem  anni  fecundi  fuos  audi- 
rores  inftituat  in  calibus  confcientise ,  partim  docendo 
«quaedam  prœcipua ,  ut  de  Lege  in  iinlverrum  &:  de 
Lege  divina  &.  humana,  de  peccato  ejuique  prsecipuis 

■  diviiionibus  ,  partim  per  modmTi  coilationis  vel  exar 
minis  propolîtâ  auditoribus ,  certâ  aliquâ  fummâ  Theo- 
iogiae  ,  quas  de  his  cafibus  agateruditè,  neque  nimium 
prolixe  quam  ipiî  Auditores ,  de  hac  vei  illa  materia 
proximè  examinanda  pracvideant  :  vel  fi  ita  videbi- 
tur  commodius ,  illud  iplum  faciet ,  jani  inde  ab  initio 
anni  fecundi  j  bis  quaque  ieptimana ,  idque  extra  oi  - 
dinem. 

Da  Profsjforc  Scr'ivturœ. 

5.  Profefibr  autem  Scriptural  Sacra;  imprimls  do- 
ceat  Evangelium  B.  Matthaei  :  deinde  B.  Joannis-, 
tertio  EpiPioIas   Heati  Pauli,  &c  Cauonicas. 

Et  ex  vetere  Teftamento  partem  ahquani  Prakerii 
puta  50  aut  60  Pialn.os  ;  feci  valde  breviter ,  ut  Au- 
ditores per  eam  interpretationem  fmt  prsparati,  & 
methodum  aliquam  habcant ,  ad  mediocriter  intclUr 
gendos  vehquos  Pfalmos  ,  adhibito  j^ono  aliquo  com- 
mentario  ,  quem  Profeflbr  judicaverit  iplis  tore  uti- 
iifîimum». 
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6.  Item  anno  primo  ,  fingulls  feptimanis  doceât 
Evangelia  Dominicorum  &  Feftorum  dienim  fequentis 
Septimanse.  Et  anno  fecundo  Epiftolas  eorumdem 
dierum  :  idqiie  breviter  admonendo  Auditores  quae 
puncta  pertinentia  ad  mores,  vel  ad  controverfias  in 
eo  Evangelio  vel  Epiftola  prascipuè  fint  notanda, 
quseque  utiliffimè  in  concione  traftari  poffint ,  &:  qui 
de  hoc  vel  illo  pimdo,  utiliffimè  ab  eis  legi  poffint. 

Exerckia. 

7.  Et  quia  lei!iliones  quamvis  do6la?  parum  profunt 
ni(i  diligenter  repetantur  &:  accédant  exercitia  dilbufa- 
tionum  &  alia  :  fingulis  feptimanis  feria  4,  poft  me- 
ridiem  habeatur  difputatio  de  aliqua  materia  Theolo^ 
gica ,  uno  Auditorum  refpondente ,  argumicntantibus 
autem  aliis  qui  vel  ultro  hoc  facere  voluerint,  vel  a 
Profeffore  fuerint  evocati. 

8.  Item  fmgulis  feptimanis  feria  6  linguli  Profef- 
fores  una  hora  diligenter  fuos  Auditores  examinent 
de  auditis  fub  fe  tota  feptimana ,  modo  hos  modo  il- 
los  interrogando  ,  ut  omnes  debeant  effe  parati.  Quod 
examen  pra:ter  alias  maximas  utilitates  eam  etiam  ad- 
ferct ,  quod  per  illud  Auditores  multo  meliùs  exac- 
tiùfque  audita  intelligent. 

9.  Item  tertio  quoque  menfe  per  utrumque  Profef- 
forem  inflituatur  examen  folemne  de  auditis  toto  illo 
trimedri,  prsefentibus  proviforibus  Seminarii  &  Priore 
vel  Guardiano  ,  eifdemque  etiam  examinantibus ,  fi 
eis  ita  placuerit.  Cui  examini  tribuatur  biduum ,  & 
iingulis  diebus  duae  horae  ante  meridiem  ,  &  totidem 
a  mendie ,  ut  uno  die  fiât  examen  de  auditis  fub  Pro- 
feffiore  Dogmatices ,  altero  de  auditis  fub  Profeffi3re 
Scripturae  :  non  ut  Auditores  examinentur  de  omni- 
bus ,  fed  modo  de  his  ,  modo  de  illis ,  ut  debeant 
parati  effii ,  &  de  quibufvis  auditis  refpondere.  Erit 
enim  hujufmodi  examen  Auditoribus  maximum  calcare 
ad  diligens  fludium ,  &  ipforum  etiam  Profeffi^rum 
diligentiam  acuet. 

10.  hem  proYe4tiores  anno  primo,  6c  omnes  ann» 
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fecundo  exerceantur ,  etiam  habendis  in  Semlnario 
concionibus  lingua  fibi  vemacula ,  Idque  per  mediam 
horam ,  ut  fingulis  leptimanis  duo  eorum  fie  exer- 
ceantur. 

Di  Oratïonc  habenda, 

11.  Item  decimo  quinto  quoque  die  vel  certè  fin- 
gulis menfibus  ,  ut  Patri  Provinc.  videbitur  magis  ex- 
pedire  ,  unus  provediorum  continua  oratione  différât 
faltem  ex  fcripto  (  ne  edifcendo  multum  temporis  con- 
fumere  debeat  &  a  leftionibus  avocetur)  de  infigni 
aliqua  controverfia  ad  eum  fere  modum  quo  fit  Lo- 
vanii  in  orationibus  quodlibeticis,  de  qu^llione  prin- 
cipali  :  vel  hortetur  ad  aliquam  eximiam  virtutem  , 
puta  charitatem  ,  humilitatem ,  fobrietatem  ,  caflita- 
tem  ,  vel  ad  virtutem  in  génère.  Quod  praeter  alias 
utilitates  etiam  efficiet ,  ut  doftiores  illi  lîyli  exerci- 
tationem  retineant,  &  fe  in  methodo  exerceant  :  Ô>C 
proderit  Auditoribus  eorum  labor.  Sed  quo  iftse  ora- 
tiones  fint  doftiores ,  &  nihil  habeant  quod  offendere 
poffit,  eam.ante  legendam  exhibeant  uni  Profeiïbrum 
Seminarii. 

12.  Quod  fi  duse  illas  lecfliones  quotidianas  &  exer- 
citia  qu£  fient  fingulis  feptimanis  non  videbuntur  Pro- 
vinciali ,  in  confilium  adhibitis  ProfefToribus ,  fi-ifficere  , 
poterunt  Auditores  mitti  ad  unam  publicam  ieftioneni 
Theologicam ,  vel  curare  ut  fiât  tertia ,  vel  etiam  quarta 
in  Seminario. 

1 3 .  Porrô ,  curriculo  illo  fliudii  Theologici  biennio 
abfi^luto,  mittantur  in  vineam  Domini  ftudiofi  qui  illud 
confecerint  (nifi  Provincialis  ob  aliquam  caufam  ju- 
dicaverit  expedire  ut  aliqui  retineantur  in  tertium  an- 
num  ) ,  &:  incipiant  incumbere  in  lucrum  animarum  : 
fed  nobiliora  ingénia  poil  biennium  aut  triennlum  per 
fi.uim  Provincialem  revocari  poterunt  in  Seminarium  , 
ut  altero  biennio  ftudium  Theologicum  abfolvant , 
leftionesque  publicas  audiant  &  in  Scholis  publicis 
difputent  permagnamque  eruditionem  Theologicam 
confequantur  :  &,  fi  Ordinis  Conftitutiones  patian* 
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tur ,  ac  Provinclalis  probet ,  etiam  graduin  Baccalau- 
reatûs  vel  iuperiores  confequantur. 

DE    î.  E  M  I  N  A  R  l  O 

Philojophico  &   Littcrarutn  humanio/um» 

C  A  P  U  T     II. 

1.  Ut  autem  illa  Semlnaria  Theologica  dent  viros 
ÎDenè  doftos  ,  inftituatur  etiam  in  fingulis  Provinciis 
alterum  Seminarium  ftudii  Philoiophici  6c  Litterarum 
Humaniorum  ,  quod  Supcriori  Seminario  fubferviat. 

2.  In  quo  Seminario  anno  primo  doccantur  Rlieto- 
rica  &:  Litterée  humaniorcs ,  quo  plerique  daturi  ope- 
ram  Theologis  ,  iint  non  tantuni  Grammatici ,  icd 
benè  Latini  6c  in  arte  dicendi  utcunque  exercitati  , 
quod  etiam  adjuvablt ,  ut  tandem  meliùs  utiliùfque 
concionentur. 

3.  Quin  etiam  expedit  ut  nobiliora  ingénia  etiam 
audiant  Grammaîicam  Grscam ,  &  imum  aut  alterum 
Libellum  Gracum ,  ex  quo  diicant  ligniiicationes  ver- 
borum  Se  ulus  prœceptionum  Grammaticcs ,  ut  Li- 
bellum continentem  Orationem  Dominicam,  Saluta- 
tionem  Angelicam  ,  Symbolum  Apoftolorum  &:  De- 
calogum  :  item  Evangelia  &  Epifloias  Dcminicorum 
Sl  feftorum  dierum  &:  aliquot  Plalmos,  ut  quum  da- 
bunt  operam  Tiieologiie,  poffint  etiam  uti  Teftamemo 
Grxco  ,  quod  ad  proteffionem  Scriptura;  perutile  eff , 
ad  majore  cum  autoritate  agendum  de  controverfiis. 
Et  ex  multis  unus  aut  alter  dare  poterit  operam ,  ut 
iuftam  illius  lingual  cognitioncm  confequatur,  quales, 
aliquos  c{[q  vehcmenter  expedit. 

4.  Anno  autem  fecundo  audiant  praecipuas  Philoib- 
phiœ  partes ,  Dialeclicam  &  Phyficam  ibilicet ,  non 
quidem  ex  ipfo  Ariftotele  ,  fed  Diale^licam  quidem, 
ex  DialefticaTitelmani  vel  AugulliniPIvina^i,  vel  etiam 
Cœlarei ,  qui  onmes  diligenter  &:  perl'picuè  ex  Arii- 
tûtelis  fententia  de  Arte  diiTerendi  icriplcrunt.  Quod 


autem  attînet  ad  Phyficam ,  Phyfica  Titelm.ini  eîs' 
propon^tur.  Nam  &  fi  elegans  etiam  eft  Phyfica  Car- 
pentarii  &  Chynei,  tamen  vifum  eft  omnibus  ntilius 
efie  eis  proponere  Phyficam  Titelmaiii ,  quœ  pulcher- 
rimas  habe;  Aragogas  &  mentem  in  Deiim  non  pa* 
rum  élevât,  &  ad  pietatem  excitât ,  ôc  de  anima  valdc 
plenè  agit. 

5.  Item  exponatureis  Liber  Joannis  de  SacroBofco, 
de  Sphaera  mimdi ,  eo  magis ,  quod  vel  mediocris 
SpœriE  cognito  non  parum  etiam  élevât  mentem  in 
Deum  ,  6l  rapit  in  admirationem  &  venerationem 
Creatoris  &  moderato  ris  hujus  Univerfi. 

6.  Utiliter  etiam  eis  percurretur  aureus  Libelluç  de 
Mundo  ad  Alexandrum  Ariftoteli  etiam  a  Jufiino  Mar- 
tyre aîtributus ,  cum  elegantiffimo  compendio  proponat 
Arillotelicam  Do<ftrinam  de  Univerfa  Phyfiologia ,  & 
qiiaîdam  etiam  Metaphyfica  habeat ,  qui  Libellas  pau- 
ciffimis  diebus  eis  cum  fru(flu  percuri  poterit ,  nullo- 
que  penè  negotio  ab  eis  intelligetur,  audita  jam  Phy- 
fica &  libre  de  Sphsera ,  &:  renovabit  memoriam  eorum 
quse  audita  fuerint.  Eifijem  fiib  finem  anni  breviter 
cxponatur  elegantifiiîmus  Libellus  Leonardi  Aretiai  de 
Moribiis  ,  qui  pulcherrimo  compendio  compleditur 
fummam  Ariftotelicae  do(f^rinae  de  Moribus. 

7.  Item  in  pr^leftionibus  Phyficae  Profeffor  ofi:en- 
dat  ufiim  prcBceptorum  Dialeftices ,  nempe  quomodo 
obfervara  lit  ratio  definiendi ,  dividendi ,  argumen- 
tandi  &  traclandi  ordine  ac  methodo.  Cùm  ufiis  il- 
lorum  praeceptorum  multo  commodiùs  6t  utiliiis  in 
Phyfico  &  Morali  Philofi^phia  oftendi  poffit ,  quam  in 
orationibus  Ciceronis  vel  aliis  Libris  non  Philoibphici';. 

8.  Adjungantur  etiam  exercitia  convenientia  ,  m 
Claffe  quidem  Rhetorica  frequentium  compofitionum 
&  declamationum ,  fied  coiivenientium  Auditoribuï 
Religiofis  &  Sacerdotio  deftinatis  :  in  claffe  auteni 
Phylofophica  fint  difputationes  fi-equentes. 

9.  Et  in  utraque  Clalle  fingulis  ieptimanis  examen 
de  auditis  tota  illa  hebdomada,  &  tertio  quoque  menfi* 
examen  Iblemne  de  auditis  toto  trimeilri. 

B3 


10.  Expediret  etiam  ipfos  Auditores  praefertim  doc- 
tiores  anno  fccundo  viciffim  ,  faltem  decimo  quinto 
quoque  die ,  oratione  perpétua  diflerere  de  eleganti 
aliquo  argumento  Philolbphico ,  ut  ftylum  &  metho- 
dum  exerccant. 

11.  Quod  autem  attinet  ad  locum  iftius  Seminarii 
Philolbphici ,  poterit  Provincialls  cujufque  Provincis 
illud  inftituere ,  vel  in  illo  ipfo  Conventu  in  quo  inf- 
tltutum  erit  Seminarium  Theologicum ,  vel  in  alio 
prout  ipfi  commodius  videbitur. 

Ut  qui  inScminariis  aUmur,  etiam  in  pîctate  egregih 
Deo  juvantc  proficiant, 

C   A   P  U   T      III. 

Cum  tant!  référât  ut  qui  in  his  Seminariis  alen- 
tur,  évadant  valdè  pii  &:  non  minus  proficiant  m 
pietate ,  charitate ,  humilltate  &  mortificatione  quàm 
in  doftrina  &  eruditione,  ad  illud  Deo  juvante  ob- 
tinendum,  adhibeantur  média  fequentia. 

1 .  Imprimis  curet  Provincialis  ut  conventus  in  quo 
erit  Seminarium  Theologicum ,  habeat  Priorem  vel 
Guardianum. ,  non  tantiim  prudentem,  led  &  infigni- 
ter  pium  :  &  Profeffores  non  tantùm  doftos,  fed  & 
valde  pios ,  fi  fieri  poffit ,  cum  in  his  duobus  fit  in- 
credibile  momentum  ad  obtinendam  ab  auditoribus 
maenam  pietatem.  Quod  fi  non  inveniat  ProFellores 
quieô  pietatis  profecerunt,  eos  hortetur  ut  deinceps 
ftudio  pietatis  feie  longe  magis  quàm  ante  dedant, 
quo  fuis  auditoribus  fint  exemple.  Et  anteqiiam  Pro- 
feffionem  aufpicentur,  uno  aut  altero  menfe  toti  in 
lioc  fint ,  ut  in  charitate ,  humilitate ,  fobrietate  & 
iftarum  rerum  fiuxarum  comtemptu  multiim  profi- 
ciant Deo  juvante  mediis  ad  hoc  idoneis  &  cffica- 
cibus  ,  de  quibus  paulo  poft  aliquid  attingetur. 

2,  Item  prsei'iciat  P.  Provincialis  ifris  fludiofis  virum 
aliquem  graviffimum  &  valde  pium,  qui  eos  obfervet, 
fitque  Magifter  morum  &  curet  ne  potitent  vel  dif- 
currant  aut  tempus  perdant. 
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^.  Et  vero  curet  quoad  fier!  poterit  ,  ut  in  eo 
conventu  in  quo  erlt  Seminarium  Theologicum  , 
nuUus  omnino  fit  Religiotus  mali  exempli  :  fed  om- 
nes  vitae  honeftae ,  &  plerique  eorum  vitœ  valde 
bonse  &c  exemplaris  :  evocatis  ex  allii?  conventibus 
aliquot  viris  piis,  &  in  eorum  locirni  miffis  illis  qui 
exemplo  iuo  &  converlatione  effent  Icandalo  &  im- 
pedimento  novellis  illis  plantis. 

4.  Et  quo  certiùs  ac  pleniùs  obtineatur  magna  pie- 
tas  ab  illis  ftudioiis  qui  ad  Seminarium  Theologicum 
venient  :  tranfituri  a  ftudio  Philofophico  ad  Theolo- 
gicum, primum  menfem  confumant  in  diligenti  prée- 
paratione  animi,'ut  multùm  proficiant  im  amore  Dei 
&  proximi ,  in  humilitate ,  lobrietate  &  iflarum  rerum 
fluxarum  contemptu  ,  firmiffimeque  fibi  rénovent 
lanélum  propofitum  diligenter  ratifque  exadè  obfer- 
vandi  illa  tria  vota  fubftantialia  vitce  Regularis  a  fe 
emifîa  in  profeffione,  paupertatis  fciHcet,  caftitatis 
&c  obedienticE  (quod  inducet  &:  pariet  humilitas)  ad- 
hibitis  utiliffimis  quibuldam  &  efficaciiïimis  medita- 
tionibus  conjunftis  cum  oratione  ab  omnibus  cogi- 
tationibus  &  diftractionibus ,  ftudlis  etiam  quamvis 
facris  toto  illo  tempore  fepofitis,  ut  fecerunt  Fran- 
cifcani  &:  Dominicani  primis  50  aut  60  annis,  qui- 
bus  tantopere  floruerunt  pietate  &  eruditione  :  &: 
hodie  faciunt  Patres  Societatis  Jefu  &  Capucini  in 
fuis  Domibus  Novitiorum  ;  inter  quae  exercitia  fmt 
meditationes  appofitse  6c  efficaces  ad  magnam  con- 
tritionem  magnamque  deteftationem  peccatorum ,  qui- 
bus  fuccedat  diligens  ledio  vitarum  aliquot  Tanflif- 
fimorum  virorum  praefertim  ejufdem  Ordinis.  Quse, 
ut  mehùs  utiliùlque  fiant,  poterit  Provincialis  cum 
aliquibus  viris  do6tis  ùL  piis  fui  Ordinis  difpicere 
quae  alia  exercitia  fpirituaha  illis  utiliffimè  adjunge- 
rentur.  Cu'iufmodi  fuppeditare  pofifent  S.  Bonavetura 
&  Dionyfius  Carthufianus  &  alii  nonnulli.  Quod  fi 
ita  animo  prœparati  ad  ftudium  Theologicum  accef- 
icrint,  haud  dubiè  etiam  multà  majorem  fruftum  m 
illo  facro  ftudio  faciem, 
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5.  Item  bis  quotannis,  nimirùm  in  Quadragenma 
à  Dom.  in  PafTione  &  in  Adventu  aliquot  diebus 
ante  Natalem  Domini ,  fludio  pietatis  {^{e  dedant  , 
aliis  ftudiis  fepofitis ,  &  flammas  conceptas  initio 
lui  ftudii  Theologici,  iibi  rénovent. 

6.  Item  non  Sacerdotes  confiteantur  &  communi- 
cent  o<^l:avo  vel  certè  decimo  quinte  quoque  die , 
cùm  multi  feculares  hoc  ipfum  faciant  o6iavo 
quoque  die,  &  communicent  faltem  fingulis  men- 
fibus ,  prima  Dominica  menfis.  Et  nonnullis  ex 
iuperioribus  exercitiis  utantur ,  quce  Provincialis  ad- 
hibitis  in  Confilium  viris  do(5lis  &  piis  fuœ  Pro- 
vincial ,  judicabit  utiliter  eis  praefcribi  pofle. 

7.  In  Seminario  autem  Philolbphico  confiteantur 
decimo  quinto  quoque  die. 

8.  Item  dies  Dominicos  &:  Feftos  diligenter 
fanftificent  omnes ,  illilque  diebus  interfint  matuti- 
nis ,  &  aliis  omnibus  divinis  officiis  &  concioni  quae 
publicè  habebitur  in  conventu ,  &  etiam  concioni 
domeftics:  qua;  exerciîii  caufa  habebitur. 

Legendâ  in  menfd. 

9.  Item  quum  incidit  Feftum  alicujus  viri  fanélif- 
i'mi ,  cujus  vita  benè  fcripta  fit  ab  ahquo  magno  eo- 
q\ie  fanfto  viro  ,  legatur  in  menfa  ejus  vita  ahquot 
diebus  (aliis  qua»  ante  legebantur  ad  tempus  intermiffis) 
puta  vita  S.  Antonii  fcripta  a  Sanfto  Athanafio,  Ba- 
filii  Magni  a  Gregorio  Nazianzeno  in  fuo  Monodia , 
&:  vitse  fanftorum  illius  Ordinis.  Aliis  autem  diebus 
utihter  legeretur  in  menfa ,  Scriptura  facra  &  Hifto- 
ria  Ecclefiaflica  Eiîfebii  &:  Tripartita,  ut  fit  in  Se- 
■minariis  P».egiis  Paftorum  ,  magno  cum  fru(flu. 

De  Poiuia  &  (Sconomia  dlcîorurn  Seminariorum, 

G   A   P  U   T      I   V. 

Provifons. 

I.  Sint  duo  Provifores  cujufque  Seminarii  Theo- 
îr^gici  ,  qui   tertio   qwoque   menfe   interfint    folemni 
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exam'ini  de  aiiditis  illo  tri'.nefrri  :  Se  inquîrant  quo- 
inodo  Seminarium  Ibie  h;ibep-t ,  &  nominatim  an  in 
eis  oblerventur  Statuta  luprà  fcripta.  Et  ii  intellexe- 
rint  ea  non  iatis  obl'ervari  ,  agant  ea  de  re  cum 
Prlore  vel  Guardiano  &  Provmciali  ,  ut  illi  malo 
remedium  adhibcant.  Item  bis  in  anno  rationes  au- 
diant  Praeceptoris  Seminariorum  ,  ôc  tam  ex  ipfo 
quàm  ex  P.  Provinclali  vel  Priore  aut  Guardiano 
conventus,in  quo  erit  Sem'rnarium ,  cognofcant  quot 
luerint  ftudiofî  illo  trimertri  ,  ut  intelligatur  an  tôt 
fuerint  quot  eiTe  debuerunt  pro  ratione  pecunia;  ip- 
fis  numeratœ  a  Receptore ,  quée  numerabitur  pro  nu- 
n^.ero  {ludioforum. 

2.  Ad  quod  munu.s  deligantur  in  Univeriîtate  qui- 
dem  duo  Theologiœ  Doctores  viri  inlignes  &  magnî 
7eli.  Namurci  autem  fmt  hoc  quidem  tempore  Pro- 
viforcs  Seminarii  Theologici  Provinciaî  Flandnai  , 
P\.everendifîïmus  Epifcopus  Namurcenfis  &  Decanus 
Eccleficc  S.  Albani. 

■J.  Ex  pecunia  a  Regia  Majella^e  i{l:i<;  Seminariis 
deftinata  ,  dabuntur  finguiis  ftudioiîs  Seminarii  Theo- 
logici quinquaginta  fîoreni  in  annos  fingulos. 

4.  Profeiïbres  autem  non  tantum  Seminarii  Theo- 
logici, fed  6v  Philofophici ,  &  Magifter  morum  fimi- 
lem  burfam  habeant.  Sed  ftudiofi  Seminarii  Philofo- 
phici  tantùm  habeant  femi-burfam ,  quo  plures  juvari 
■pofTmt. 

5.  Ad  Seminarium  Theologicum  nemo  admittatur 
qui  non  impleverit  annum  11  aetatis  ,  ut  poil  bien- 
nium  habeat  setatem  facerdoralem.  Sed  optabile  eu 
ut  fint  non  pauci  etiam  Sacerdotes  inter  eos  qui  ad- 
mlttentur.  Ad  Seminarium  autem  Phiîofophicum  & 
Literarum  Humaniorum  non  admirtantur  ,  nili  qui  im- 
pjeverint  annum  20  ,  ut  in  co  Scminario  expleto 
biennio  ,  poflmt  transferri  ad  Seminarium  Theologi- 
cum qui  videbuntur  idonei  £•;:  bons  fpei. 

6.  Item  nemo  ad  hsec  Seminaria  admittatur  qui  non 
fit  ex  aliquo  Conventu  harum  Pro\  inciarum  inferioruni 
Regiœ  Majeftatis,  ut  quidem  alatur  ex  dote  Seminaria. 
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7*  Jus  aïïumendl  ftudlofos  qui  in  his  Seminarîis 
alentur,  fit  pênes  Provincialem ,  qui  tamen  eorum 
agat  magnum  dele^lura  ame  exquilito  judicio  Guar- 
diani  &  Vicarii,  vel  Prions  &C  Superioris  conventûs 
unde  aiTumendus  erit  aliquis  ,  de  indole  &  ingenio 
illius  de  quo  alTumendo  agetur. 

S.  Et  initio  etiam  affumantur  Sacerdotes  SEtati*; 
adhuc  intégrée  ,  &:  ad  difcendum  idonei  ,  etiam  û 
nunc  fint  médiocres  concionatores,  ut  anno  uno  vel 
feptem  aut  o6l:o  menfibus  in  Seminario  exercitati 
tanto  fint  inftruftiores  ad  benè  faciendum  ofBcium  ^ 
&  concionentur  &  confeffiones  audiant  multô  ma- 
jori  fructu  quam  nunc  faciunt. 

9.  In  his  Seminariis  quotidie  oretur  pro  fummo 
Pontifice  ,  pro  Rege  &  Gubernatore  Generali  hujus 
Belgii ,  &c  pro  extirpatione  hserefeon  :  itemque  ge- 
neraliter  pro  Benefaé^oribus  cujufque  Seminarii. 

10.  Si  quse  Provinciac  non  fubmmiftrabunt  tôt  per- 
fonas  quot  ali  poterunt  ex  portione  dotis  eis  ceden- 
te  ,  peçunia  reilans  lervetur  convertenda  in  ufum 
omnium  Seminariorum  ad  inftituendam  in  fingulis 
illis  Seminariis  mediocrem  aliquam  Bibliothecam  prae- 
cipuorum  fcriptorum  Ecclefiafticorum. 

11.  Sit  unus  Receptor  gcneralis  dotis  omnium  if- 
torum  Seminariorum  ,  qui  iblutionem  fbllicitet  :  & 
fingulis  Prioribus  vel  Guardianis  Seminariorum  initio 
cujufque  trimeftris  mittat  luam  quotam  pro  numéro 
ftudioforum  quos  habuerint  :  &  lexto  quoque  menfe 
coram  Proviforibus ,  prasfentibus  Prioribus  vel  Guar- 
dianis ,  fi  intereïïe  voluerint  ,  rationem  reddat  fiias 
adminiftrationis.  lUe  autem  Receptor  conftituatur  per 
Prasfidem  Concilii  Privati ,  ante  exquifito  judicio  Pro- 
viforum  Seminariorum  quse  Lovanii  erunt  :  &  Lo- 
vanii  habitet  idem  P».eceptor  ,  ubi  futura  eft  longé 
major  pars  Seminariorum, 

Statuta  hcec  vîdl  &  approbavi  H. 
C  U  Y  K  I  U  S  ,  Jpcflolicus  & 
Rcgius  Cc77jor, 
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Statuts  relatifs  à  fètabiijfement  ^  aux  exercices 
&  à  la  dijcijAïnc  de  ceux  qui  feront  entretenus  dans 
les  Séminaires  des  quatres  Ordres  Mendians  des 
Pays- E as.  A  Louvain  ,  de  t Imprimerie  de  Jean 
Majlus,  Imprimeur-juré ,  Can  MDXC  ;  par  ordre 
&  autorité  du  Conjeii  Prive  de  Sa  Majejîé  le  Roi 
Catholique.  (  Tradu6lion  de  la  Pièce  précédente.) 


E  Roi  Catholique  ayant  rëfolu  ,  par  un  effet  de 
fon  éminente  piété  &:  de  fon  zèle  ardent  pour  la  Re- 
ligion Catholique ,  de  rétablir  &  lecourir  les  quatre 
Ordres  des  Religieux  Mendians  des  Pays- Bas  (dont 
les  fecours  font  avantageux  aux  Evêques  &  aux 
Curés),  lefquels  ont  eu  beaucoup  à  fouffrir,  &:  ont 
été  confidérablement  diminués  par  la  longue  guerre 
civile  qu'ont  allumé  les  Hérétiques  ;  &  pour  réparer 
plus  furement  &  plus  commodément  les  maux  caufés 
à  la  Religion  Catholique  ;  ayant  affigné  à  la  recom- 
mandation de  riUuftnffime  Seigneur  Duc  de  Parm.e, 
Gouverneur  -  Général  des  Provinces  Belgiques  ,  les 
Tommes  néceffaires  pour  l'éreâion  d'un  bon  Séminaire 
de  Théologie  pour  chacune  des  Provinces  defdits  Or- 
dres dans  l'une  ou  l'autre  Univerfité  des  Pay^-Bas  , 
&  dans  quels  Séminaires  les  Religieux  defdits  Ordres, 
en  qui  l'on  remarqueroit  le  plus  d'efprit,  un  carac- 
tère bon  &  honnête  &  des  difpofitions  avantageufes  , 
feroient  foigneufement  inftruits  &  exercés  ,  afin  qu^ainiî 
inftruits  ,  exercés  5c  formés  dans  la  piété  ils  puiffent 
en  peu  d'années  &:  avec  la  grâce  de  Dieu  fiiire  des 
fruits  abondans  :  ledit  lUuflriffime  Duc  de  Parme , 
dans  l'intention  de  retirer  de  ces  Séminaires  les  fruits 
abOndans  que  Sa  Majefté  s'en  promiCt ,  &  pour  que 
les  fonds ,  qu'elle  y  a  deftinés ,  foient  employés  auili 
utilement  qu'elle  le  defire  ,  a  mandé  Meileigneurs  , 
Guillaume  Lindanus ,  Evêque  de  Ruremonde  ,  Jean 
Strien ,  Evéque  de  Middelbourg ,  5c  Jean  Vanduillius , 
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Confelller  Eccléfiaftique  du  Confell-Privé ,  Sc  nommé 
par  Sa  Majefté  à  l'Evêché  de  Tournay ,  pour  qu'eux 
ou  deux  d'entre  eux ,  qui  pourront  le  mieux  vaquer 
à  cette  affaire  ,  faffent  appeller  les  Provirxiaux  defdits 
Ordres  ,  6c:  de  concert  avec  eux  délibèrent  fur  les 
moyens  les  plus  propres  à  prefcrire  &  ordonner  pour 
la  meilleure  Inftitution  ,  difcipline  falutaire  &:  exer- 
cices de  ceux  qui  feront  entretenus  dans  ces  Séminaires, 
pour  qu'avec  l'aide  de  Dieu  ils  faffent  des  progrès 
rapides  dans  In  Piété  &  l'Erudition  facrée.  En  exécu- 
tion duquel  Mandement ,  les  Provinciaux  defdits  Or- 
dre=;  5c  le  Vicaire  du  Provincial  des  Auguftins  (  le 
Provincial  même  étant  abfent)  ont  été  par  Lettres 
publiques  convoqués  à  Bruxelles  pour  le  9  de  Novembre 
de  Tan  1587,  &  ont  comparu  pardevant  le  Révé- 
rendiflime  Seigneur  Evêque  de  Ruremonde  &  le  Sei- 
gneur Confeiller  Vanduillius  ,  élu  Evêque  de  Tour- 
nay (  Monfeigneur  l'Evêque  de  Middelbourg  n'ayant 
pu  s'y  rendre  pour  caufe  d'infirmité  &:  périls  de  voyage  ) 
lefouels  après  avoir  attentivement  délibéré  fur  cette 
affaire  avec  lefdits  Provinciaux  &  Vicaire ,  &:  d'après 
leurs  avis  &  confeils  ont  réfolu  &  arrêté  ,  fous  le 
bon  pîaifir  de  rilluftriffime  Seigneur  Duc  de  Parme, 
de  faire  obfervcr  foigneufement  dans  tous  ks  Sémi- 
naires fufdits  les  Réglemens  fuivans  : 

Introduction. 

La  fin  &c  le  but  .de  l'Inftitution  de  ces  Séminaires  , 
étant  de  fournir  en  peu  d'années  un  nombre  d'Ou- 
vriers évangeliques  pieux  ,  favans  &c  bien  inftruits  de 
ce  qui  eft  néceffaire  pour  procurer  le  falut  des  âmes , 
tant  des  Catholiques  (  en  les  exhortant  à  une  meilleure 
vie),  que  de  ceux  qui  ont  été  féduits  par  les  Héré- 
tiques ,  en  les  ramenant  dans  le  bon  chemin  par  d'u- 
tiles &:  favantcs  prédications ,  par  le  moyen  des  con- 
feifions ,  des  avertiffemens  particuliers  &  des  exem- 
ples d'une  vie  régulière.  Il  s'agit  de  chercher  &  pref- 
crire ce  qui  pourra,  avec  le  fecours  du  Ciel,  procurer 
le  plus  fureraent  ce  double  objet  :  car  pour  obtenir 
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de  grands  fruits  Se  réalifer  le  bien  que  Sa  Majelté  le 
propofe  ,  il  faut  dans  lefdits  Ouvriers  évangeliques  le 
concours  de  ces  deux  chofes  à  la  fois  ;  favoir ,  une 
grande  piété  6l  une  érudition  fulElante  ;  &  en  effet 
ni  l'érudition  feule  (qui  fans  la  charité  enorgueillit 
plutôt  qu'elle  n'édifie  ) ,  ni  la  pieté  feule  ne  fuffira  à 
l'objet  que  l'on  a  en  vue  :  or ,  quoique  de  ces  deux 
chofes  la  piété  foit  préférable  ;  cependant  l'on  traite 
ici  premièrement  des  moyens  folides  qu'il  convient 
d'employer,  pour  que  ceux  qui  leront  reçus  dans  ces 
Séminaires  acquièrent  en  peu  de  tcnis  les  connoiflan- 
ces  fuffifantes  pour  travailler  au  falut  des  âmes  6^ 
bien  s'acquitter  de  leurs  devoirs;  cette  méthode  étant 
plus  aifée  ,  comme  on  pourra  le  voir  par  ce  qui  fera 
dit  dans  le  Chapitre  qui  traite  des  moyens  qui  con- 
duifent  à  la  piété. 

Pour  que  ces  Séminaires  foumijfint   en  peu  de  tcn:s 
des   Ouvriers  évangeliques  tien  injhuits. 

Chapitre    premier.. 

I.  D'abord  chaque  Province  çïqs  quatre  Ordres 
Mendians  des  Pays-Bas  (  lefquelîes  font  au  nombre  de 
jix,  "0"t  une  de  l'Ordre  de  S.  Dominique,  trois  de 
l'Ordre  àes  Mineurs  ,  une  d'Auguflins  ëc  ujie  de 
Carmes  )  aura  pour  tous  les  Couvens  de  fon  Ordre 
exillans  dans  les  Provinces  Eelgiques  de  S.  M. ,  foit 
qu'ils  foient  d'une  même  eu  d'une  différente  Pro- 
vince ,  un  bon  Séminaire  de  Théologie  dans  l'une 
«u  l'autre  des  Univeriités  des  Pays-Bas.  Cependant 
la  Province  de  Flandre  de  FOrdre.  des  Mineurs 
ayant  fon  Séminaire  à  Namur ,  d'oii  il  ne  pourroit 
être  commodément  transicre ,  il  fera  permis  à  ladite 
Province  de  lailTer  fon  Séminaire  dans  cette  même 
Ville  ,  de  manière  cependant  qu'on  y  obferve  ces 
Conflitutions  ,  &  que  tous  les  Sujets  les  plus  dif- 
tingués ,  qui  après  avoir  fait  dans  ce  Séminaire  leur 
cours  de  Théologie  &:  rendu  fervice  à  l'Eghfe  pendant 
deux  ou  trois  ans  ,  paraîtront  mériter  les  Ibins  d'une 
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inftruélion  ultérieure  ,  foient  envoyés  à  Louvain  au 
Séminaire  de  leur  Ordre  (  comme  il  lera  dit  ci-après 
Art.   13.) 

2.  Or ,  il  fera  formé  dans  chacun  de  ces  Séminaires 
un  cours  abrégé  de  Théologie  ,  propre  à  donner  les 
connoiiTances  néceffaires  pour  bien  &  utilement  prê- 
cher ,  entendre  les  ConfeiTions ,  vifiter  les  malades  , 
de  même  que  pour  donner  des  avis  &c  faire  des 
exhortations  privées  à  ceux  qiii  iouiflent  d'une  bonne 
fanté  :  ce  cours  devra  être  achevé  en  deux  ans  par 
deux  Profeffeurs  ,  dont  l'un  enfeignera  la  Dogma- 
tique ,  l'autre  l'Ecriture  Sainte  ;  &  tous  les  deux 
auront  foin  d'exercer  leurs  Auditeurs  par  des  dif- 
putes  ,  des  examens  ,  &:  autres  moyens  que  l'on 
indiquera  plus  avant. 

Du  Profejjcur  de  la  Dogmatique. 

3.  Le  ProfelTeur  de  la  Dogmatique  enfeignera 
premièrement  le  Catéchifme  avec  foin  &  d'une  ma- 
nière utile  &:  favante  ,  affez  brièvement  cependant , 
&  de  forte  qu'en  huit ,  neuf  ou  tout  au  plus  dix 
mois  ,  il  ait  fini  le  Catéchifme. 

Il  enfeignera  enfuite  V Abrégé  du  Maure  des  Sen- 
tences par  le  très-favant  Mr.  Arnold  "V^'^efalien  ,  Ou- 
vrage, que  quelques  hommes  inftruits  de  Louvain  ont 
confidérablement  corrigé  ,  il  y  a  quelques  années , 
fous  le  titre  de  Partitions  de  Lieux  communs  de  la 
Religion  Chrétienne  :  car  de  tous  les  Abrégés  de 
Théologie  c'eft  celui  qui  a  paru  pouvoir  être  propofé 
après  le  Catéchifme  comme  le  meilleur.  En  l'expli- 
quant il  ne  faudra  toucher  que  très- brièvement  les 
matières  déjà  traitées  dans  l'interprétation  du  Caté- 
chifme ,  de  même  que  ce  qui  regarde  les  contro- 
verfes  ;  quant  au  refte ,  il  faudra  lui  donner  l'étendue 
convenable. 

3.  Il  enfeignera  les  controverfes ,  &  cela  avec 
beaucoup  de  précifion  ,  de  manière  cependant  que 
les  Auditeurs  en  retirent  du  fruit  :  ce  pourquoi 
il   propofera    d'abord    le    dogme    Catholique  avec 
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tîarté ,  enfui  te  il  l'appiiyera  de  quelques  raîfonne- 
'  mens  les  plus  iblides ,  &:  enfin  il  réfutera  folidement 
èi  clairement  les  argumens  dont  fë  fervent  fur-tout 
les  Hérétiques ,  pour  féduire  les  perfonnes  à  qui 
l'étude  de  la  Théologie  eft  étrangère  ,  en  faifant 
un  bon  choix  entre  les  nombreufes  réponfes  don- 
nées par  les  Catholiques  les  plus  éclairés  qui  ont 
écrit  fur  les  controverfes  :  au  moyen  de  quoi  il 
paroît  qu'en  fept  ou  huit  mois  l'on  pourra  avoir 
expliqué  fuffifamment  prefque  toutes  les  controver- 
fes ,  d'autant  plus  que  ce  qui  aura  été  dit  dans 
le  Catéchifme  facilitera  l'intelligence  fur  beaucoup 
de  chofes.  Les  difputes  ferviront  aufli  à  donner 
une  connoiifance  plus  complette  &  plus  exafte  de 
ces  matières  ;  outre  que  la  connoiffance  médio- 
cre acquife  dans  le  Séminaire  s'accroîtra  par  l'étude 
particulière  de  chacun ,  lorfque  d'après  les  principes 
fondamentaux  qu'il  y  aura  reçu  lur  ces  objets,  il 
fera  dans  le  cas  de  les  traiter  ou  de  prêcher  fur 
quelques-uns  d'eux  :  or ,  il  paroit  que  dans  (es  le- 
çons le  Profefleur  pourra  entreprendre  avec  fuccès 
l'interprétation  des  Articles  de  la  faculté  de  Théo- 
logie de  Louvain ,  imprimés  l'an  1544,  vu  qu'ils 
comprennent  dans  un  très -élégant  abrégé  prefque 
toute  la  Doctrine  Catholique  fur  les  controverfes. 

Des  Cas  de  Confcicnce. 

4.  Le  même  ProfelTeur  vers  la  fin  de  la  féconde 
année ,  inftruira  (qs  Auditeurs  touchant  les  cas  de 
Confcience  ;  partie  en  leur  expliquant  les  traités 
principaux ,  comme  ceux  de  la  Loi  en  général  Se 
de  la  Loi  divine  &  humaine ,  du  péché  ê>c  de  fes 
principales  divifions  ;  partie  par  manière  de  confé- 
rence &  d'examen ,  en  leur  indiquant  quelque  Som- 
maire de  Théologie ,  oii  ces  cas  foient  expliqués 
favamment  &  pas  d'une  manière  trop  prolixe ,  & 
où  les  Etudians  eux-mêmes  puiffent  prévoir  les 
matières  fur  lefquelles  ils  devront  être  examinés  :  ou  s'il 
Iwi  paroît  plus  commode ,  il  pourra  déjà  le  faire  dès 
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le  commencement  de  la  féconde  année  deux  fois 
par  femaiu;; ,  &:  cela  par  forme  de  leçon  extraor- 
dinaire. 

Du   Profijfcur   de  VEcrltuu. 

5.  Quant  au  Profefleur  de  l'Ecriture,  il  expliquera 
premièrement  l'Evangile  de  Saint  Matthieu ,  enfuite 
celui  de  Saint  Jean  :  troifiémement  les  Epîtres  de 
Saint  Paul  &:  les  Epitres  canoniques.  Et  hors  du 
Vieux-Teftament  quelques  parties  du  Pfeautier ,  telles 
que  50  ou  60  Pfeaumes,  mais  d'une  manière  très-conci- 
fe  ,  &  pour  que  les  Auditeurs  foient  feulement  préparés 
par  c«tte  interprétation  ,  &  acquièrent  quelque  mé- 
thode poar  entendre  médiocrement  les  autres  Pfeau- 
mes ,  au  n\oyen  d'un  bon  Commentaire  que  le  Pro- 
fclfeur  leur  indiquera  comme  le  plus  utile. 

6.  Item  chaque  femaine  de  la  première  année ,  il 
expliquera  les  Evangiles  des  Dimanches  &  Fêtes 
de  la  Semaine  fuivante  ,  &  la  féconde  année  les 
Epîtres  des  mêmes  jours  ,  &  cela  en  indiquant 
brièvement  aux  Auditeurs  quels  font  les  endroits 
de  cet  Evangile  ou  Epître  relatifs  aux  mœurs  on 
aux  controverfes  les  plus  dignes  de  remarque ,  &  qui 
peuvent  le  plus  avantageufement  fervir  dans  un  Ser- 
mon ,  &  quels  font  ceux  que  l'on  peut  lire  avec  le 
|)kis  de  fruit  fur  tel  ou  tel  point. 

Dzs  Exercices. 

7.  Et  parce  que  les  leçons  ,  quelqu'lnftruftives 
qu'elles  puifent  être,  ieroitnt  peu  profitables  fi  oïl 
ne  les  répétoit  &  fi  Ton  n'y  joiguoit  les  Exercices 
de  l'argmnentation  &  autres'lcmblables;  le  Mercredi 
de  chaque  femaine  après-midi ,  il  y  aura  une  difputc 
fur  quelque  matière  Théologique  ,  dans  laquelle  wn 
des  Auditeurs  répondra,  &:  les  autres,  foit  qu'ils  ic 
foient  préfentés  de  leur  propre  mouvement  ,  ou 
qu'ils  ayent  ét^  choifis  par  le  Maître,  formeront  les 
argumens. 

8.  Item  le_Vcndiedï  de  chaque  femaine ,  les  Pro- 
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'efleurs  examineront  foigneufement  leurs  Ëtudlans 
pendant  une  heure  fur  les  matières  qu'ils  auront  ex- 
pliquées pendant  la  femaine  entière ,  interrogeant 
tantôt  les  uns,  tantôt  les  autres,  pour  que  tous  ibient 
toujours  préparés  ;  lequel  examen  ,  entre  autres 
avantages  très  -  grands ,  procurera  encore  celui  de 
donner  aux  Auditeurs  une  connoilTance  plus  fine  5^ 
plus  exadle  des  choies  qu'ils  auront  entendues. 

9.  Item,  au  bout  de  chaque  trimefire  les  deux  Pro- 
feifeurs  feront  un  examen  folemnel  de  tout  ce  qui  aura 
été  dit  pendant  ces  trois  mois  ,  en  préfence  des 
Provifeurs  du  Séminaire  &:  du  Prieur  ou  Gardien  , 
qui  feront  auffi  les  Examinateurs,  s'ils  le  jugent  à 
propos.  L'on  confacrera  deux  jours  à  cet  examen , 
ôc  chaque  jour  deux  heures  avant  midi  &r  autant 
après-midi,  de  forte  que  Tun  des  jours,  l'examen 
roulera  fur  les  matières  traitées  par  le  ProfefTeur  de 
la  Dogmatique ,  &  l'autre  fur  celles  traitées  par  le 
ProfeiTeur  de  l'Ecriture  :  non  que  les  Auditeurs 
doivent  être  examinés  fur  tout,  mais  tantôt  fiir  une 
chofe ,  tantôt  fur  une  autre ,  afin  qu'ils  fe  tiennent 
prêts  à  répondre  fur  tous  les  objets  précédemment 
expliqués  :  un  pareil  examen  fera  un  fort  aiguillon 
pour  engager  les  Etudians  à  une  application  allidue , 
de  même  que  pour  exciter  la  diligence  des  Pro- 
feffeurs. 

10.  Item,  ceux  de  la  première  année  qui  feront  le 
plus  avancés ,  &  tous  ceux  de  la  féconde ,  s'exerce- 
ront dans  le  Séminaire  à  faire  des  Sentions  dans  leur 
langue  maternelle,  qui  dureront  une  demi-heure, 
ce  qui  devra  fe  faire  de  manière  que  chaque  femaine 
deux  d'entre  eux  foient  ainfi  exercés. 

11.  Item,  tous  les  quinze  jours  ou  du  moins  tous 
les  mois  ,  comme  le  Provincial  jugera  convenir, 
un" -des  plus  avancés  fera  un  difcours  foutenu  qui 
(afin  de  ne  pas  employer  trop  de  temps  pour  l'ap- 
prendre ,  &c  de  ne  pas  négliger  les  leçons)  ,  devra 
au  moins  être  rédigé  par  écrit,  &  traiter  un  fujet 
particulier  de  controvevfe ,  à-peu-près  dans  le  goût 
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aes  ordifons  ^iicdlibctiques  que  l'on  fait  à  Louvain  , 
îur  quelque  queliion  importante  :  ou  bien  il  exhor- 
tera à  la  pratique  de  quelque  vertu  éminente ,  telles  que 
ia  charité  ,  rhumilité  ,  la  Ibbriété ,  la  chafteté  ,  ou  la 
vertu  en  général.  Ce  qui  entre  autres  avantages  ieur 
procurera  celui  de  fe  former  un  ftyle  &  une  mé- 
thode ,  outre  que  leur  travail  profitera  aux  Auditeurs  : 
jnais  pour  que  ces  difcours 'foient  plus  inftructifs,  6c. 
ne  contiennent  rien  de  repréhenfible,  ils  devront  au- 
paravant les  donner  à  lire  à  Tun  des  Proieflcurs  du 
Séminaire. 

II.  Que  fi  les  deux  leçons  journalières  &  les 
exercices  prefcrits  pour  chaque  femaine  ,  paroilTent 
au  P.  Provincial  &;  de  l'avis  des  Profelfeurs  ne  pâs 
être  fuffifans ,  on  pourra  envoyer  les  Etudians  à  une 
lec^on  pu])lique  de  Théologie  ,  ou  leur  en  procurer 
dans  le  Séminaire  une  troifieme ,  &  même  une  qua- 
trième. 

13.  Enfin,  ce  cours  d'étude  théologique  étant  fini 
au  bout  de  deux  ans,  les  Etudians  (  à  moins  que  ,  pour 
quelque  raifon  ,  le  Provincial  ne  juge  à  propos  d'y 
retenir  quelques-uns  pendant  une  troifieme  année  ) , 
feront  envoyés  dans  la  xàgne  du  Seigneur ,  &  commen- 
ceront à  travailler  au  falut  des  âmes  :  mais  les  Sujets- 
les  plus  difiingués  pourront,  après  deux  ou  trois  ans, 
être  rappelles  au  Sémi-iairepar  leur  Provincial  pour  con- 
tinuer pendant  deux  autres  années  l'étude  de  la  Théo- 
logie ,  &:  en  fuivant  les  leçons  ôc  difputant  dans  les" 
Ecoles  publiques ,  acquérir  des  connoiflfances  plus  éten- 
dues dans  cette  fcience  :  6c  h  les  Conftitutions  de 
rOrdre  le  permettent ,  6i  que  le  ProviiicialTapprouve, 
rs  pourront  parvenir  au  grade  de  Bachelier  ou  autres 
fjpérieurs. 

Du  SÉMINAIRE  de  Phllofopkle  &   BelUs'Lettrcs, 
C    H    A   P   î   T   R   F.      î   I. 

I.  Mais    pour    que    les    Séminaires    théologiques 
forment  des  hommes  bien  inftruits  ,   il  y  aura  auflS 
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^ans  chaque  Province  un  Séininaire  phllorophique  Se 
des  Belles-Lettres ,  qui  fera  lubordonné  au  Séminaire 
lupérieur. 

1.  La  première  année  on  enfeignera  dans  ce  Sémi- 
naire la  Rhétorique  &  les  Belles-Lettnes  ,  afin  que 
ceux  ,  qui  devront  étudier  la  Théologie  ,  ne  foient 
pas  leulement  Grammairiens,  mais  bons  Latiniftes,  èc 
exercés  dans  l'art  de  bien  dire  ,  ce  qui  leur  fervira  dans 
la  fuite  pour  prêcher  avec  plus  de  facilité  &:  de  fruit. 
j.  Il  feroit  même  expédient  que  les  meilleurs  ef- 
prlts  entendifl'ent  aufli  la  Grammaire  grecque,  &  un  ou 
deux  livres  écrits  en  cette  langue,  où  ils  appriifent 
la  fignlficatlon  des  mots  &  i'ulàge  des  règles  gram- 
maticales; tel  feroit  un  livre  contenant  l'Oraifon  Do- 
minicale ,  la  Salutation  Angélique  ,  le  Symbole  des 
Apôtres  &  le  Décalogue  ,  item  les  Evangiles  &:  Epi- 
très  des  Dimanches  &:  Fêtes ,  ^  quelques  Pfeaumes  , 
afin  que  ,  parvenus  à  la  Théologie  ,  ils  puiTent  fe  fervir 
également  du  Teftament  grec  ,  ce  qui  eft  d'une  grande 
reffource  pour  l'intelligence  de  PEcriture  Sainte ,  & 
donne  plus  d^'autorité  à  ceux  qui  traitent  les  matières 
controverfées.  Et  vu  qu'il  convient  beaucoup  que 
quelques-uns  acquièrent  une  connoifTance  raifonnable 
de  cette  langue  ,  il  feroit  bon  qu'il  fe  trouvât  dans 
le  nombre  quelques  Savans  qui  s'y  appliquent. 

4.  La  féconde  année  fera  deftinée  aux  parties  prin- 
cipales de  la  Philofophie ,  telles  que  la  Diale<51:ique  &  la 
Phyhque,  non  pas  celle  même  d'Ariflote ,  mais  la  Dia- 
ktftique  de  Titelman  ou  d'Auguftln  Hunseus ,  ou  bien 
de  Céfareus  ,  lefquels  ont  tous  écrit,  avec  beaucoup 
de  foin  &:  de  clarté  ,  fur  l'art  de  rail'onner  félon  la 
doftrine  d'Ariftote.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Phyiique , 
on  leur  propofera  celte  de  Titelman  ,  car  quoique 
celles  de  Carpentarius  &C  de  Chinsus  foient  élégantes, 
celle  de  Titelman  a  paru  préférable ,  comme  plus  utik 
à  tous ,  parce  qu'elle  contient  de  très-belles  interpréta- 
tions anagogiques  ,  qu'elle  eft  très -propre  à  élever 
lame  à  Dieu ,  à  exciter  à  la  piété  &c  qu'elle  traite 
amplement  de  ce  qui  regarde  rg.m£, 

C  2 


■  5.  Item ,  on  leur  expliquera  le  livre  de  Jean  de  Sacro 
Boico  ,  de  fphara  mund'i  ^  d'autant  plus  qu'une  certaine 
connoiiTance  de  la  Sphère  eft  très-propre  à  élever 
lame  à  Dieu  ,  à  la  ravir  d'admiration  &:  de  refped 
pour  le  Créateur  &  Gouverneur  de  cet  Univers. 

6.  On  pourra  en  outre  parcourir  avec  fruit  le  livre 
d'or ,  de  mundo  ad  Alcxandrum  ,  attribué  auffi  à  Arif- 
tote  par  le  Martyr  Juflin  ,  lequel  expofe  dans  un  élé- 
gant abrégé  la  Do6lrine  d'Ariflote  fur  la  Phifiologie 
univerfelle,  &  contient  quelques  matières  métaphyfi- 
ques  .'  ils  pourront  parcourir  avec  fruit  ce  Livre  en 
peu  de  jours  ,  &:  après  avoir  entendu  expliquer  la 
Phyiique  &  le  Livre  de  la  Sphère ,  le  comprendre  fans 
la  moindre  peine ,  ce  qui  rappellera  à  leur  mémoire 
les  chofes  déjà  apprifes  auparavant. 

7.  Item ,  dans  les  léchons  de  Phyfique ,  le  Profefleur 
leur  fera  remarquer  l'application  des  préceptes  de  la 
Dialeftique  ;  favoir  comment  l'on  y  obferve  la  ma- 
nière de  définir  ,  divifer ,  argumenter  &  tiaiter  un  fu- 
Jet  avec  ordre  &  méthode  :  l'application  de  ces  pré- 
ceptes pouvant  être  plus  aifément  &  plus  utilement 
montrée  dans  la  Phyfique  6>c  la  Philofophie  morale , 
que  dans  les  Oraifons  de  Cicéron  Se  autres  Livres  non 
Philofophiques. 

8.  Il  faudra  y  joindre  aufii  les  exercices  convena- 
bles ;  comme  en  Rhétorique  des  compofitions  &  dé- 
clamations fréquentes ,  propres  cependant  à  des  Au- 
diteurs Religieux  6>c  deftinés  au  Sacerdoce.  Dans  la 
claffe  de  Philofophie  l'on  fera  fouvent  argumenter  les 
Etudians. 

9.  Et  dans  l'une  &c  l'autre  claffe  il  y  aura  chaque 
femaine  un  examen  fur  toutes  les  matières  traitées 
pendant  toute  cette  femaine  ,  6l  au  bout  de  trois  mois 
un  examen  folemnel  fur  les  chofes  exphquées  pendant 
tout  le  trimeftre. 

10.  Il  conviendroit  encore  que  les  Auditeurs  eux- 
mêmes,  fur-tout  les  plus  avancés ,  pour  fe  faire  un  ftyle 
&  une  méthode ,  compofhffent  alternativement  pen-- 
dant  la  féconde  année ,  au  moins  une  fois  tous  les  quinze 
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Jours  un  difcours  foutenu  fur  quelque  fujet  choifi  cl® 
Philofophie. 

1 1 .  Pour  ce  qui  regarde  le  lieu  de  ce  Séminaire 
Philofophique ,  il  fera  au  pouvoir  du  Provincial  de 
chaque  Province,  de  le  déiigner.,  foit  dans  le  Cou- 
vent même  où  fera  établi  le  Séminaire  Théologique  , 
foit  dans  tout  autre  qu'il  trouvera  être  le  plus  con- 
venable à  cet  effet. 

Four  que  ceux ,  qui  feront  entretenus  dans  ces  Sémi- 
naires ,  fajjcnt  aujjî y  avec  la  grâce  de  Dieu  y  dt 
grands  progrès  dans  la  Piété. 

ChapitreIII. 

Etant  de  la  plus  grande  importance  que  ceux ,  qui 
feront  élevés  dans  ces  Séminaires ,  acquièrent  du  goût 
pour  la  piété ,  &  ne  faflent  pas  de  moindres  progrès 
dans  la  Religion ,  la  charité  ,  l'humilité  &  la  morti- 
fication que  dans  la  doctrine  6^  l'érudition  ;  pour 
obtenir  cet  effet  avec  l'aide  de  Dieu ,  l'on  emploiera 
les  moyens  fuivans. 

I.  D'abord  le  Provincial  aura  foin  que  le  Cou- 
vent ,  dans  lequel  fera  le  Séminaire  de  Théolqgie  , 
foit  pourvu  d'un  Prieur  ou  Gardien  non-feulement 
prudent ,  mais  d'une  piété  diflinguée ,  &  de  Profef- 
leurs  non  -  feulement  favans  ,  mais ,  s'il  eft  poffible  , 
très-pieux  :  ces  deux  chofes  réunies ,  étant  d'une  im- 
portance incroyable  pour  faire  naître  dans  les  Au- 
diteurs un  grand  amour  de  la  piété.  Que  s'il  ne 
trouve  pas  des  Profeiieurs  qui  pofiedent  cette  vertu 
à  un  degré  fupérieur ,  il  les  exhortera  à  s'y  adonner 
avec  beaucoup  plus  de  zèle  que  par  le  paffé ,  pour 
qu'ils  puiffent  fervir  d'exemple  à  leurs  Elevés.  Et 
avant  de  commencer  le  cours ,  ils  s'appliqueront  en- 
tièrement pendant  un  ou  deux  mois ,  pour  qu'avec 
la  grâce  de  Dieu ,  &:  les  moyens  propres  &  efficaces 
dont  il  fera  parlé  ci  -  après  ,  ils  fafient  des  progrès 
rapides  dans  la  charité  ,  l'humilité  ,  la  fobriété  Sc 
le  mépris  des  chofes  périffables  de  ce  monde. 
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1.  îtem  y  le  Fere  Provincial  ptéporera  por.r  fur-- 
veiller  ces  Etudians ,  quelque  homme  refpedable  par 
fa  gravité  &:  fa  piété  rare  ,  lequel  aura  foin  qu'ils 
ne  s'adonnent  à  la  boiffon ,  ne  s'amufent  à  des  dif- 
cours  frivoles,  ôcne  perdent  inutilement  leur  tems. 

3.  îl  pourvoira  auili  à  ce  qu'il  ne  fe  trouve  ab- 
foiument  dans  le  Couvent  ,  où  fera  le  Séminaire 
Théologique ,  aucun  Religieux  de  m.auvais  exemple  ; 
mais  que  tous  ,  au  contraire  ,  mènent  une  vie  dé- 
tente &  la  plupart  une  vie  très  -  régulière  &  très- 
^difiante  ,  faifant  venir  hors  des  autres  Couvens 
quelques  hommes  recommandables  par  leur  piété ,  5c 
envoyant  en  k'.ir  place  ceux  qui  ,  par  leur  exemple 
ou  leur  converfation  ,  pourroient  être  un  fu]et  de 
rc?-ndale  &  un  obftacle  à  l'avancement  de  ces  nou- 
velles plantes. 

4.  Et  pour  obtenir  d'autant  plus  fûrement  &:  plus 
pleinement  cette  grande  piété  dans  les  Etudians ,  qui 
viendront  au  Séminaire  Théolcgique ,  avant  de  pafler 
de  la  Philofophie  à  la  Théologie ,  ils  emploieront  le 
premier  mois  à  une  férieufe  préparation  d'efprit , 
pour  avancer  beaucoup  dans  l'amour  de  Dieu  & 
on  Prochain  ,  dans  l'humilité  ,  la  fobriété  &  le  mé- 
pris des  chofes  de  ce  bas  monde  ;  renouvellant  fer- 
mement le  faint  propos  d'obferver  avec  zèle  &  exac- 
titude ces  trois  vœux  fubftantiels  de  la  vie  régulière 
«fu'ils  ont  faits  en  profeflant ,  favoir  :  la  pauvreté  , 
4a  chafteté  &  l'obéifTance  (  avantage  que  leur  pro- 
curera l'humilité  )  ;  employant  à  cet  effet  quelques 
méditations  utiles  &  efficaces  ,  auxquelles  ils  join- 
"dront  la  prière  ,  &  mettant  de  côté  pendant  tout 
ce  tems  toutes  penfées  étrangères ,  diftraf^ions ,  & 
Ttiême  toute  application  à  l'étude ,  quoique  facrée  , 
ainfi  que  l'ont  pratiqué  les  Franclfcains  &  les  Domi- 
rncalns  pendant  les  50  ou  60  premières  années  de 
leur  infïitution  ;  tems  auquel  ils  fe  font  fi  avantageu- 
fement  diftingués  dans  la  piété  6c  rérudition  ,  &C 
alnfi  que  le  pratiquent  encore  aujourd'hui  les  Peres 
de  la  Société  de  Jefus  5c  les  Capucins  dans  leurs 


Mailons  de  Noviciat  :  en  ire  ces  exercices ,  on  fera 
(les  méditations  propres  6c  efficaces  pour  exciter  une 
grande  contrition  &:  déteftatlon  des  péchés  ;  fuccédera 
cnfuite  une  le(5lure  attentive  des  plus  grands  Saints , 
fur-tout  de  ceux  du  même  Ordre  :  &  pour  que  cela 
fe  fafTe  mieux  &  avec  plus  de  fruit  ,  le  Provincial 
pourra ,  de  concert  avec  quelques  perfonnes  inftruites 
&  pieufes  de  fon  Ordre ,  voir  quels  autres  exercices 
fpirituels  feroient  le  plus  utilement  joints  à  ceux-là. 
Saint  Bonaventure ,  Denis  le  Chartreux  &:  phdieurs 
autres ,  pourront  leur  en  fournir.  Que  fi  les  Etudians 
commencent  leur  cours  de  Théologie  avec  un  efpric 
ainfi  difpofé  ,  il  n'eft  pas  douteux  qu'ils  ne  fafïént 
auiîl  beaucoup  plus  de  progrès  dans  cette  feinte 
Science. 

5.  Item,  deux  fois  tous  les  ans,  fa  voir ,  en  Ca- 
rême après  le  Dimanche  de  la  PalTion ,  &  dans  l'A- 
vewt  quelques  jours  avant  la  Nativité  du  Seigneur  , 
ils  fe  confacreront  totalement  aux  exercices  de  piété, 
iailTant  de  coté  toutes  les  autres  occupations ,  &  re- 
nouvellant  dans  leurs  cœurs  la  fainte  ardeur  dont 
ils  s'ctoient  pénétrés  en  commençant  leur  cours  de 
Théologie. 

6.  Item ,  ceux  qui  ne  feront  pas  Prêtres  ,  fe  con- 
felTeront  &c  communieront  une  fois  tous  les  huit  ou 
du  moins  tous  les  quinze  jours  ;  s*en  trouvant  parmi 
les  Séculiers  qui  le  font  au  bout  de  chaque  huitaine  , 
&  qui  communient  au  moins  le  premier  Dimanche 
de  chaque  mois.  Ils  feront  aufîi  quelques  -  uns  des 
exercices  indiqués  ci  -  deffus  ,  que  le  Provincial  ,  de 
l'avis  d'hommes  inftruits  &:  pieux  de  fa  Province  , 
jugera  devoir  leur  prefcrire  pour  leur  avantage. 

7.  Ceux  ,  qui  fréquenteront  le  Séminaire  de  Phi- 
lofophie  ,  fe  confefferont  tous  les  quinze  jours. 

8.  Item  ,  ils  fanftifieront  avec  foin  tous  les  Di- 
manches &  Fêtes,  affiftant  ces  jours-ià  aux  Matines, 
à  tous  les  autres  Offices  divins  &  au  Sermon  du 
Couvent ,  qui  aura  lieu  en  public  ,  de  même  qu'au 
Sermon  privé  qui  fe  fera  par  marùcre  d'exercice, 
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Dz  la.  Lechirc  à  faire  pendant  le  r'pas^ 

9.  Item ,  lorfqu'arrivera  la  Fête  de  quelque  Saint, 
dont  la  vie  extraordinaire  fe  trouve  écrite  par  quel- 
que grand  &  Taint  homme  ,  on  lira  pendant  quel- 
ques jours  fa  vie  pendant  la  table  (  interrompant 
pour  un  tems  les  autres  lectures  ).  Telles  font  les 
vies  de  Saint  Antoine  ,  écrites  par  Saint  Athanafe  ; 
de  Saint  Bafils- le -Grand  ,  par  Saint  Grégoire  de 
Naziance  dans  fa  Monodie  ,  &  les  vies  des  Saints 
do  leur  Ordre  :  les  autres  jours  on  pourra  lire  avec 
fruit  pendant  table ,  l'Ecriture  Sainte  &  THiftoire  Ec- 
cléfiaftique  d'Eufebe  divifée  en  trois  parties  ,  ainfi 
que  cela  fe  pratique  avec  un  grand  fuccès  dans  les 
Séminaires  Royaux. 

De  la  Police  &  Economie  des  Séminaires  fujdits. 

Chapitre    IV. 

Des  Provifcurs.  \ 

I.  Il  y  aura  deux  Provifeurs  de  chaque  Séminaire 
Théologique ,  qui  tous  les  trois  mois  afiifteront  à  fexa- 
men  folemnel  qui  aura  lieu  &  roulera  fur  les  matières 
traitées  pendant  ce  trimeftre ,  &  s'informeront  de  l'état 
du  Séminaire,  &  particulièrement  fi  Ton  y  obferve  les 
réglem.ens  ci-deflus  :  que  s'ils  apprennent  qu'on  ne  les 
y  obferve  pas  aiTez  exactement,  il  tacheront  de  remé- 
dier à  ce  mal ,  de  concert  avec  le  Prieur  ou  Gardiea 
6^  le  Provincial. 

Item,  deux  fois  pendant  l'année  ils  examineront  les 
c£)m-ptes  du  Receveur  des  Séminaires ,  &.  tant  par  fon 
entremife  que  par  celle  du  Père  Provincial  ou  Prieur 
ou  Gardien  du  Couvent ,  dans  lequel  fera  le  Sémi- 
naire ,  ils  apprciidront  combien  il  y  a  eu  d'Etudians 
pendant  ce  trimeftre ,  &  s'ils  ont  été  autant  qu'ils  dé- 
voient être  à  raifon  de  l'argent  qui  leur  aura  été  don- 
né ,  &  qui  fera  compté  en  proportion  du  nombre  des 
Etudians. 

z.  On  choiftra  pour  cet  emploi  dans  l'Uni vcriitë. 
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ceux  Docteurs  en  Théologie  d'un  mérite  diftingué 
tk  J\ui  grand  zèle.  Pour  ce  qui  eft  de  Namur ,  les 
Provifeurs  a6hiels  du  Séminaire  Théologique  de  la 
Province  de  Flandre  ,  feront  le  Révérendillime  Eyê- 
que  de  Namur  ik  le  Doyen  de  l'Egliie  de  St.  Aubin. 

3.  Hors  de  l'argent  cleftiné  par  Sa  Majeflé  pour 
ces  Séminaires,  on  donnera  50  florins  tous  les  ans 
à  chaqwe  Etudiant  du  Séminaire  Théologique.       ^   ' 

4.  Et  les  Profefleurs  non-téulcment  du  séminaire 
Théologique  ,  mais  aufii  du  Séminaire  Fhilofophique, 
de  même  que  le  Maître  des  mœurs ,  auront  une  pareille 
bourlè  ;  quant  aux  Etudians  en  Philolbphie  ,  ils  ne 
jouiront  que  d'une  demi-bourfe ,  afin  qu'on  puifl'e  en 
affifter  un  nombre  d'autant  plus  grand. 

5.  L'on  n'admettra  perfonne  au  Séminaire  Théolo- 
eique  ,  à  moins  qu'il  n'ait  12  ans  accomplis  ,  pour 
qu'après  deux  ans  il  Te  trouve  avoir  l'âge  compétent 
pour  la  Prêtrife.  Mais  il  eft  à  défirer  qu'il  fe  trouve 
beaucoup  de  Prêtres  entre  ceux  qui  feront  admis  : 
quant  au  Séminaire  de  Philofophie  &  des  Belles-Let- 
tres ,  l'on  n'y  admettra  perfonne  avant  l'âge  de  20 
ans,  pour  qu'après  avoir  achevé  le  cours  de  deux 
ans  dans  ce  Séminaire,  ceux  qui  paroîtront  capables, 
6c  donnert)nt  de  bonnes  efpérances  ,  puilTent  être 
transférés  à  celui  de  Théologie. 

6.  Item,  perfonne  ne  fera  re<^u  dans  cesSémmaires, 
à  moins  qu'il  ne  foiî  de  quelque  Couvent  de  ces  Pro- 
vinces Belgiques  de  Sa  Majefté  ,  du  moins  pour  y  être 
entretenu  aux  frais  du  Séminaire. 

7.  Le  droit  de  recevoir  les  Etudians ,  qui  feront  en- 
tretenus dans  ces  Séminaires  ,  appartiendra  au  Provin- 
cial, qui  cependant  détermmera  fon  choix  fur  le  rap- 
port que  le  Gardien  &  Vicaire  ou  Prieur  &  Sous- 
Prieur  du  Couvent ,  d'où  viendra  le  fujet ,  lui  feront 
des  qualités  Sc  difpofidons  de  celui  qu'il  fera  queftion 
de  recevoir. 

8.  Au  commencement  il  faudra  admettre  aufîï  dc5 
Prêtres ,  qui  foient  dans  la  force  de  Tâge  ,  &  qui  aient 
des  difpofitions  à  apprendre ,  quoique  d'ailkurs   ilstut^ 


fent  de  mëôiocrcî  Prédic^feurs ,  paur  qu'après  avoir 
été  exerces  dan?  le  Siji-iinaire  .  endant  un  an  ou 
fept  ou  huit  mois ,  ils  foient  d'aiMtint  plus  inilruits 
<ie  leurs  devoirs  Sv!  de  h  manière  de  prêcher  & 
csnfedcr  avec  beaucoup  plus  de  fruit  qu'ils  ne  le 
faifoient. 

9.  On  priera  tous  les  iours  dans  ces  Séminaires 
pour  le  Souveraiii  Pontife ,  pour  le  Roi ,  6c  pour  le 
Gouverneur-Général  de  ces  Paj-s-Bas  ,  6c  générale- 
ment pour  les  Bienfaiteurs  de  ce  Séminaire. 

10.  S'il  arrive  que  quelques  Provinces  ne  four- 
niffent  pas  autant  de  fujets  qu'on  pourroit  en  nourrir 
avec  la  partie  des  fonds  qui  leur  compe*e  ,  l'argent 
reftant  fera  gardé  pour  former  dans  chacun  de  ces 
Séminaires  une  petite  Bibliothèque  à  leur  uùge , 
compofée  des  principaux  Ecrivains  Eccléfiaftiques 

11.  Il  y  aura  un  Receveur -Général  de  tous  les 
fonds  deftinés  à  ces  Séminaires ,  lequel  en  follicitera 
le  payement,  &  enverra  à  chaque  Prieur  ovi  Gardien 
deldits  Séminaires  ,  au  commencement  de  chaque 
trimeftre  ,  la  quote  proportionnée  au  nombre  des 
Etudians  qu'il  aura  :  &  tous  les  fix  mois  il  rendra 
compte  de  fon  Adminiftra^ion  aux  Provifeurs  ,  en 
prétence  des  Prieurs  ou  Gardiens  ,  s'ils  veuillent  y 
affifter.  Or ,  ce  Receveur  fera  établi  par  le  Préfident 
du  Confeil- Privé  &  de  l'avis  des  Provifeurs  des 
Séminaires  exiflans  à  I.ouvain.  Le  même  Receveur 
devra  refter  dans  cette  dite  Ville  ,  où  fera  la  plus 
grande  partie  defdtts  Séminaires. 

J^ai  vu  &  approuve  ces  Statm$.  H.  CuYKIUS  , 
Cenfeur  ApoJloUqui  &  Royal, 
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RE  MO  NT  R  /1  N  CE  des  Etats  du  Hainaut 
contre  V Edït  qui  introduit  Us  Scolaires  aux  Pays- 
Bas  (a;, 

A  Sa  Majesté. 

XXf.mONtRF.nt  en  très -profond  refpeél  les  Etats 
du  l^ays  &:  Comté  de  Hainaut,  qu'au  milieu  des 
troubles,  qui  daiis  le  i6e.  fiecle  agitèrent  fi  cruelle- 
ment les  Pays-Bas  ,  &  qui  par  une  révolution  inat- 
tendue ,  ravirent  dans  la  fuite  les  Provinces- Unies 
à  la  Domination  Autrichienne  ,  les  Etats  d'Artois , 
de  Hainaut ,  de  Lille ,  de  Douay  &:  d'Orchies  ,  conf- 
tamment  fidèles  à  leur  Roi  &  à  la  Religion  de  leurs 
pères  ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  calmer  l'agitation 
générale  &  rétablir  la  paix. 

Ils  concoururent  dans  cjtte  vue  avec  les  Etats  des 
autres  Provinces ,  tant  à  la  pacification  de  Gaad  , 
qu'au  Traité  paiïe  avec  Don  Jean  d'Autriche  ,  &C 
généralement  à  toutes  les  démarches  qui  pouvoient 
tendre  au  rétabliifemenî  ce  la  tranquillité  :  mais 
l'expérience  leur  ayant  fait  voir  combien  leurs  efforts 
étoient  inutiles  &  leurs  efpérances  vaines ,  ils  aban- 
donnèrent les  Etats  des  autres  Provinces  à  leur  def- 
^née ,  &  hrent  fans  eux  leur  compoiîtion  p?-rticuliere , 
par  le  fameux  Traité  d'Arras,  publié  à  Mous  le  13 
Septembre  l'iTo. 

Par  ce  traité  le  Souverain  Se  les  Etats  intlmém^iit 
petfuadés  de  la  vérité  de  la  P.eligion  établie  depuis 
pluiîeurs  fiecles   dans   le  Pays  ,   crurent  ne  devoir 


Cj)  Cette  Remontrance  fe  rapporte  à  celle  que  l'on  voit 
dans  le  2e.  volume,  pag,  i  &  luiv.  Nous  ne  l'avions  pas 
alors  pour  l'y  placer,  —  Autre  Repréf.  fur  le  même  fujet» 
7e.  vol,  p.  7. 
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en  foulTrir  aucune  autre.:  dans  cette  vue  Us  con- 
vinrent. Article  II ,  que  les  perfonnes  conftituées  en 
emp:  >i,  les  Bourgeois  ôc  les  Habltans  des  Villes  &C 
Bourgades  jureroient  de  conferver  la  Religion  Ro- 
maine ,  &  par  l'Article  1 5  ,  le  Souverain  promit  que 
ies  Princes  de  fon  Sang  à  qui  il  contieroit  déformais 
le  Gouvernement-Général ,  jureroient  aufli  de  main- 
tenir la  même  Religion  ,  de  forte  que  par  cet  accord 
arrêté  du  confentement  mutuel  du  Prince  &  des 
Sujets ,  le  maintien  de  la  Religion  Romaine  ,  devint 
ime  Loi  fondamentale  du  Pays. 

En  matière  de  propriété  ,  le  maintien  d'une  chofe 
n'exclue  pas  le  maintien  de  l'autre  :  le  Maître  peut 
en  admettre  de  nouvelles  dans  fon  Domaine  ,  fans 
nuire  à  celles  qui  y  font  déjà  :  mais  en  matière  de 
Religion  on  n'en  peut  admettre  une  deuxième  qu'au 
préjudice  de  la  première  qui  eft  déjà  établie  :  l'au- 
cieime  perd  tout  ce  que  la  nouvelle  acquiert ,  &  ainlî 
ie  maintien  de  l'une  emporte  l'exclufion  de  toute 
autre. 

Convaincu  de  cette  vérité  ,  Philippe  II ,  par  une 
conféquence  naturelle  duTraité  d'Arras,  ilatua  quelques 
années  après,  par  fon  Edit  du  premier  Juin  1587, 
que  tous  ceux  qui  feroient  pourvus  de  quelqu'Emploi 
civil  ,  feroient  ferment  d'être  de  la  Religion  Ro- 
ïîiaiive. 

La  fageiTe  de  cette  Loi ,  dont  l'obfervatlon  a  été 
confiante  iufqu'à  ce  jour  ,  &  qui  par  cette  difpo- 
iitiop  exclut  les  Proteftans  des  Emplois  ,  fe  prouve 
par  le  confentement  prefqu'unanime  des  Nations  : 
car  la  Hollande  ,  l'Angleterre  &  les  autres  Etats 
Proteftans  ne  confient  aulTi  les  Emplois  civils  qu'aux 
Citoyens  de  la  Religion  dominante  dans  le  Pays  , 
Et  fi  l'on  jette  fes  regards  fur  des  Contrées  plus 
éloignées ,  on  verra  que  le  Chrétien  ne  peut  être 
Cadi  à  Conftantinople  ,  ni  le  Mufvilman  Mandarin 
à  la  Chine;  &  en  effet,  comme  la  Religion  domi- 
^nante  liée  à  la  Conftitution  de  l'Etat ,  infliie  nécef- 
fairement  fur  la   manière  de  voir  &;  de  lentir ,    il 
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Paroît  difficile  que  celui  qui  en  profefTe  une  autre,' 
Piiifle  faire  un  ufage  convenable  de  l'autorité  at- 
tachée à  fa  Charge  ,  &  liir-tout  il  paroît  prefqu'ini- 
poffible  que  les  Compagnies  de  Juflice  &:  d'Admi- 
niftration  ,  dont  les  Membres  font  partagés  iur  ia 
Religion,  fe  maintiennent  long-tems  dans  l'état 
d'impartialité  qui  leur  eu  néceflaire  ,  &:  qu'elles  fe 
confervent  la  confiance  peut-être  plus  nécefiaire  en- 
core du  commun  des  hommes ,  qui  la  donne  (i  dif- 
ficilement aux  gens  qu'il  fait  avoir  des  fentimen* 
difFérens  des  liens. 

D'ailleurs ,  cet  Edit  de  Philippe  II ,  conçu  dans  Tcf-, 
prit  du  Traité  d'Arras  ,  venant  à  fe  rejoindre  ai-'X 
motifs  d'attachement  à  la  Religion ,  rélultant  de  Sa 
Sainteté ,  a  pu  retenir  les  gens  aif es  par  la  cranue 
de  devenir  inhabiles  à  pofTéder  les  Emplois ,  les  em- 
pêcher de  fe  divifcr  fur  le  Culte  ,  dans  le  tems  on 
cette  divifion  pouvoit  occafionner  les  défordres  les 
plus  dangereux  ,  &  faire  que  la  Religion  Réformée 
n'ait  eu  des  Sénateurs  qu'en  très -petit  nombre 
dans  tous  les  tems ,  &  réduits  dans  les  dernières  an- 
nées ,  à  quelques  familles  adonnées  aux  travaux  pé- 
nibles des  mines  de  charbon ,  &  qui  furent  ramenées 
infenfiblement  à  la  Rehgion  Romaine  par  les  foins 
du  Clergé  Pafloral ,  &  par  l'exemple  beaucoup  plus 
puilTant  de  tous  ceux  dont  ils  étoient  environnés  ; 
de  forte ,  qu'on  trouveroit  à  peine  aujourd'hui  une 
feule  perfonne  domiciliée  dans  la  Province  ,  qui 
fafîe  profeffion  de  la  Rehgion  Proteftante. 

Quand  on  eft  le  maître  de  recevoir  dans  un  Etat 
une  Religion  nouvelle  ,  ou  de  ne  la  pas  recevoir ,  il 
eft  du  bien  public  de  ne  pas  l'y  établir.  La  Religioa 
Proteftante  feroit  nouvelle  pour  la  Province  de  Hai- 
naut  dans  fa  fituation  aéluelle,  vu  que  perfonne  ne 
l'y  profeffe  ;  &:  ainfi ,  les  Loix  qui  peuvent  y  intro- 
duire cette  Religion ,  n'y  conviennent  pas. 

Ces  confidérations  paroiffent  aux  Supplians  d'une 
extrême  importance  ;  &  comme  Votre  Majeflé  a 
daigné  leur  faire  connoitre  ,  lors  de  fon  avènement 


à  la  Couronne  ,  pat  fa  Dépêche  du  30  Novembre 
1780  ,  qu'elle  rccevroit  favorablement  les  Repréfen- 
tations  qu'ils  croiroient  lui  devoir  adrefler ,  ils  penfent 
que  le  bien  de  fon  fervice  &  de  fes  Sujets  exige,  au- 
tant que  la  confervation  de  leurs  Droits  ,  qu'ils 
ufent  de  cette  faculté  contre  les  réfolutions  de  Votve 
Majefté  ,  notifiées  par  la  Dépcche  de  L.  A.  R.  les 
Séréniffimes  Gouverneurs  -  Généraux  ,  en  date  du 
19  Novembre  1781  ;  &  en  conféquence  ils  pren- 
nent la  refpeélueufe  confiance  de  lui  préfenter  lef- 
dites  confidérations  ,  6i  d'obfcrver  ultérieurement 
que  ces  réfolutions  font  incompatibles  avec  le  main- 
tien de  la  Religion  Romaine ,  convenu  par  le  Traité 
d'Arras  ,  Loi  fondamentale  du  Pays  :  qu'entant  qu'el- 
les réfervent  à  V.  M.  le  pouvoir  d'admettre  les  Protef- 
tans  aux  Emplois  civils,  elles  altèrent  l'Edit  de  15^7» 
qui  par  fon  antiquité  ,  fa  fagelfe  &  les  effets  lalu- 
taires  qu'il  a  produits,  fcmble  avoir  acquis  le  même 
caraftere  ;  qu'elles  attribuent  aux  Proteftans  en  perf- 
peftive  pour  l'avenir  des  avantages  plus  grands  dans 
la  Province ,  que  ceux  dont  les  Catholiques  iouiflent 
dans  les  Etats  Proteftans  ;  que  d'ailleurs  elles  Ibnt 
inutiles  dans  la" Province  deHainaut,où  perfonne  ne 
profelfc  la  Religion  Proteftante  ;  qu'enfin  elles  n'y 
font  pas  convenables ,  parce  que  le  détail  des  avan- 
tages qu'elles  attribuent  à  cette  Religion  l'y  intro- 
duira affurément. 

C'eft  pourquoi  les  Remontrans  fupplient  en  très- 
profond  refpeft  Votre  Majeflé  de  biffer  les  chofes 
iur  l'ancien  pied  dans  fon  Pays  &:  Comté  de  K.u- 
naut ,  makré  les  réfolutions  notifiées  par  la  Dépêciie 
de  L.  A.  R.  5  du  11  Novembre  l'/Si.  ' 
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BREF  DU  Pape  PIE  Vi  au  Cardinal-Archevê- 
que de  Malints,  {Nous  ri  avons  pu  avoir  rOrigi-^ 
nal  latin  ,  viais  la  traduction  efi  fiddU  ,  &  même 
trop  littérale  j. 

JLi  E   zèle  apoftolique   &  digne  d'admiration  ,    que 
vous  montrez  au  inilieu  des  délabres  que  fouitre  l'E-» 
poule  de  Jefus-Chrift  Tous  la  domination  Autrichien-' 
ne ,  nous  fortifie  &  nous  encourage  dans  tant  de  cir- 
conftances  dignes  de  nos  larmes  ;  vous  pouvez  être 
perfuadé  qu'autant  qu'il  nous  fera  permis  de  la  fou-t 
lager  ,   nous  ne  ccfferons  de  le  faire  ,  les  railbns  & 
titres  pour   lefquels  nous    ne    devons  l'abandonner  , 
moins  encore  augmenter  la  douleur  de  votre  cœur  , 
étant    des  plus  juftes  &  plaufihles.  Quant  à  ce  qui 
regarde  votre  gracieufe  Lettre  du   17  du  mois  paffé  , 
nous  répondons  quant  au  premier  Article  :  i"^.  Que 
nous  confentons  que  vous  &  les  autres  Evêques  vos 
Confrères,  puifTiez  permettre  avec  tranquillité  d'ame 
aux  Religieux  &    Religieufes  qui  feront  forcés  d'a- 
bandonner les  Maifons  de  leurs  Inftituts ,   &  qui  ne 
pourront  réufïir  à  fe  faire  recevoir  en  d'autres  Cou- 
\Qi\s   où  l'on   profefie  la  même  Règle  ,  qu'à  raifon 
de  leur  giande  incommodité  ou  dommage  iis  puif- 
fent  changer  d'habillement ,  les  Religieux  ,  en  prenant 
celui  de  Prêtre  Séculier,  6c  les  Religieufes  un  habit 
décent  ,  en  retenant  toutefois  les  uns    &  les  autrei 
fous  l'habillement  extérieurement  nouveau    un   petie 
Scapulaire  indicatif  de  i'înflitut   qu'ils  profeffent  ,  Se 
de  l'obligation    où  ils  font   d*obferver  ,  pour  autant 
que  pourront  la  permettre  ces  circonftaaces  dignes  de 
pitié  où  ils  fe  trouveront ,  les  devoirs  fabftantieis  de 
leur  Profeffion  refpedive. 

2°.  Que  fi  quelques-uns  d'eux  fe  trouvent  adreints 
au  vœu  fiinple  de  chafteté ,  l'ayant  fait  avant  d'être 
admis  à  la  Prefefiiori  des  ^ceux  iclemsiels,  vous  pous^ 


(4^)     ^ 
rez  de  même  que  les  autres  Eveques  ,  chacun  clans 
fbn  Diocefe  ,  difpenler    de  l'obfervance  de  ce  vœu 
fimple. 

"  3°.  Que  û  robfervance  de  l'abftinence  ,  &  des 
Jeûnes  qu'ils  pratiquoient  en  commun  ,  leur  devient 
trop  difficile  à  obferver ,  foit  pour  caufe  de  dépenle 
qui  excéderoit  leur  faculté,  ou  pour  d'autres  railbns, 
ils  pourront  pareillement   en   être  difpenles. 

4^.  Nous  laiflons  à  votre  pouvoir  &  également  aux 
autres  Eveques ,  de  donner  particulièrement  aux  Re- 
ligieufes ,  d'autres  Confeffeurs ,  qui  ne  foient  pas  du 
même  Ordre  de  ceux  par  lefquels  elles  étoient  dirigées 
dans  le  temps  qu'elles  vivoient  tranquillement  dans 
leur  Cloître. 

Tout  ce  que  nous  accordons  ici ,  nous  n'entendons 
l'accorder  que  par  un  vrai  motif  de  charité  à  l'égard 
des  Religieux  &  Religieufes  ,  qui  ,  contre  leur  propre 
volonté ,  ne  pourroient  pourfuivre  à  vivre  enfemble 
dans  l'état  qu'elles  avoient  choifi  &  embraffé ,  mais 
en  aucune  faqon  pour  autorifer  &  confirmer  une 
autorité  incompétente  tout-à-tàit  illégitime  &  def- 
truftive  de  tous  les  principes  du  Catholicifme  ,  & 
fur  cette  matière  nous  lûmes  avec  plaifir  une  petite 
Remontrance  imprimée  ,  adreffée  à  l'Empereur,  fur  la 
réponfe  de  Ion  Chancelier  au  Mémoire  du  Nonce 
du  Pape,  &  fur  les  principes  établis  par  Sa  Majefté , 
pour  fervir  de  règles  à  (es  Tribunaux  &  à  (es  Ma- 
giftrats  dans  ces  Affaires  Eccléfiaftiques  ,  dont  la  date 
eft  du  19  Mars  1782  ,  jour  de  la  Fête  de  S.  Jofeph  , 
Patron  de  l'Empereur  Joseph  II. 

Il  nous  paroit  que  c'eft  un  trait  particulier  de  la 
divine  Providence ,  qui  au  milieu  des  plus  furieufes 
tempêtes  par  iefquelles  on  févit  contre  l'Eglife  ,  donne 
encore  affezde  courage  pour  défendre  la  bonne  caufe, 
fans  aucun  égard  à  l'intérêt  perfonnel  &:  à.  d'autres 
périls.  Mais  ce  qui  eft  plus  remarquable  encore ,  c'eft 
qu'un  Prince  Proteftant,  tel  que  le  Roi  de  Prufîe  , 
vient  d'enfeigner  à  quiconque  fe  glorihe  encore  d'être 
Catholique ,  la  façon  dont  il  faut  agir  avec  les  Ré- 
guliers , 
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guiiers  ,  en  les  afllirant  par  la  propre  déclaration  , 
qu'ils  n'ont  à  craindre  dans  {es  Domaines  aucune 
innovation  ,     tant  qu'ils   demeureront  Sujets  fidèles. 

Avant  de  finir  la  préfente  ,  nous  vous  prions  de 
nous  faire  part  de  l'ifTue  qu'a  eue  la  Repréfentation 
que  vous  deviez  faire  à  Sa  Majefté  Impériale,  touchant 
les  deux  points  regardant  les  Mariages  mixtes  ,  & 
fur  lefquels  nous  ne  pouvions  en  aucune  façon  don- 
ner notre  approbation  ;  favoir  fur  la  publication  des  bans 
de  pareils  Mariages  ,  qui ,  fuivant  l'Ordonnance  Im- 
périale, devoit  fe  faire  par  les  Curés  Cacholiques  ; 
&  fur  ce  que  tous  les  enfans  devroient  être  élevés 
dans  la  Religion  Proteftante ,  lorfque  le  père  profefle 
cette  coupable  Communion  :  articles  qui  intérefifant 
beaucoup  notre  confcience  ,  nous  rendent  d'autant 
plus  curieux  d'en  favoir  TifiTue. 

Nous  concluons  notre  préfente  Lettre  en  vous  dé- 
clarant que  quant  aux  facultés  que  je  vous  ai  com- 
muniquées regardant  les  quatre  articles  ci-de(ïus  ex- 
primées ,  nous  nous  fommes  abftenus  de  faire  ufage 
de  certaines  limitations  qui  en  regardent  l'exécution  , 
fâchant  avec  combien  d'aflurance  nous  pouvons  dépofer 
en  vous ,  au  milieu  &:  dans  le  cours  des  préfentes  8c 
douloureufes  circonftances  ,  toute  notre  confiance  , 
&  interprétations  :  &.  en  finiffant ,  nous  fommes  avec 
affection  &c  eftime,  en  vous  donnant  la  paternelle 
Bénédiftion  Apoftolique ,  &c. 

Donné  à  Rome  à  Ste.  Mari^  Majeure  ^  le  19  8^^^» 
1781 ,  de  notre  Pontificat  l'année  VIII. 


•e*)^"^^ 
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Les  efforts  multipliés  que  les  enriemis 
de  VEglife  Belgique  ont  faits  contre  la 
célèbre  ConJIitution  de  Clément  XI  ^  dans 
Vefpérance  que  l'autorité  de  VEglife  ébran- 
lée par  le  mépris  d'un  de  fes  plus  folem- 
nels  Décrets  ,  ne  feroit  plus  d'aucune  con^ 
fidération  dans  les  autres  ;  nous  ont  fait 
recueillir  avec  foin  tout  ce  qui  peut  décon» 
cerîer  ce  projet  funefle.  Aux  différentes 
Pièces  relatives  à  cet  objet  quon  trouve 
rajfemblées  dans  le  fécond  Volume^  6'  qui 
finiffent  à  la  P,  143,  on  doit  ajouter  cette 
belle  ^  favante  &  orthodoxe  Repréfentation 
de  l'Univerfité  de  Louvain  ,  Pièce  bien 
digne  du  :[ele  &  des  lumières  de  cette 
Ecole  célèbre. 

T  H  E  O  L  O  G  O  K  U  M     L  o  v  a-^ 

NIENSJUM  circa  Conflitutionem  Uni-<- 
genicus  orthodoxa  Profejjio  ^  ad  Auguf- 
tifjinium  Cœfarem  &  Kegeni  Catholicum 
humilis  SuppHcatio» 

V->  u  M  anno  1544  haerefis  Lutheri  htè  Terperet 
in  Fidt'i  Chriftianae  exitium ,  facra  Falcvltas  Theolo- 
gica  Lovanicnfis  aphorifmos  triginta  duos  in  piibli- 
cam  luccm  emifit,  qmbus  catholicam  &  orthodoiam 
Religionem  afl'eruit  (i).    li  Carolo  Ccfari    ita   pla- 

••■••«^— — "— — • ' 

(  I  )  A';.  0/.  Vcrnui  Acad,  Lov,  Lib.  2.  cap.  2, 
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cuenint ,  ut  cùm  ad  hoc  opiis  Lovanienfes  Theologos 
excitaviflfet ,  tum  in  haereditariis  fuis  Belgii  ditionibus 
eos  recipi  obfervarique  rupremâ  authoritate  praece- 
perit,  Diplomate  date  die  14  Martii  ejufdem  anni. 

Qiiod  ad  œternam  Academiae  Lovanienfis  gloriam 
ferviet ,  Auguftiflime  Caefar  ,  nobis  hodie  fervit  ad 
exemplum ,  ut  in  eodem  Fldei  negotio ,  eodem  etiam 
cum  majonbus  noftris  Catholicas  Fidei  zelo,  quantum 
in  nobis  eft  agamus  contra  hodiernos  damnatae  doc- 
trine QuenelliansE  defenfores  ,  qui  dum  in  negotio 
conftitutionis  l/nigcnitus  orbem  Catholicum  ,  Domino 
eis  refiftente ,  pervertere  nequeunt  ,  laltem  commo- 
vere  conantur.  Illi  vigilantia  Paftorali  ,  addere  au- 
demus  &  Imperiali ,  pofl:  fa6ïum  de  ilîls  competens 
fufficienfque  judicium  ubicumque  apparuerint ,  coer- 
cendi  funt ,  five  ut  fanentur  atque  mutentur ,  five 
ut  ab  aliorum  falute  atque  integritate  vitentur ,  ut  in 
fimili  caufa  S.  Auguft.  Lib.  4  ad  Bonifacium  ,  Cap, 
uitimo. 

Imperialis  Ma]eftatis  praerogativae  funt  protegere 
Ecclefiam  &  Fidem  ortodoxam  in  fubditis  confervare  ; 
cavere  ne  pax  publica  turbetur,  innocentiam  contra 
injuftos  aggreiTores  defendere. 

Quin  in  Conflitutione  Unigenitus  negotium  Fidei 
agatur  ,  nullus  dubitat. 

Faftum  eiTe  defuper  competens  fufficienfque  judi- 
cium  oftenditur  evidentiilîmè. 

Nam  una  tantùm  efle  poteft  Catholica  feu  Univer- 
(alis  Ecclefia ,  quœ  ed  fponfa  Chrifti  &  corpus  ejus 
niyfticum.  Hujus  corporis  caput  invifibile  eftChriftus, 
vifibile  Romanus  Pontifex ,  quem  (uum  in  terris  Vica- 
rium  Dominus  conilituit.  Sicut  una  Ecclefia,  fie  una 
eil  Fides  orthodoxa. 

Ecclefia  Romana  eft  fons  ,  origo,  mater  &  magif- 
tra  ceterarum  quia  à  SS.  Apoftolis  Petro  ac  Paulo 
fundata,  aeceptam  ab  ipfis  fidem  in  esteras  mundi 
Ecclefias  prima  propagavit  :  quae  idcirco  Apoftolica 
&  per  excellentiam  Catholica  appellatur ,  quia  per 
fidem  ab  ipià  aeceptam ,  reliquae  Ecciefiae  animantur  6c 

D  % 


(  5^-  )  . 

vivunt ,  6i  Tunt  pars  Ecclelîce  Catholics  ,  qiiateniis 
in  R-omanae  Eccleiiœ  Fide ,  Doftrina  &:  obedientia 
perfeverantConcilium.Trid.  profîtetur  &  docet,  Ecclc- 


profeflîoncm  :  Sanciam  Catholïcam  &  Apojioli- 
cam  Romanam  Ecclcjïam ,  Qwsnium  EccUJiarum  Matrcm 
&  Mugijlram  ngnojco  ,  Komanoqiic  Pontifia  B.  Pctrl 
Apodolorum  Principis  Succejjori ,  ac  Jcju  Chrifli  Vi- 
carÏQ ,  vcram  obcdunûam  Jpojidco  ac  juro.  Pontificem 
cum  Romana  Ecclefia  ipfî  adha^rente  conjunftum  non 
poffe  aberrare  à  Fide  fatentur  omnes  Catholici,  eliam 
Galli  (  1  )  ,  ne  Quenello  qiiidem  excepto.  Eccleii^ 
quccdam  particulares ,  ut  Antiochena,  Alexandrinaquc 
aiiquando  à  Fide  exciderunt ,  &  qusilibet ,  Romana 
excepta,  excidere  potcil:.  Siqna:  ergo  particularis  Eccle- 
fia à  Pontificis  &  Romans  Ecclelîs  obedientia  per- 
tinaciter  recédât  ^  fcbilmatica  dicitur.  Talis  eft  liodie 
Ecclelia  Grœca ,  quia  Summo  Pontifici  ,  &  Romanas 
Ecclefias  obedire  detredat ,  eflque  velut  membrum  à 
capite  &  reliquo  corpore  reicilliim. 

Si  vero  non  fohim  quaniùm  ad  difciplinam  fed 
etiam  quantum  ad  Fidem  à  Pontifice  &  Romana  Ec- 
clefia recédât  ,  iam  non  fclum  fchifmatica,  ied  etiam 
hseretica  erit.  Talis  eft  hodie  Ecclefia  Lutherana. 

Conflitutioncm  Unigcjiïtus  amplet^titur  Ecclefia 
Romana ,  ampleéluntur  eam  pariter  Ecclefias  particu- 
lares per  orbem  difperfœ  ,  quœ  cum  Romana  con- 
juncrx  Catîiolicain  feu  Univerfalem  Ecclefiam  confli- 
tuunt. 

'  In  eiufdem  Confiitutionis  reccplionc ,  dicunt  fgnan- 
tcr  Epifcopi  Galli ,  fine  ulla  limitatione  &:  rcibidione 
in  Litteris  ad  SS.  D.  Clcmentem  XI ,  datis  die  25 
Januarii   1714.  »  Rcadilimc  Pater Nos  majorum 


<^\')  Scff.  L  de  Bapt.  can.  j.  Sc(f.  IX  de  Ext.  Une!.  Cap,  3. 
&  aUbï. 

(2)  Av.  t  yrd'rn.  au  Mcm.  I.  p.^g.  i^p. 
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>>  noflrorum  exempla  fecuti  atqiie  eodem  qiio  illi  in 
»  Apofiolicam  Scdem  (ludio  flagrantes  Sanclitatis  Vef- 
>»  trss  poftremam  Conftitutionem  confimili  obfequio. 
»  ac  veneratione  amplexi  llimus  ,  neque  vero  dein- 
»  ceps  officio  noiiro  deerimiis  ,  ut  al)  omnibus  quos 
»  divina  Providentia  cura:  noilrœ  commifit  pari  aniniQ 
»  ac  Fide  excipiatur.  » 

Cur  autempoft  acceptam  pure  &  fimpliciter  Conf- 
titutionem  kcerint  InPauélionem  &:  Epiftolam  Pafto- 
ralem  ,  quam  tanquam  argumentum  diflenfus  à  Sumnio 
Poiitifice  perperam  obtrudereconantur,  quihanc  Conf^ 
tiuitionem  rejiciunt,  in  iifdem  litteris  exprimunt  Gal- 
licC  Epifcopi.  »  Erit  igitur  Paftoralis  ifthsec  inftruc- 
»  tio  valut  pra^fldii  ac  munimenti  loco  pofita ,  adver- 
»  fus  aliénas  à  vero  fenfu  Pontiflciee  Conftitutionis 
»  interpretationes  ,  quibus  magnos  &  uberes  ,  quos 
>>  omnis  Eccleiia  certo  iperat ,  imo  jam  percipit  ex" 
»  apoRolico  Decreto  fru^lus  interturbare  vel  pefTum- 
»  dare  iniqui  homines  irrito  conatu  moliuntur.  « 

'Ex  his  folidiffimis  fundamentis  fequitur  evidentiffi- 
mè  ,  quod  pauci  in  Belgio  Quenelli  Difcipuli  ,  qui 
in  hac  caufa  Fidei  poft  datum  competens  fufficiens- 
que  Pontiiicis  ,  nedum  cum  Romana ,  fed  cum  tota' 
Ecclefia  judicium  pertinaciter  obedire  detreftant  juxta 
communia  Théologie  principia  (i)  ,  tam  manifeflè 
fchifmatici  &  hsretici  cenfendi  fnit ,  quàm  ulli  hac- 
tenùs  per  Ecclelis  judicium  condemnafi. 

Non  enim  duae  Fides  oppodtae  poiîunt  ef[e  fîmul 
orthodoxaï  ,  nec  duee  Eccleiice  oppoiitœ  polTunt  efla 
Catholicse  :  Unus  Deus ,  Una  Fides  ,  Una  Ecclefia.' 
Prsterea  pacis  publicae  perturbatores  ilmt,  qui  Fi- 
dem  fcindunt  &  Ecclefiam  dividunt.  Numqufam 
fchirma  &  ha^refis  R.eligionera  fine  rei  publicae  tu- 
mulîu  divifit.  Hollandia  nodum ,  quo  Pontifici  nec- 
tebàltur  &:  Pv.egi ,  uno  rebellis  acinacis  'i6tu  difiecuit , 
&  ab  utriufque  Potefiatis  obedientia ,  armatâ  manu. 


(1)5.  Thom.  n.  1.  q.  XL  a.  a.  ad  3. 
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receflit.  Quam  cruenta  olim  nafcens  8c  invalefcens 
Calvini  Haerefis  ,  bella  fufcitaverit ,  novit  Gallia. 

Ecclefiam  Orientalem  fimul  cum  Orientis  Imperio 
infidelium  jugo  fchifnia  fubjecit.  Ad  R.egum  palatia 
cito  volvitur  fiamma  templorum. 

Populus  Deo  infidelis ,  quomodo  Principi  fîdelis 
er'it  ?  ab  unâ  inobedientiâ  ad  aliain  prsceps  eft  via. 
Petrus  Apofiolus  priurquàm  dicat  Regem  konorate  , 
praemittit  immédiate  Deum  timite  ;  quafî  debitus  Ré- 
gis honor  fme  Dei  timoré  ftare  non  poflît.  Deum  non 
timent ,  qui  Corpus  Chrifti  Ecclefiam  lacérant.  Nar- 
rât Regum  hiftoria  (i)  fummum  facerdotem  Joiadam, 
ut  folium  Joae  Régis  junioris  ftabiliret ,  voluilTe  ut 
populus  inito  fœdere  ,  priùs  fe  obligaret  Deo  ,  quàm 
fidelitatis  facramentum  diceret  Régi  :  non  ignorans 
fîdelitatem  Régi  debitam ,  in  débita  Deo  &  Ecclefiae 
fidelitate  fundari. 

Quis  enim  fibi  perfuadeat  homines  inobedientes  & 
pertinaces  ,  qui  jugum  fpirituale  ,  quod  omnium  facra- 
tifïîmum  &  leviifim.um  eft ,  rebelli  cervice  fubire  de- 
treftant ,  non  excufiuros  denique  jugum  poteftatis  fe- 
cularis ,  fi  ad  has  vires  fâftio  paulatim  excreverit ,  ut 
Principem  non  placentia  mandantem  faûidiat  ? 

Audent  enim  &:  nunc  illi  dicere,  &  publiais  Tcrip- 
tis  propagare ,  non  elle  fas  Ccefari ,  mandare  fubditis 
fuis ,  ut  Conftitutionem  Unigemtus  recipiant. 

Primo  quidem  ,  quia  hoc  Mandatum  ,  ut  aiunt , 
non  ad  pacem  "Ecclefis  ,  fed  ad  turbas  novas  valeret. 
Secundo  quia  hoc  mandando  ,  de  Fide  &  dodrina 
C^far  judicaret. 

Sic  novo  &  inaudito  more  homines  privatl  termi- 
num  ponunt  Carares  Majeftati ,  quafi  parum  ipfis  fo- 
ret fi  folam  Pontii^cis  poteftatem  reftringerent.  Quod 
fas  fuit  Carolo  V  ,  gloriofae  mémorise  adverfùs  Lu- 
theranos ,  Honorio  adverfîis  Pelagianos ,  Conftantino 
adverfùb  Donatiftas ,  aliifque  Imperatoribus  adverfùs 
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allos  Schirmaticos  &  Hœreticos ,  id  fas  effe  negant  Ca- 
rolo  VI  Imperatori  noftro  religioliflimo  pariter ,  ôc 
potentiflimo. 

Audaciiis  eft  ,  quod  addunt ,  hoc  Caefarls  manda- 
tum  fi  daretur ,  non  ad  pacem  Ecclefiae  ,  ied  ad  tur- 
bas  no  vas  valiturum.  Q.iare  ?  quia  interrogati  an  ac- 
quiefcerent  &  obedirent  fi  Conihtutionem  juberet  Ca^- 
far  promulgari  ?  Ibripto  impreflb  rotundè  ac  intrépide 
rerponderunt  :  expecîablmus  judicium  Ecclejiœ  &  luiic 
obediemus.  Quo  refponro  apertè  declararunt  (i)  psr- 
tinaciam  fiiam ,  qiiâ  obedire  noUent  legitimis  fuperio- 
Tibus  ,  quamvis  utraquc  Poteftas  ,  Pontificia  &  Impe- 
ratoria  in  unam  confpiraret  fententiam ,  &  utrunique 
gladium  conjungeret  ad  cogendos  rebelles,  ut  obedi- 
rent. 

Quid  ergo  non  timendum  ab  his  non  minus  Im- 
perio  quàm  Sacerdotio  ?  Prœterea  turbas  ,  quas  iola 
ipforum  inobedientia  excitaret  ,  audent  imputare 
Mandat©  Caefareo ,  fi  ad  exemplum  prsteritorum  Im- 
peratorum  Caefar  praeciperet  ut  Conftitutionem  am- 
pleâ:endo  ,  Fidem  &  Dodrinam  Ecclefiée  B.omano- 
Catholicée  fequerentur.  Non  fuerunt  olim  Iinperatores 
publicae  pacis  perturbatores  ,  quando  Edidis  fuis 
inobedientes  &  tumultuantes  cogerunt  duram  cervicem 
fijbmittere  Ecclefiaî  definitionibus. 

Quod  aiunt  Caefarem  tali  Mandato  ,  fi  daretur  , 
de  Fide  &  Doélrina  Ecclefiae  judicaturum ,  id  falfinn 
omnino  eft.  Non  enim  de  Fide  &  Doftrina  EcclefirE 
ludicarunt  Imperatores  ,  quando  judicium  fiîum  judicio 
Ecclefis  conformando ,  &  fijbjiciendo  ,  ut  obedientes 
filios  decet ,  damnatos  ab  ipfâ  h^refes  Ediftis  fuis 
profcripferunt.  Quo  fafto  non  de  Fide  &  Dodrinê  , 
fed  fecundùm  Fidem  &i  Doctrinam  Ecclefia;  protu- 
lerunt  Sententiam. 

Quin  potiùs  de  Fide  &  Doftrlnâ  Imperatores  ju- 
dicafifent ,  fi  Ediftis  fuis  ,  ^uod  abfit ,  dedifient  liber- 
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tatem  difTeminandi  impunè  errorcs  fnos  ils  îpfis , 
quorum  Fidem  &  Dodrinam  ,  ut  fchilinaîicam  & 
haereticam  Ecclefia  condemnaiTet.  JudicafTent  enim 
Doctrinam  6c  Fidem  quam  impunè  diffeminari  per- 
mitterent ,  non  elTe  ichifmaticam  &  haereticam  ,  & 
f\c  non  iblmn  de  Fide  &:  Dodrinâ  judicaiTent ,  ied , 
(  quod  fuifTeî  deterius  )  judicium  fuum  prsepofuilTent 
judicio  Ecclefîas. 

Contra  taies  Fidei  Romano-Catholica:  impugnatores 
6c  pacis  publica;  perturbatores  reétè  Carolus  Magnus 
Imperator  dixit  :  Niillo  pacio  agnojccrc  pojfumus  qiia- 
tïur  nobïs  fidèles  exijicre  pojfunt ,  qui  Deo  infi.ddes , 
(S*  fuis  Saccrdotibus  inobedicntes  '  avpanuricnt  ,  ûiit 
quaiuer  nobis  obedientes  nojîrifque  Minijlris  &  Legads 
obtempérantes  eriuit ,  qui  iltis  in  Dei  caujis  &  Ecclcjicz 
utilitatibus  non  obtempérant  (i). 

Idem  Imperator  non  eft  paffus  à  paucis  Sedi  Apof- 
tolicss  inobedientibus  ,  Religionem  luam  circumveniri  : 
quare  ad  Elipandum  in  Concilio  Francofurtenfi  rcripfit  : 
Non  vefirce  me paucitati  fociwn  admitto  ^fcd  ApojloiiC(Z 
Sedi ,  tota  mentis  intentione  ,  tota  cordis  alacritate 
conjungo  (2).  Dicitque  in  capitularibus  fuis  :  Ad  me- 
moriam  Beati  Pétri  ApojloU  honorcmus  Cathedram 
Apojîolicarn  Romanam ,  ut  qux  ejl  faccrdotalis  digni- 
tatis  Mater ,  caufariim  ecclefiafiicarum  Jit  magijlra  :  ad 
id  opus  ejl  miti  &  humili  animo  (3). 

Similiter  Edgardus  Rex  oratione  ad  Clerum  habita 
iic  ait  ;  Ego  Çonjîantini ,  vos  Pétri ,  gladium  habctis 
in  manibus  :  jungamus  dexteras  ,  gladium  gladio  co- 
pulemus  y  &  pax  erit  in  Ecclefia  Dei  &  Impcrio  (4). 

S.  Bernardus  ad  textum  illum  evangelicum  :  Eccc 
duo  gladii  hic,  ita  Icribit  :  Uterque  ergo  gladius  EccUfict 


(i)  Tom.  1.  Conc.  Gcll.  pag.  231.  Intcr  cap.  felcâ.  cap.  2. 
fl)   Inter  AEl.  Conc.  Francofor. 
3)   Tan.    2.    Conc.    Gall.  dehonor.    Sed,  Apofl,   paç,   351. 
j:d4    CaUr.  ' 

(4)   Toin,  9.  Conc.  Lab.  pa^,  691. 
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&  fpirïnialis  fcilu'ct  gladius  ,  &  materialis  ;  fid  is 
quidcm  pro  Ecckfia  ,  ïllt  vcrh  &  ah  Ecclcjîa  exfi- 
renaus  ;  ille  Jkceruotis  ,  is  militis  manu  ,  jcd  ^  fane  ad 
nutum  Saccrdotis  &  jiijjum  Imperatoris  (i).  Hinc 
Epiftola  244  Conrarduni  Regem  Romanoniin  lie  ad- 
hortatur  :  Accingcre  gladio  tuo  fuper  jhniir  tuum  pO' 
tcntïjjime.  &  rejlitiuit  jibi  Cœjar  quœ.  Cafarls  Junt  & 
que  Dà  Dco.  Vtrumque  interejjc  Caj-zris  confiât ,  6* 
propriarn  iiuri  Coronam  &  Ecckjiam  defenfare  :  alterum 
R.egi ,  alterum  convenit  EccUjia  Advocato  ;  vicioria  , 
Jicut  in  Domino  conjidïmus  ,  prœ,  manlbiis  ejl. 

Uterque  gladius  &  ipiritualis  Pontilkis  &  materialis 
Principis  Ecclefiaî  gladius  eil:  ,  uterque  pio  Ecclefias 
defenlione  &  Imperii  pace  exferendus.  Quod  nili  hat, 
nullum  unquàm  ichifma ,  nulkt  hserefis ,  qua;  turbarum 
fons  eft  &  origo ,  exterminabitur. 

Ariana  pefîis  extingui  non  potuit ,  quamdiu  Conf- 
tantius  Imperator  ab  Arianis  adulatoribus  deceptus , 
fiia  ipfos  authoritate  protextit  ;  fchifma  Donatiftarum 
irivaluit ,  donec  iis  favit  Julianus  Imperator  Apoftata. 

Neftoriana  haerefis  incrementum  accepit  animata 
favore   Auls  Conflantinopolitanse. 

At  Catholicorum  Imperatorum  gladlo  ,  turbulentae 
adverfùs  Eccleliam  &:  Imperium  fadiones  cito  fuerunt 
extinftae. 

Pelagiani  gladio  Zozimi  Romani  Pontificls  percuffi  , 
atque  damnati  noluerunt  Pelagii  &  Celeftii  damnation! 
fubfcribere.  Hanc  pertinaciam  non  ferens  Honorius 
Imperator ,  ftrifto  in  rebelles  Ecclefi^  gladio ,  eos  ex 
tota  quam  turbabant  Italiâ  ,  dejecit.  Rem  ipfam  del- 
cribit  Marius  Mercator  his  verbis  :  »  Ha;c  omnia  fuprà 
»  Tcripta  capitula  continet  ilia  beata;  mémorial  Epifcopi 
»  Zozimi  Epjftola,  quâ  Celeftius  Pelagiul'que  damnati 
»  funt ,  quse  6c  Conftantinopolim  &:  per  totum  orbem 
»  mifTa ,  fubibriptionibus  Sanétorum  Patrum  eft  ro- 
>>  borata  :  cui  Julianus  &:  reliqui  complices  ejus  fub- 


(l)  Lib,  9,  de  Confia,  cap,  3. 
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»  fcrlbere  detrei^lantes  ,  non  folum  Imperialibus  Lc- 
»  gibus  led  &  Sacerdotalibus  ftatutis  depolîti  atque  ex- 
»  authorati  ex  omni  Italiâ  deturbati  funt.  « 

Donatiftae  à  Melchiade  Papa  &:  Epifcopis  damnati 
appellarunt  ad  Conftantinum  Imperatorem ,  cauiati  le 
efl'e  innocentes ,  &  per  Eccleiîa;  Tribunalia  violenter 
oppreiTos  :  Imperator  relpondit.  »  Meum  judicium 
»  poftulant  ,  qui  ipfe  judicium  Chrijli  cxpcclo.  Dico 
i>  ciiim  {ut  fc  Veritas  habct  )  Saccrdotum  Judicium 
»  iîj.  débet  haberi ,  ac  Ji  ipfe  Dominus  rejidens  judicet  ; 
»  nùiil  enim  licet  his  aimd  fentire ,  vcL  aliud  jiidicarc  , 
»  r/iji  quod  Chrijli  magijlerio  funt  cdocli  ;  perquirunt 
»  fctcularia  ^  rdinquentes  cœlcjiia  (i)  <<.  Unde  in  gra- 
viffimam  tantcE  pertinaciae  ac  infolentis  appellationis 
indignationem  erumpens  Conftantinus  Imperator  ex- 
clamavit  :  O  rabida  furoris  audacia  !  Sicut  in  caujîs 
gentium  yficrifolet  appdlationem  interpofucrnnt.  Eoique 
tamquam  detreftatores  Legis ,  proditores  infandos , 
deceptores  Religionis  gladio  imperiali  perftrinxit. 

Poftquàm  Martini  Lutheri  Haerefis  à  Leone  X  fiic- 
rat  condemnata  ,  hominem  turbulentum  protexit 
Fredericus  Saxoniée  Dux  ,  ad  quem  Adrianus  Papa  , 
Caroli  V  Imperatoris  quondam  Prasceptor  fcrlpfît , 
ut  Ducem  à  tufeando  homine  impio  &  rebelli  ,  à 
fcindendâ  Eccleiiâ  &  turbando  Imperio  deterreret. 
Verba  Pontiiîcisad  Fredericum  hase  funt  :  >»  Hoc  tibi 
y*  denuntiamus  in  virtute  omnipotentis  Dei  & 
»  Domini  noftri  Jefu-Chrifti ,  cujus  in  terris  Vica- 
»  riiis  liimus ,  nec  te  in  praefenti  fasculo  hoc  laturum 
»  impunè,  &  in  futuro  ^terni  te  ignis  expeélare 
»  incendium.  Vivunt  unà  Pontifex  Adrianus  &.  Reli- 
»  giofilFimus  Imperator  Carolus  meus  chariflïmus 
»  in  Chrifto  Filius  &  alumnus  :  cujus  tu  edidum  verè 
»  Chriftianum  adverfus  Lutheranam  perfidiam ,  & 
»  quod  talem  decebat  Imperatorem  ,  non  fine  gravi 
»  offenfa  ac  vili  penfione  Csfareae  Majeftatis ,   vio- 


<l)  B.iron,  ad  Ann,  313,  Num,  31.  32.  33, 
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**  lare  non  tîmuifti  ;  non  committemus  ut  quos  olîm 
**  cum  magno  Carolo  Adrianiis  Pontifex  in  Chrifto 
>>  genuerunt ,  nunc  Adrianus  Pontifex  &  Imperator 
»  Carolns  ,  fub  fchifmatico  &  haeretico  tyranno 
»  haerefum  ac  fchifmatum  finamus  interire  contagione* 
»  Quare  revertimini  ad  cor  &  refpicite  ,  tu  ,  ôi  tui 
y>  miferè  fedufti  Saxones ,  nifi  utrumque  gladium  , 
»  Apoftolicum  fcilicet  &  Csefareum  velitis  experiri.  « 

Eodem  Dei  Spiritu  animatus  Petrus  Damianus 
deterruit  împeratorem  Henricum  ,  ne  Schiimaticos 
turbulentes  protegeret.  »  Cavendum  eft ,  ô  Rex , 
»  ne  dum  tu  pateris  dividi  Sacerdotium  ,  tuam 
»  quoque,quod  abfit,  dividaturlmperium.  Nam  mox 
»  ut  Saiil  apprehendit  fummitatein  pallli  Samuelis ,  &: 
»  fcidit ,  protinùs  illi  Samuel  fie  inquit  :  fcidit  Do- 
*>  minus  regnum  Ifraël  à  te  hodie  «.  Tarn  turbulen- 
tum  monftrum  eft  fchifma  &  hserefis  ,  ut  turbatâ  pace 
Ecclefiae ,  pacem  quoque  turbet  Imperii  :  ubi  vero, 
pacem  Ecclefias  cum  Fide  fervarunt  Caefares ,  casleftl 
gratiâ  faélum  eft ,  ut  Imperialis  fobolis  &  familias  be- 
nedi<5lionem ,  contra  Imperii  hoftes  fortitudinem  acce- 
perint.  Ad  hanc  rem  notari  merentur  verba  S.  Gre- 
gorii  Magniad  Mauricium  Auguftum  lib.  i.  epift.  6. 
»  Omnipotens  Deus  qui  pietatem  veftram  pacis  Ec- 
»  clefiaftic^  fecit  efîe  cuftodem ,  ipfa  nos  Fide  ier- 
»  vat ,  quam  vos  in  Sacerdotali  unitate  fervatis  «. 
Deinde  fubjungit  ,  »  Cùmque  ftipremas  pietatis , 
»  aîiàs  poteftatis ,  jugo  cor  humiliter  fubditis ,  ex- 
»  lefti  gratia  agitur,  ut  hoftes  veftros  pede  fortitu- 
»  dinis  prematis  «.  Tum  concludit  »  Pro  qua  re  totis 
»  precibus  deprecamur  ut  bonam  hoc  omnipotens 
»  Deus  Serenitati  Dominorum  ,  piaeque  eorum  fo- 
»  boli  &:  in  praefenti  fasculo  ,  atque  in  perpétua 
»  remuneratione  rétribuât.  « 

Omnes  quotquot  unquàm  damnati  fùerunt  fchirma- 
tici  atque  haeretici ,  clamaverunt  innocentes  fe  eiTe  , 
&  per  Eccleftaftica  Tribunalia  violenter  opprelTos. 
Hinc  ad  Tribunalia  Laïca  in  caufa  Fidei  confuge- 
ruiit ,  qiiod  femper  fuit  uîîimwn  dan^.natorum  perfu- 
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gîum  ;  û  autem  ip^  ,  ut  pretendunt ,  funt  innocentes 
&  violenter  opprefTi ,  ergo  nocens  &  violentus  eft 
Pontifex ,  nocens  &:  violenta  Romana  Ecclefia ,  ipfi- 
que  adhsrens  Catholica  univerfa  à  qua  funt  damnati. 
Certiffimum  eft  autem  ,  quod  Romano  -  Catholica 
Ecclefia  femper  fit  innocens  ,  utpote  fponfa  Chrifti 
fine  ruga  &:  macula  ;  illi  verô  nocentes  fint ,  &  In- 
jufti  aggrefiores ,  qui  Fidem  Ecclefiae  deferunt  & 
fcindunt  unitatem. 

Clamant  quidem  damnati ,  Conftitutionem  Unigeni- 
tus  non  efle  ab  Ecclefia  receptam  ,  ac  proinde  ne- 
que  à  Pontifice ,  neque  à  Cœfare  cogi  fe  poffe  ,  ut 
eam  ampleclantur. 

Sic  clamant  Lutherani,  BuUam  Leonis  X  non  efle 
receptam  ab  Ecclefia ,  quia  quamvis  ab  omnibus  toto 
orbe  Catholicis  recepta  fit ,  tamen  non  eft  recepta  à 
folis  Lutheri  Difcipi'lis  ,  qui  mendaciter  gloriantur 
efle  fe  pavtem  Ecclefis  fanam ,  &  incormptam ,  cùm 
iînt  pars  ab  Ecclefia  damnata  atque  refe61:a. 

Eadem  de  caufa  negant  Quenelliftae  Confl:itutione-m 
Unigemtv.'i  ab  Ecclefia  efle  receptam  ;  quia  quamvis 
tota  Chrifri  Ecclefia  Petrum  per  Clementem  loquen- 
tem  fecata  ,  apoflolicam  ejufdem  Conflitutionis  Doc- 
trinam  debito  obfequio  atque  obedientia  fr.fceperit ,  ta- 
men eam  non  recepere  foli  Quenelli  Difcipuli ,  qui 
fimiliter  gloriantur  effe  fe  partem  EcclefiîE  fanam  & 
incorruptam  ,  cùm  non  minus  quam  Lutherani  fint 
pars  ab  Ecclefia  damnata  atque  refecta. 

Si  nuinerum  fuum  jaftent ,  longé  his  numeroflo- 
res  funt  Lutherani ,  quibus  fi  pares  évadant ,  erit  ab 
his  pariter  timendum  Ecclefic  6^  Impcrio.  Quid  ? 
numquid  Ariani  &:  Doilatiftce  numeroffiirà  crant  ?  an 
propterea  errant  Catholici  ?  Primirianus ,  unus  ex  Do- 
natiflaruîn  Principibus ,  trecentos  numernbat  fibi  con- 
fbciaros  Epifcopos  ;  at  Conflitutionis  hofles ,  ne  unum 
quidem  in  Belgio  &  in  toto  Csefarls  Imperio  faven- 
tem  fibi  Epifcopum  habent  :  extra  ïmperium  paucu- 
los.  Et  tamen  Donatiftis  ^exprobrabat  Auguflinus  quod 
pauci  effent ,  fi  cum  coetcrk  mundi  Epifcopis  à  quibiis  le 
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âiviferant ,  comparentur.  Ipla  eft ,  inquit  Ecclefia  Ca- 
tholica  »  quocl  per  totum  orbem  cliffunditur  ;  pars  au- 
»  tem  Donad  in  folis  Attis  calunmiatur  orbi  terrarum.» 
iîmiliter  Sanftus  Hieronymus  Dialogo  contra  Luci- 
terianos  :  »  Si  Eccleliam ,  inquit ,  per  totum  orbem 
»  cliffufam  non  habet  Chriftus ,  aut  û  in  Sarclinia 
»  tantùm  habet,  nimiùm  pauper  iacliis  eu.  Qiiomodo 
»  ad  angulum  univerlk  terrée  Crucis  trophea  col- 
>^  lata  funt  ?  »  Si  duo  illi  San61ifïimi  Ecclefiae  Doclores 
hodie  viverent  ,  quid  cenlërent  de  paucis  Quenellî 
Dilcipulis,  qui  ab  Ecclefia  per  totum  orbem  difFufâ 
a  qua  damnantur ,  fe  feparant. 

Notanda  etiam  eft  Quenelliftarum  fallacia ,  qua 
dicunt  :  Expeftabimus  judicium ,  Ecclefiae  &:  huic  oba- 
diemus. 

Nam  primd  obedientiam  Ecclefiœ  futuram  promit- 
tunt  ut  praefeatem  inobedientiam  tegant. 

Secundb.  Similiter  promiferunt  Pelagius  &  Lutherus- 
obedituros  fe  judicio  Pontificis;  at  poftquàm  Doc- 
trinam  ipforum  damnavit  Pontifex  ,  non  fteterunt 
promiffis  Lutherani  in  Conventu  Auguftano  :  repudiata 
Pontificis  fententia  ,  promiferunt  iè  ftaturos  judicio 
EcclefisE  :  damnati  à  Concilie  Tridentino ,  obedire  no- 
luerunt.  Eo  fcilicet  fpe(5labat  fallax  promiffio  ,  ut 
tempus  lucrarentur  augendse  &  confirmandse  Sefta: 
neceffarium. 

Tcnib.  Certum  eft,  quod  Conftitutio  quae  incipit 
Vimam  Domïnï  Sabaoth  ab  univerfa  Ecclefia ,  etiam 
Gallicana,  &  ab  omnibus  mundi  Epifcopis,  ne  uno 
quidem  excepto ,  fit  recepta  ut  doftrina  Ecclefia  & 
Régula  Fidei.  Per  hanc  damnatur  Dodrina  Janfenii , 
ut  hazretica.  Habetur  ergo  hic  ,  fine  ulla  exceptione , 
decifio  Ecclefiae ,  &  tamen  huic  decifioni  fubmittere 
fe  nolunt  Quenelli  Difcipuli ,  fed  Doélrinam  Janfenii 
negant  effe  haereticam ,  6t  abjurare  detrecl^anî.  Ergo 
cùm  dicunt  paratos  fe  effe  recipere  Confàtutioriem 
UniginitiLS  poft  judicium  Ecclefiae  ,  fallax  promifiio 
eft  ad  lucrandum  tempus  propagandae  Se(fi2c  oppor- 
tv>aum  ;  qui  enim  Doclrinam  Janfenii  hsreticam  ab- 
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jurare  nolunt,  quomodo  abjurabunt  Doétrlnam  Que- 
nelli ,  qu£  totam  Janfenii  Dodrinam  h^reticam  ré- 
novât &C  confirmât  ? 

Fallacem  effe  iftam  fuam  promiffionem  infuper 
oftendimt  ,  du  m  afférentes  neminem  debere  an- 
tevertere  judicium  Ecclefiae  quamdiu  coram  illius 
tribunali  pender  caufa  Gonftitutionis  ;  ipfimet  int<;rea 
privatâ  authontate  antevertunt  ,  dum  judicant ,  &c 
per  libellos  anonymes  propalant ,  quod  praelaudata 
Conftitutio ,  prascipua  dogmata  Fidei  ac  Religionis  ca- 
tholica:  ,  &  prima  doftrinae  moralis  vitasque  chrif- 
tianae  principia  ,  nec  non  fumma  Ecclefîafticae  difci- 
plinE  capita  condemnet. 

Accedit  quod  in  hoc  fuo  afferto  fallantur ,  &  fal- 
lant,  imponentes  coram  Tribunali  Ecclefiae  pendere 
caufam  Conilitutionis  ,  cùm  jam  evidentiffimè  de- 
monflratum  fit ,  faftum  effe  defuper  totius  Eccefise 
eompetens  fi.ifficiensque  judicium. 

Altéra  illorum  fallacia  eft ,  quâ  fiaient  clamare  , 
poffe  errare  Epifcopos ,  &:  Deo  adveria  praecipere  , 
poffe  in  diverfis  regnis ,  aut  in  diverfa  ejurdem  Regni 
Provincia ,  aut  in  eiufdem  Provinciae  diverfa  Diœcefi  , 
imo  eiufdem  Regni  Provinciae  ,  &  Diœcefeos  Epif- 
copos fibi  iuccedentes  diverfa  prœcipere  ,  aliis  Conf- 
titutionem  Unigcnitus  prsfcribcnnbus  ,  ut  regulam 
Fidei ,.  aliis  ut  Fidei  inimicam  profcribentibus  ;  quibus 
fi  obediendum  fit ,  cum  fuccedentibus  fibi  Epifcopis 
erit  mutanda  Fides. 

Non  enim  in  hoc  negotio  Conffitutionis  Unigenitus 
agitur  de  objdiendo  Epifcopis  particularibus ,  particu- 
lare  aliquid  feparatim  praecipientibus ,  fed  agitur  de 
obediendo  Epifcopis  jundlis  Pontifici  &  Ecclefiae  Ro- 
mano-CatholiC3E ,  à  quorum  fententia  in  negotio  Fi- 
dei ,  fi  aliqui ,  vel  eodem ,  vel  fuccedentibus  fibi 
temporibus  dehciant ,  à  Fide  deficiunt. 

Soient  etiam  more  omnibus  haereticis  ufitato  multa 
congerere  Summis  Pontificibus  ,  à  quibus  condemnan- 
tur ,  valde  injuriola.  Prima.  Fidem  Ipfos  poffe  ever- 
tere  fuis  definitionibus ,  quod  exiftimant  feciffc  cla- 
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mentem  XI  per  ConfHtutionem  Unlgenitus.  Idem 
dixit  Lutherus  tecifle  Leonem  X  per  BuUam  quâ 
dainnabatur.   Idem  haeretici  onines  dixerunt. 

Sccundh.  Pontifices  panter  fuis  delinitionibus  ever- 
tere  poffe  Imperium.  An  non  injuriam  tacerent  Cïe- 
fari,  fi  dicerent  iplum  fuis  ediélis  evertere  pofTe  Ec- 
clefîam  ?  Utraque  poteftas  à  Deo  eft  ,  Pontificis  6c 
Csefaris.  Deo  curae  erit ,  ne  alter  alterius  acceptam 
à  Deo  poteftatem  injuftis  definitionibus  aut  edidis 
evertat. 

Tcrtib.  Quid  fî,  inquiunt,  definiat  Pontifex  Fidei 
efle ,  quod  habeat  poteftatem  in  coronas  &  tempo- 
ralia  Principiim?  quod  poflit  illorum  Tubditos  à  ju- 
ramento  fidelitatis  abfolvere ,  ipforumque  Dominia 
in  alios  transferre  ?  an  Pontifici  talia  definienti ,  ôc 
iub  pœna  excommunicationis  mandant!  obtemperan- 
dum  ent  ? 

Prseponimus.  Quid  fi  heec  omnla  Fidei  efie  definiat 
générale  Conciiium  ,  quod  circa  Fidei  definitiones 
falli  non  poffe  affirmant  qui  hase  objiciunt  ?  an  Con- 
cilie talia  definienti  ,  &  fub  pœna  excom.munica- 
tionis  mandanti  obtemperandum  erit?  quid  refpon- 
debunt  ? 

Deinde  ,  quod  benè  notandum  ,  in  hoc  negotio 
Confiitutionis  Uriigenitus  ,  non  agitur  de  infallibili- 
tate  vel  judicio  folius  Summi  Pontificis  ,  fed  etiam 
totius  Ecclefiae  Catholicse  ipfi  adhœrentis. 

Infuper  numquid  qui  talia  objiciunt ,  injuriam  fa- 
cerent  Cœfari  fi  dicerent  :  quid  fi  Ccefar  mandaret 
fubditis  fuis  ,  ut  abjurarent  Fidem  Catholicam  6c  Lu- 
theranifmum  ampleâierentur. 

Qui  fi  tali  fuo  mandate  inobedientes  juberet  oc- 
cidi  t  an  Casfari  talia  mandanti  obtemperandum  erit  ? 
çertè  nec  Pontifici  nec  generali  Concilio ,  nec  Cx- 
fari  obediendum  eft,  fi,  quod  abfit  ,  poteflatis  fus 
limites  egrefîi  ,  manifeftè  injufta  prscipiant  ;  ficut 
vero  non  timet  Pontifex  ne  Religiofifiîmus  Impcrn- 
tor  mandet  fi'.bditis  fuis ,  qu£  funt  everfiva  Religio- 
nis  Catholicse   fie  nec  eft  cur  Imperator  timeat,  ne 
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Religlofîffimus  Pontlfex  fubditiî  fuis  praecipiat  quae 
funt  injuriofa  Coronae  &:  Imperio.  Et  fîcut  injuriam 
facerent  Csefari ,  qui  Pontifici  conarentur  perfuadere  , 
C^farem  Religioni  Catholicse  injuriofa  machinare  ,fic 
injuriam  faciunt  Pontifici  ,  qui  Caefari  conantur  per- 
fuadere Pontiiicem  machinari  injuriofa  Coronae  & 
Imperio. 

Hanc  porro  Pontifici  injuriam  irrogant  Quenelli 
Difcipuli  ,  dum  amnt  ,  per  condemnationem  hujus 
propofitionis  :  excommunicatlonis  injujtœ  metus ,  num~ 
quàm  dcbu  nos  impedire  ab  ïmpUndo  deblto  nofirOy 
Pontificem  voluiffe  definire,  quod  per  injuftam  ex- 
communicationem  lubditos  compellere  poffit  ut  arma 
ftringant  in  Caefarem.  An  aliquid  injuriofum  magis 
Pontifici  Lutherus  ipfe  evomuit  ?  an  ergo  tyrannus  eft 
Pontifex,  ut  per  injuftam  excommunicationem  fubdi- 
tos  rebellare  compellat  ?  Hac  malignâ  arte  conantur 
jlli  divifionem  facere  inter  Sacerdotium  &:  Imperium  , 
&  utramque  poteftatem  turbare  ,  quando  Pontificiae 
dcrînitioni  impium  &  facrilegum  fenfum  affricant , 
ut  venenum  damnata;  propofitionis  abfcondant. 

Probatum  eft  foepiùs  ,  quod  fenfus  Quenelli  ex 
fcriptis  &  faftis  ejus  manifeftus  hic  fit,  quod  do6irina 
Janfenii  à  tôt  Poutificibus  injullè  damnata  fit ,  quod- 
que  illa  ut  Catholica  defendi  debeat ,  ac  proindè , 
quod  Janfenii  &  Quenelli  Difcipuli  ab  implendo  hoc 
imaginario  debito  numqunm  debeant  impediri  ,  etfi 
Pontifex  illos  urgeat  metu  excommunicationis ,  quam 
îpfi  injuftam  vocant.  Hoc  faspe  ipfis  oftenfum  eft, 
ncc  refpondere  unquàm  potuerunt  ,  fcientes  fie  fe 
pertinaciter  difpofitos  efife,  ut  malint  centies  excom- 
municari ,  quam  damnatam  Janfenii  dodrinam  abju- 
rare,  ut  haereticam. 

Hic  efi;  verè  fchifmaùcu';  pr^edifta;  propofitionis 
Qucnellianas  fenfus ,  quem  meritifi!imè  Pontifex  con- 
demnavit. 

Cai-teriim  quidquid  fingunt  &  objiciunt  contra  Sum- 
mi  Pontificis  autoritatem ,  ut  iilam  fxculi  Principibus 
à  quibus  protcdticnem  fperaiU ,  reddant  exofam  hi 
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«frontemptibilem ,  îd  pridem  ab  omnibus  Schifinaticis 
&  HîEreticis  ,  quorum  fpumas  lambum ,  fuit  objec- 
tum  ,  nihilque  omnino  ad  rem  prsefentem  facit  ;  no& 
cnim  (  ut  anteà  diélum  fuit  )  hic  agitur  de  folius  Pon- 
tificis  autoritate  falli  nefcia  ,  quâ  Conftitutionem  dog- 
maticam  edidit ,  fed  de  ipiius  Ecclefice  ,  quae  Confti- 
tutioni  folemniffimè  fubfcripfit ,  autoritate  ,  quam  falU 
non  pofle ,  Fides  docet  &  Chriftus  ipfe  teftatur. 

Nec  Chriftus  quoad  hoc  Privilegium  iafaillibiles 
Judices  ciltinxit  inter  Ecclefiam  in  generaii  Concilif> 
congregatam,  &  Ecclefiam  toto  orbe  difFufam ,  quando 
dixit  :  Quod  portjx.  mferi  non  pr<tvakhunt  advcrju 
iam.  îtem  quando  dixit  :  Si  Ecclejiam  non  audicric  ^ 
Jit  tibï  Jicut  Eûinicus  &  Puhlicanus  ;  fed  Ecclefiam  in- 
teilexit  fuam  feu  congregatam  feu  diffufam ,  &  quidem 
quatenùs  fuper  petram ,  feu  Petrum  ,  ac  legitimos 
Pétri  Succeflbres,  Romanos  Pontitices  pro  tempore 
cxiftentes  aedificatam  ,  atque  adeo  Cathedrae  Pétri 
junftam  five  ei  innixam.  Undè  S.  Auguftinus  jam 
olim  explofit  Pelagianos  ad  générale  Ccncilium  ap- 
pelantes ita  pronuntians  :  Aut  vcrb  Congregatione  Sy- 
noâï  opus  crat ,  ut  aperta  pernicies  damnarctur ,  quajl 
nulla  htirtjis  aliqitando ,  niji  Synodi  Congrégations 
damnatajit,  cum  potlùs  ranjjimï  invtnïantur  ^  propter 
qiuis  damnandas  Titcejfîcas  talis  cxtïtcrït,  Multbque  fint 
atque  incomparabiliter  plures ,  qucs.  ubi  extiterunt  iUic 
improbari ,  damnanque  meruerunt ,  atqui  indèper  catcras 
terras  devitanda  innotefcere  potuerunt. 

Hsec  omnia  manifeftiffimè  convincuntur  ex  dam- 
Tiatione  tôt  haerefum ,  quas  tribus  priniis  fsculis  antè 
primum  Concilium  générale ,  five  Nicsenum  primum  , 
îbla  Sedes  apoftolica  damnavit ,  &  quarum  damnation! 
ab  initio  (uo  Ecclefia  femper  accefilt ,  quemadmodum 
&  hodiedum  ,  fi  unquam  folemniffimè  ,  acceffit  Conf- 
titutioni  Un'igenitus  ,  prout  ex  fupradiclis  abundè  pa- 
tefcit ,  ita  ut  infolentiffims  infaniée  fit  de  illo  acceflfu 
velle  difputare ,  aut  dicere  acceffum  illum  fupponi  oc 
îion  haberi. 

Suppliciter  rogatur  C«far«a  Sua  Maieftas ,  ut  Conf- 

Etttt 


(  66  ) 

tîtutioncm  l/nlgeràtus  cujus  apoftolicam  Doclrinaift 
tota  Chnfti  Ecclefia  debito  oblequlo  atque  obedientiâ 
^fufcepit  (*)  quamque  omnes  Imperii  fui,  luorumque 
-Regnorum  Epifcopi  Catholici  ampleftuntur  ,  obfer- 
•vari  jubeat;  praecipieiido  omnibus  &:  lîngulis  Relgii 
-Epifcopis  ,  Ecclefiarunique  Préelatis  ac  Superioribus 
Ecclefiafticis,  cujufcumque  gradus  dignitatisve  fuerint, 
quatenùs  illud  Caerareum  iuum  mandatum  exequantur 
;&  in  retraftarios  ac  rebelles  animadvertant.  Quo  fafto 
Caroli  V,  &  aliorum  Catholicorum  Ccefarum  fecuta 
exemplum  ,  Ecclefiam  proteget,  Fidemorthodaxam  in 
fubdiiis  fuis  confervabit  ,  turbas  quas  in  Ecclefia  & 
Imperio  femper  fufcitavit  fchifma  &:  hasrefis  ,  extin- 
■guet,  &  injuftos  innocenîis  Ecclefiae  coinprimet  ag- 
-greflores.  A6tum  Lovanii  die  vigefimâ  Ocïobris  anni 
milltfimi  feptingentefimi  vigefimi  primi. 

Hcrmamiiia  Damcn  S.  T.  D.  Regens  &  ProfefTor 
ordinarius ,  Coliegii  Attrebatenfis  Pra^fes ,  Judex 
Synodahs,  Decanus  S.  Pétri  Lovanii,   Privile- 
giorum  Univerfitatis  Lovanienfis  Confervator ,  & 
ejufdein  antehàc  Reélor. 
Infrafcriptus   cenfeo    omnino  expedire  ut  Ccefarea 
Sua  Majeftas  faciat  obfervari  Conftitutionem  Uni-' 
gcnitus.  C.  S.  Dadman  S.  T.  D.  &  P^egius  Pre- 
feflbr  ac  Regens ,  Prsefes  Coliegii  Pontificii. 
G.  Ddvaux  S.  T.  D.  &  ProfefTor  ordinarius,  Prae- 
fes  Coliegii  Viglii ,  Archipresbyter  diftriftûs  Lo- 
vanienfis ,  Paftor  ad  S.  Gertrudem ,  antehàc  Uni- 
verfitatis Re61:or. 
G.  J,  de  Quarcux  S.  T.  L.  Canonicus  D.  Pétri ,  Pras- 
ks  Coliegii  Drufii  Apoftolicus  ^  Cxîfareus ,  per 
inferiorem  Gerinaniam  librorum  Vifitator  &:  Cen- 
for  antehàc  Reftor  Univerfitatis. 
Fr.  JV.  Bojjuyt  S.  Facultatis  Lovanii  Doftor  Re- 
gens ,  Provincial  Flandre  -  Belgicœ  Ord.  S.  Au- 
guftini  Exprovincialis. 


(*)  Ckmcns  XI  Epifi,  Pajîoralis  Ojficu, 
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hes.  Franc,  du  le  Lo^  S.  T.  D.  &c  Regius  Profeffov 
CoUegli  minoris,  Theologomm  Prsefes  antehàc 
Univerfitatis  Catholicae  Lovanienfis  Reôor. 

Idem  cenfeo  /.  G.  Van  Hove  S.  T.  L.  &  Ma- 
gifterii  Candidatus  Mathematiim  Caelareus  6c  has- 
braicae  linguae  Buflidianus  ProfeiTor. 

'N.  F.  du  Pomereuil  Pbr.  S.  T.  B.  formatns ,  Regens 
Paedagogii  Lilii ,  Canonicus  S.  Pauli  Lcodii,  ante- 
hàc Univerfitatis  Lov.   Reétor. 

uEgldius  Van  Dyck  S.  T.  L.  Se  PrefelTor  ordlna- 
rius ,  Ecclefiae  Collégiale  S.  Pauli  Leodii  Cano- 
nicus, PhilofophiaE  Profeffor  Priraarius. 

/.  F.  Foppms  Pbr.  S.  T.  L.  Philofophice  Profeïïor 
Primarius ,  Ecclefiae  Cathedralis  Brugenfis  Cano- 
nicus. 

Natalis  Dubois  S.  T.  L.  Philofophiae  Profeffor  Pri- 
marius &:  venerandse  Facultatis  antehàc  De- 
canus. 

/.  /.  dt  Prei  S.  T.  B.  formatus  &  Philofophiae 
Profeffor. 

Rumoldus  Van  Kiel  S.  T.  L.  Collegii  Mechli- 
nienfîs  Praefes  &  de  Confilio  Facultatis  Artium. 

P.  Van  Opjiad  S.  T.  B.  formatus  &  Juris  utriuf- 
que  ,  PnilofophiéE  Profeffor ,  nec  non  Ecclefiae 
Tongrenfis  Canonicus. 

H.  Rega  Pbr.  S.  T.  B.  Subregens  in  Lilio. 

C.  Bombcy  Pbr.  S.  T.  &  Juris  utriufque  Licen- 
tiatus ,  S.  T.  in  Collegio  Adriani  Papae  VI  Pro- 
feffor. 

P,  de  Vos  Pbr.  S.  T.  L.  &  in  Colîegio  Adriani 
Papae  VI  S.  T.  Profeffor. 

N.  F.  Audcnart  Pbr.  S.  T.  L.  Philofophise  Profeffor. 

J.  Hendrickx  S.  T.  B.  formatus  Pbr.  Canonicus  S. 
Jacobi  &:  Regens  Caftri. 

L.  de  Smet  Vhr,  S.  T.  B.  formatus  &:  Philofo- 
phiae Profeffor.  J" 

/.  /.  Guy  aux  S.  T.  L.  Collegii  Sabaudiae  Prsefes-, 
in  Nobili  ac  Ducali  Abbatia  S.  Gertrudis  Lova- 
«nii  S.  T,  Profeffor, 
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C.  It  P^g^  s.  T.  B.  formatus  ad  Licentlœ  gradvim 

admiiîus  in  S.  T.  &:  Philofophiae  ProfefTor  Pri- 

inarius  in  Paedagogio  Porceniî. 
/.  B.  Cremers  S.  T.  L.  in  majori  Collegio  Thco- 

logorum  S.  T.  Proie flbr. 
J.  H.  Marcels  Pailor  CoUeglats  ac  Paroehialis  S. 

Jacobi  LovanJi. 
P.  Van  Llnthom  S.  T.  B.  forraatus  Paftor  3»  Quin- 

tini  Lovanii. 
G,  de  Havre  S.  T.  B.   formatus  Beghinagii  majo- 

lis  Lovanii  Paftor. 
/.  Fan  Eys  S,  T.  B.  formatus,  Paftor  ad  S.  Mi- 

chaelem  Lovanii  CoUegii  HovU  Prasfes. 
JFr,  Hier.    T'jcruertf    Facultatis  Theologicae  Lova- 

•nicnfis  Do(rior  Regens  &  Provinciae  Germaniaî 

inferioris  Oïd.  Prsedicatorum  Exprovincialis. 
i^r.  Joes.  Potlman  S.  T.  in  aima  Univeriitate  Lo- 

vanienfi  Licentiatus  &  Studii  generaljs  Ord.  FF. 
^-ifl .  Praed.  Regens  Primajius. 

JFr.  GulL  Poelman  S.  T.  in  eadcm  aima  Univer- 
..if;'  {îtate  Licenciatus    &    Studii    generalis   ejufdera 
.i,„,   Ord.  ibidem  fecundus  Regens. 
-  fr.  Ant.  Rolliers  Ord.  FF.  Eremitarum  S.  P.  Au- 

^uftini ,  S,  T.    L.  ad   Doftoratum  admlffus  & 

btudii  Regens  atque  Provinciée  Flandro-Belgicse 

Vifitator. 

Legi  &  cxaralnavi  fcriptum  cui  Titulus  :  Theofogo- 
rum  Lovanlenjîum  circa.  Conjlinitionem  Unigenitus  or-- 
xhadoxa  Frofçjjio ,  &  ad  AuguJliJJînium  Cxjarem  &Re- 
gem  Catholicum  humilis  fiippLicatlo  ;  quodque  incipit: 
Càm  anao  1344 ,  illudque  laudo  &c  approbo,  cenfeoque 
opus  efTe  ut  Ëcclefise  vexata;  fucurrat  Sacra  Majeftas 
Imperialis  &:  PvCgia,  jubendo  ut  in  Belgio  fuo  obler- 
vetur  Couftitutio  Unigenitus.  Dabam  Lovanii  prima 
"Novembris  ijii.  Ant.  Parménticr  S.  T.  D.  Regens 
6c  ProfefTor  oïdinarius ,  P.rsfes  Collegii  majoris  Théo- 
l'ogiae. 

Idem  fcntio  Fr,  Norhertus  Fan  Bilfm  S.  T.  JD, 


Om.  Prsdîcatoruin.  Dabâm  Mcchliniae  13  Nc-i 
venibris  1721. 
Infralcriptus  Lovaniiim  Leodio  retliix  Legi  ieriptçm 
cui  Tituliis  :  Theologonwi  Lovanicnfium  circa  Conjluu" 
tionem  Unigenitus  orthodoxa  Vropjfio  ^  6*  ad  Au^uf- 
ùffimum  Cafarcm  &  Regem  Catholicutn  hum'dis  Jup' 
plicatio  ;  quod  inciplt  :  Cum  anno  iS^^ ,  dechroque 
fcriptumi  ftud  mlhi  undequaque  probari ,  l'uppliçiter  cum 
fiibfcribentibus  mlhi  apprimè  notis  rogans  S.  CceT.  Ma- 
jeftatem  ,  m  Conftitutionem  Unigenitus  in  fuo  Belgio 
Catholico  jubeaî  obfervari.  Datum  Lovanii  hac  16 
Dccembris  171 1. 

J.  F.  Stovpy  S.  T.  D.  Etkiccs  Chrlfi 
tiamz  P rofcjjor  ,P rafis  Semindni  Lcodienjis 
in  Unïvtrjitatc  Lovanienfi^  anuhkc  ejujdem 
Unïverjitatis  Reclor^  F.u,hfiei  Cathcdralis 
Lcodunjîs  Canonicus  Thcoiogalis, 

REQUETE  préfcntéc  à  ^ Empereur  Charles  VI  ^  & 
profejjîon  de  Foi ,  par  rapport  à  la  Conjlitution 
Unigenitus ,  dt  la  part  des  Théologiens  de  Louvain» 
(  Tradu<5lion  de  Ja  Pièce  précédente.} 

J  y  *  A  M  1544,  lorfque  l'héréfie  de  Luther  étendoit 
fes  progrès  au  grand  détriment  de  la  Foi  catholique  , 
la  Faculté  de  Théologie  de  Louvain  n*eut  rien  de 
plus  emprcffé  que  de  publier  pour  le  maintien  cle 
la  Religion  Orthodoxe  &  Catholique  ,  une  profeA 
fîon  de  Foi  en  31  Article*  (  i);  laquelle  plut  telle- 
ment à  l'Empereur  Charles-Quint  qui  l'avoit  follicitée , 
qu'il  ordonna  de  Ton  autorité  fupréme ,  par  une  I>é- 
claration  du  14  Mars  de  la  môme  année,  de  la  re- 
cevoir ôc  de  l'obferver  dans  (q^  Etats  héréditaires  des 
Pays-Bas  (1). 
.  --  --1 ^ — f- 

(^i)  Nicol.  Vernul.  Acad.  Liv.  lib.  2  cap.  2. 
(2)  Voyez  cette  Profeflion  de  Foi,  T.  5  du  Recueil,  P^rti 
Ecd,  p.  44)  &  la  Déclaratiou  de  1  Empereur  ,  ihid,  p,  41» 
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"  Ce  qui ,  Sire ,  fcrvlra  de  monument  à  la  gloire  im- 
mortelle de  rUniverlité  de  Louvain  ,  doit  aujourd'hui 
lui  fervir  d'exemple  ,  afin  qu'animés  du  même  zèle 
que  nos  prédéceiTeiirs  pour  les  intérêts  de  l'orthodoxie, 
nous  réuniflîons  tous  nos  efforts  contre  les  Sénateurs 
modernes  de  la  Doftrine  condamnée  de  Quefnel  , 
qui  ne  pouvant  renverfer  l'édifice  de  la  Religion  Ca- 
tholique ,  parce  que  le  Seigneur  veille  à  fa  confervation  , 
font  cependant  tout  leur  poffible  pour  l'ébranler.  C'eft 

fiourquoi,  nous  prenons  la  liberté  d'adhérer  à  la  fol- 
icitude  paftorale  de  notre  Archevêque  &  au  zèle  de 
Votre  Majefté  pour  la  Foi  ;  &  nous  croyons ,  après  le 
jugement  compétent ,  porté  dans  cette  affaire  ,  qu'il 
faut  contraindre  les  Seftateurs  de  ces  erreurs  ou  à  les 
abandoimer  Se  revenir  à  la  faine  Doftrine ,  ou  que 
du  moins  ,  comme  le  penfoit  S.  Auguftin  dans  un  cas 
femblable  (  Lib.  4.  ad  Bonifacium,  cap.  ult.  )  ,  ils  foient 
retranchés  de  la  Communion  des  Fidèles ,  afin  qu'ils 
ne  les  infe(^ent  pas  de  leurs  erreurs. 

Les  prérogatives  de  Votre  Majeflé  Impériale ,  font 
de  protéger  l'Eglife  &  de  maintenir  la  Foi  ortho- 
doxe dans  vos  Etats ,  d'empêcher  que  le  repos  public 
foit  troublé ,  &  de  défendre  l'innocent  contre  les  in- 
jufles  agreffeurs. 

Tout  le  monde  efl  perfuadé  qu'il  s'agit  de  points  de 
Foi,  dans  la  Conititution  Unigcnhus. 

On  démontre  évidemment  qu'on  a  porté  fur  cet 
objet ,  un  jugement  fufîifant  &:  compétent. 

Car,  il  ne  peut  y  avoir  qu'une  feule  Eglife  Catho- 
lique,  qui  efl  l'Epoufe  de  Jefus-Chrift,  &  fon  corps 
myftique  ,  dont  le  Chef  invifible  eft  le  même  Jefiis- 
Chrift,  &  le  Chef  vifible,  le  Pontife  Romain  qui  a  été 
établi  fon  Vicaire  en  terre  ;  comme  il  n'y  a  qu'une 
Eglife  ,  il  n'y  a  aufïi  qu'une  Foi  orthodoxe. 

L'Eglife  Romaine  efl  le  principe,  l'origine,  la  Mère 
&  îa  Maîtreflé  de  toutes  les  autres  Egliles ,  parce  que 
fondée  par  les  Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul,  elle  a 
propagé  dans  tout  le  monde  la  Foi  qu'ils  y  avoient 
plantée ,  6c  c'efl  pour  cela  qu'on  la  nomme  Apofîolique 
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&  Catholique,  piilfque  les  autres  Eglifes  font  animées 
^vivifiées  par  la  Foi  qu'elles  ont  reçue  d'elles,  &:  qu'elles 
ne  font  partie  de  l'Eglife  Catholique,  qu'autant  qu'elles 
demeurent  attachées  à  la  Foi,  à  la  Doélrine  de  l'E- 
glife Romaine  ,  8c  lui  font  founfifes.  Le  Concile  de 
Trente  proteffe  &  enfeigne  que  l'EgUfe  R.omaine  efl 
la  Mère  &  la  MaîtrefTe  de  toutes  les  Eglifes  (i),  ôc 
Pie  IV  prefcrit  cette  profeflion  de  Foi  :  Je  rcconnois 
que  I^Eg-ife  Sainte  ,  Catholique  ,  ApoJloUque  &  Ro- 
maine efi  la  Mère  la  Makrejfe  de  toutes  Us  Eglifes  ;  je 
jure  &  je  promets  une  vraie  obéijfance  au  Pontife  Ro- 
main ,  Succeffeur  de  S.  Pierre  ,  le  Chef  des  Apôtres  ,  6* 
Vicaire  de  Jefus-Chrijl.  Tous  les  Catholiques,  l'Eglife 
Gallicane  (i) ,  &  Quefnel  lui-même  avouent  que  le 
fouverain  Pontife  uni  de  même  fentiment  avec  l'E- 
glife Romaine ,  ne  peut  errer  dans  les  matières  de  Foi. 
Quelques  Eglifes  particulières ,  telles  que  celles  d'An- 
tioche  Se  d'Alexandrie  ,  ont  failli  autrefois  dans  la  Foi, 
&  toutes,  exeepté  la  Romaine,  peuvent  faillir  ;  fi  donc 
une  Eglife  particulière  fe  fouftrait  obftinément  à  l'o- 
béiffance  due  au  Souverain  Pontife  &:  à  l'Eglife  Pvo- 
maine  ,  elle  eft  regardée  comme  fchifmatique.  Telle 
eft  aujourd'hui  l'Eglife  Grecque  ,  parce  qu'elle  s'opi- 
niâtre  à  refufer  l'obéiffance  due  au  Souverain  Pon- 
tife &  à  l'Eglife  Romaine  :  elle  eft  comme  un  mem- 
bre détaché  du  chef  &:  du  refte  du  corps. 

Mais  ft  on  fe  fépare  du  Souverain  Pontife  &  de 
l'Eglife  Romaine ,  non-feulement  quant  à  la  Difcipline  , 
mais  auffi  quant  au  Dogme  ,  alors  on  eft  non-feule- 
ment Schifmatique ,  mais  de  plus ,  on  eft  Hérétique , 
comme  l'eft  aujourd'hui  l'Eglife  Luthérieime. 

L'EgUfe  Romaine  reçoit  la  Conftitution  Unigenitus  , 
de  même  que  toutes  les  Eglifes  particulières  ,  répan- 
dues par  toute  la  terre ,  qui  jointes  à  l'Eglife  Ro- 
maine ,  forment  l'Eglife  Univerfelle  ou  Catholique. 

(O  Scff'  I-  d^  Bdpt.can.y.  Scf.  IX.-^de  Exticm.  ::nâ.  oip.  jf 
6»  alibi. 
(z)  Avert.  prçUm.  au  Mém,  i,  page  139. 
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Les  Evéques  de  France ,  en  recevant  cette  Conf' 
tinition  fans  aucune  limitation  ni  reftri6Hon ,  s'expri- 
mèrent de  la  manière  fuivante  dans  leurs  Lettres  adref- 
iees  au  Pape  Clément  XI ,  en  date  du  23  Janvier 
17 14.  »  Très-Saint  Père,  marchant  fur  les  traces  de 
»  nos  PrédécefTeurs ,  &  brûlant  de  la  même  affedion 
»  envers  le  Saint-Siège,  nous  avons  reçu  avec  le 
»  même  dévouement  &:  la  même  vénération,  la  der- 
»  niere  Conftitution  de  Votre  Sainteté ,  &:  nous  fe- 
»  rons  nos  efforts  pour  qu'elle  Toit  recrue  avec  les 
*>  mêmes  fentimens  de  tous  ceux  que  la  divine  Pro- 
n  vidence  à  confiés  à  nos  foins.  « 

La  raifon  qui  a  engagé  ces  Evêques,  après  avoir 
reçu  nuement  Se  Simplement  la  prédite  Conftitution  , 
à  faire  une  Inftrudion  ou  Lettre  paftorale ,  que  les 
Adverfaires  de  la  Bulle  objectent  en  vain  comme  une 
marque  de  la  diverfité  d'opinion  avec  le  Souverain 
Pontife ,  eu  expofée  de  la  manière  fuivante  dans  les 
prédites  Lettres.  »  Cette  Indru^^ion  paftorale  fera 
»  donc  comme  un  boulevard ,  contre  les  interprétations 
»  étrangères  au  vrai  fens  de  la  Conftitution  du  Sou- 
»  verain  Pontife ,  par  lefquelles  des  hommes  pervers 
»  réuniffent  leurs  vains  efforts  pour  arrêter  ou  anéan- 
>»  tir  les  fruits  abondans ,  que  toute  l'Eglife  efpere; 
»  avec  beaucoup  de  fondement,  de  retirer,  &  qu'elle 
»  retire  déjà  de  ce  Décret  Apoftoftolique.  « 

De  cette  bafe  très-folide  il  fuit  évidemment  que 
1©  petit  nombre  de  Difciples  de  Quefnel  dans  la  Bel- 
gique ,  qui ,  après  le  jugement  compétent  du  Pape , 
auquel  a  adhéré  non  -  feulement  l'Eglife  de  Rome  , 
mais  l'Eglife  Univerfelle,  sobftine  à  ne  point  obéir, 
doit  être  regardé,  félon  les  principes  communs  de 
la  Théologie  (i) ,  aufli  manifeftement  comme  fchif- 
matique  5c  hérétique,  que  qui  que  ce  foit  qui  ait  été 
jufqu'à  préfent  condamné  par  le  jugement  de  l'Eglife. 

Car  deux  croyances  oppofées  ne  peuvent  être  e» 


CO  S.  Thom.  N^.  a.  q.  XL  a.  3.  ad  3, 
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même  tems  Orthodoxes ,  Se  deux  Eglifes  tn  contra- 
di(5i:ion  ne  peuvent  être  Catholiques.  Il  n'y  a  qu'un 
Dieu  ,  qu'une  Foi ,  qu'une  Eglife. 

Ceux  qui  mettent  la  divifion  dans  l'Eglife ,  font  en 
outre  des  perturbateurs  du  repos  pubHc  :  jamais  le 
Schifme  &  l'Héréfie  n'ont  déchiré  l'Eglife  fans  cau- 
Jer  du  trouble  dans  l'Etat.  La  Hollande  a  rompu  du 
même  coup  le  lien  qui  l'attachoit  au  Pape  &:  à  fon 
Roi ,  &:  s'eft  fouftraite  à  Tobéifiance  de  ces  deux  Puif- 
fances  les  armes  à  la  main.  La  mémoire  eft  encore 
fraîche  en  France  des  guerres  cruelles  que  l'Héréfie 
de  Calvin  y  a  fufcitées  dès  fa  naiifance. 

C'eft  le  Schifme  qui  a  foumis  du  même  coup  & 
l'Eglife  &:  l'Empire  d'Orient  fous  le  joug  des  Infidè- 
les. L'incendie  fe  communique  facilement  des  Eglifes 
aux  Palais  des  Rois.  , 

Le  Peuple  qui  eft  infidèle  à  fon  Dieu,  comment 
fera-t-il  fidèle  à  fon  Prince  ?  La  pente  eft  facile  d'une 
défobéiftance  à  l'autre.  S.  Pierre ,  avant  de  dire  ffo^- 
nore^  le  Roi ,  fait  précéder  immédiatement  ces  mots  » 
Craigne:^  Dieu ,  pour  infinuer  que  l'honneur  dû  au  Roi 
ne  peut  fubfifter  fans  la  crainte  de  Dieu.  Ceux-là  ne 
craignent  pas  Dieu  qui  décliirent  l'Eglife,  qui  eft  le 
corps  myftique  de  J.  C.  On  lit  dans  le  4e.  livre  des 
Rois  (i)  ,  que  Jojada,  Grand-Prêtre,  voulant  affer- 
m.ir  le  jeune  Roi  Joas  fur  le  Trône ,  exigea  du  Peuple 
qu'il  renouvellât  fes  prom.efles  d'être  fidèle  à  Dieu 
avant  de  prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi ,  n'igno- 
rant pas  que  la  fidélité  due  au  Roi  eft  fondée  fur  celle 
que  l'on  doit  à  Dieu  &:  à  l'Eglife. 

Car,  qui  eft- ce  qui  fe  perfuadera  que  des  hommes 
défobéiiTans  &  opiniâtres  qui  refufent  de  fubir  le  joug 
fpirituel,  qui  eft  le  plus  facré,  &  en  même  tems  le 
plus  léger ,  ne  fe  rebelleront  pas  enfin  contre  la  Puii- 
fance  civile ,  fi  peu  à  peu  la  faftion  acquiert  des  for- 
ces qui  la  mettent  en  état  de  rejetter  avec  dédain  les 
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Ordonnances  du  Prince  qui  ne  lui  agréeront  pas  ? 

Déjà  ils  ofent  dire  &  publier  dans  des  Ecrits ,  que 
le  Sauverain  n'a  point  le  pouvoir  d'ordonner  à  fes 
Sujets  de  recevoir  la  Conftitution  Unigm'uus.  Parce 
que  premièrement  cette  Ordonnance  ,  difent-ils  ,  feroit 
plus  propre  à  exciter  de  nouveaux  troubles  qu'à  faire 
naître  le  calme  dans  l'Egîife.  Secondement,  parce  que 
par-là  le  Souverain  s'érigeroit  en  Juge  de  la  Foi  &: 
de  la  Doftrine. 

C'eft  ainfi  que  d'une  manière  neuve  &  inouie  des 
hommes  privés  mettent  des  bornes  à  la  PuifTance  de 
Votre  Majefté  Impériale  ,  comme  fi  c'étoit  peu  pour 
eux  de  restreindre  l'Autorité  du  Souverain  Pontife. 
Ce  quia  été  permis  à  Charles-Quint,  de  glorieufe  mé- 
moire, contre  les  Luthériens  ,  à  Honorius  contre  les 
Pélagiens ,  à  Conftandn  contre  les  Donatiftes  ,  aux: 
autres  Empereurs  contre  les  Schifmatiques  &  les  Hé- 
rétiques ,  ils  ofent  dire  que  cela  n'eft  pas  permis  à 
Charles  VI  notre  très-religieux  &:  très-puiiTant  Em- 
pereur. 

Leur  audace  va  plus  loin  ;  ils  ajoutent  que  cette 
Ordonnance  Impériale ,  fi  elle  avoit  lieu  ,  loin  de 
procurer  la  paix ,  feroit  la  fource  de  nouveaux  trou- 
bles ;  mais  pourquoi  ?  Interrogés  s'ils  acquiefceroient 
&  obéiroient  à  la  Conftitution  ,  en  cas  qu'elle  tût 
promulguée  par  ordre  du  Souverain  ?  ils  répondirent 
nettement  &:  intrépidement  dans  un  Ecrit  imprimé  : 
Nous  atwidrons  U  jugement  de  l'Egîife ,  &  nous  Lui 
obéirons  (i).  Cette  réponfe  prouve  ouvertement  leur 
opiniâtreté  à  refufer  l'obéifiance  due  aux  Supérieurs 
légitimes ,  malgré  que  l'Autorité  Pontificale  &  Im- 
périale agiflTent  de  concert  &c  réunifient  leurs  glaive^ 
pour  contraindre  les  rebelles  à  la  foumiiTion. 

Que  ne  doivent  donc  pas  craindre  d'eux  le  Sacerdoce 
&  l'Empire  ?  D'ailleurs  ils  ofent  imputer  à  l'Edit 
Impérial  les  troubles  qu'exciteroit  leur  défobéifiimce  , 
fi  Sa  Majefté,  fuivant  l'exemple  des  anciens  Empereurs, 


(i)  Slatera  aypenfx  part.  I.   pag.  2i^ 
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leur  orcîonnoit  de  fuivre ,  en  embrafîant  h  Conftitution, 
la  Fol  &  Dodrine  de  l'Eglife  Catholique  &  Romaine  : 
Cependant  les  Empereurs  autrefois  ne  troublèrent 
point  le  repos  public  ,  lorlque  par  leurs  Edits  ils 
obligèrent  les  rétradaires  &:  les  féditieux  de  fe  fou- 
mettre  aux  définitions  de  l'Eglife. 

Que  le  Souverain  ,  s'il  portoit  un  tel  Edit  ,  fe 
rendît  par -là,  comme  ils  le  difent ,  Juge  de  la  Foi 
&  de  la  Doftrine  de  l'Eglife  ;  c'eft  ce  qui  eft  évi- 
demment faux  :  car  quand  les  Empereurs,  en  con- 
formant &:  en  foumettant  leur  jugement  à  celui  de 
l'Eglife ,  comme  il  convient  à  des  enfans  foumis ,  ont 
profcrit  par  des  Ordonnances  les  héréfies  qu'elle  avoit 
condamnées  ,  l'on  ne  peut  pas  dire  que  par -là  ils 
aient  jugé  de  la  Foi  &  de  la  Doftrine ,  mais  bien 
félon  la  Foi  Se  la  Doélrine  de  l'Eglife. 

C'eft  au  contraire  ce  qu'ils  auroient  fait ,  {î  par  leurs 
Loix  ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife ,  ils  avoient  accordé 
la  liberté  à  ceux-là  même  ,  dont  l'Eglife  auroit  con- 
damné la  Foi  &;  la  Doftrine  comme  fchifmatique  ÔC 
hérétique ,  de  répandre  impunément  leurs  erreurs. 
Car  ils  auroient  jugé  que  la  Doftrine  6c  la  Foi , 
qu'ils  auroient  permis  de  répandre  librement ,  n'étoit 
pas  en  effet  fchifmatique  &  hérétique ,  &  ainiî  non- 
ieulement  ils  fe  feroient  rendus  juges  de  la  Foi  & 
de  la  Doftrine  ,  mais  (  ce  qui  pis  eft  )  ils  auroient 
élevé  leur  jugement  au-defî^us  du  jugement  de  l'Eglife. 

L'Empereur  Charlemagne ,  parlant  contre  de  fem- 
blables  gens ,  ennemis  de  la  Foi  Catholique  &  Ro- 
maine ,  &  perturbateurs  du  repos  public  ,  a  dit  avec 


nous  fera  foumis  &  obéijfant  à  nos  Minifres  & 
Légats  ,  quand  on  ne  leur  obéit  pas  dans  les  chofes 
qui  ont  DUu  pour  objet  &  V utilité  de  VEgUfe  (i). 

(O  Tom.   a.   Cooc.  Gall.  pag.   231.   Intcr  cap.   fele!^. 
cap.  2. 
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Le  même  Empereur  fut  garantir  fa  Religion  de 
toute  furprife  de  la  part  d'un  petit  nombre  de  rebelles 
au  St.  Siège  ;  c'eft  pourquoi  il  écrivit  à  Elipniidus  au 
Concile  de  Francfort  :  Je  ne  me  Joins  pas  à  votre  petit 
nombre  ,  mais  je  m'unis  au  Siège  Apoftolique  dans 
toute  rétendue  de  mon  ejprit  &  dans  toute  La  joie  de 
mon  cœur  (  i  )  ,  &  dans  its  Capituiaires  il  s'exprime 
^e  la  forte  :  Honorons  en  mémoire  du  bienheureux 
apôtre  Saint  Pierre ,  la  Chaire  Apo^ohque  &  Romain- 
ne ,  afin  que  celle  qui  efi:  la  Mère  de  la  dignité  Sacer^ 
dotale ,  Joit  aujji  la  Maitrejfe  des  caufes  Eccléjiajliques; 
il  efî  befoin  pour  cela  d'un  cœur  doux  &  humble  (  i  ). 

De  même  le  Roi  Edgard,  dans  un  difcours  au 
Clergé  dit  :  J'ai  en  main  le  glaive  de  Conjlantin  , 
vous  avei  ^^^^^  ^^  Pierre ,  prêtons-nous  la  main  , 
joignons  le  glaive  au  glaive  ,  &  la  paix  fera  dans 
VEglife  de  Dieu  &  dans  l'Empire  (  3  ). 

Saint  Bernard  ,  fur  ce  texte  de  l'Evangile ,  Ecce  duo 
gladii  hic  (  voici  deux  glaives  )  ,  s'exprime  de  cette 
manière  (  4  )  :  Il  y  a  donc  deux  glaives  de  l'Eglife  , 
favoir  le  glaive  fpirituel  &  le  glaive  matériel  ;  or  ^  celui" 
ci  doit  être  employé  pour  PEglije ,  d'  celui-là  doit  en 
outre  être  employé  par  elle  ;  Vun  ejl  dans  la  main  du 
Trêtre  ,  l'autre  dans  celle  du  Soldat  qui  doit  en  ufer  à 
la.  réquifition  du  Prêtre  &  par  tordre  de  V Empereur  : 
de-îà  il  exhorte  Conrard  Roi  des  Romains ,  par  ces 
paroles  :  Ccigner^vous  de  votre  épée ,  vous  qui  êtes  tres- 
puijfant ,  &  que  Céfar  fe  rende  à  lui-même  ce  qui  efi. 
du  à  Céjar ,  en  rendant  a  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu  : 
défendre  fa  propre  Couronne  &  protéger  l'Eglife  font 
deux  chofes  qui  regardent  le  Souverain  ;  tune  convient 
à  la  qualité  de  Roi ,  t autre  à  celle  de   Protecîeur  de 


(  I  )  Inter.  A£l.  Conc.  Francofor. 
(2.)  Toin.  2.  Conc.  Gall.  de  Honor.  Sed.  Apoft.  pag. 
351.  Edit.  Calar. 
(3  )  Tom.  9.  Conc.  Lab.  pag.  691; 
(4  )  Lib.  9,  de  Confid.  Cap.  3, 
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/Es^hfe  :  la  vlHoire  tjl  ajjurk ,  nous  Pefplrons  dam 
le  Seij^neur, 

Les  deux  glaives ,  favoir  le  glaive  fpii  ituel  du  Pon- 
tife ,  6c  le  glaive  matériel  du  Prince ,  font  à  TEglife  ; 
l'un  Se  l'autre  doivent  être  employés  pour  fa  défenfe 
&c  pour  la  tranquillité  de  l'Etat  ;  autrement  jamais 
Ton  n'exterminera  ni  Schifme ,  ni  Héréfie,  foui  ce  6t 
origine  d'une  infmité  de  troubles. 

La  perte  Arienne  n'a  pu  être  éteinte ,  aufïî  long- 
tems  que  l'Empereur  Confiance ,  trompé  par  les  flat- 
teurs de  cette  îeSie ,  les  a  protégés  de  fon  autorité  : 
le  Schifme  des  Donatiftes  s'efl  foutenu  autant  qu'ils 
ont  eu  la  faveur  de  l'Empereur  Julien  l'Apcftat. 

L'héréfie  de  Neflorius  a  pris  des  accroiffemen:;,  parce 
qu'elle  .étoit  encouragée  par  la  Cour  de  ConfLau-» 
tinople. 

Mais  dès  que  les  Empereurs  Catholiques  employè- 
rent le  glaive  contre  les  fanions  turbulentes  qui  dé- 
chiroient  l'Eglife  &:  l'Empire ,  elles  furent  auffi-tôt 
diffipées. 

Les  Pélagiens  condamnés  &:  frappés  par  le  glaive 
de  Zozime,  Pontife  Romain  ,  ne  voulurent  pas  fouir 
crire  à  la  condamnation  de  Pelage  &  de  Céleflius  ; 
l'Empereur  Hojiorius  ,^ne  pouvant  fupporter  cette 
opiniâtreté ,  tira  le  glaive  contre  ks  relx;lles  à  l'au- 
torité de  l'Eglife ,  &  les  chaiTa  de  toute  l'Italie  qu'ils 
remplilfoient  de  troubles.  Voici  comme  Marius  Mer- 
cator  décrit  cette  affaire  :  Toutes  les  ckofcs  fufdites  fo7'à 
contenues  dans  la  Lettre,  de  fEvique  Xo:^me  de  hiai" 
■fieureuj'e  mémoire  ,  dans  laquelle  fi  trouve  la  condam" 
nation  de  CèUÇ-liis  &  Pelage  ;  elle  fut  envoyée  à  Conf- 
tantlnople  ,  &  par  tout  VVnivers  ,  ok  elle  acquit  un& 
nouvelle  force  par  les  foufcriptions  des  Saints  Pcres  i 
Julien  &  fes  complices  ayant  nf-ifé  dy  f ouf  crire , 
furent  non  -feulement  en  vertu  des  Loix  Impériales  , 
mais  encore  des  Ordonnances  Sacerdotales  ^  dépofés  ^ 
décades ,  &  enfuite  chaffés  de  toute  t Italie. 
-  Les  Donatiftes  condamnés  par  le  Pape  Melc'iiade 
&  lesEvsques,  appeiierent  de  cette  condamnîit;o^i  a 


VEmpereur  Conftantin ,  proteftant  de  leur  innocence  ^ 
àc  fe  plaignant  des  violences  leur  laites  par  les  Tri- 
bunaux Eccléiiaffiques.  Voici  comme  ce  Prince  leur 
répondit  (  i  )  :  I^^  s'en  rapportent  à  mon  jugement , 
taridis  que  moi-même  fattens  le  jugement  de  /.  C.  ;  car 
je  le  dis  (6*  cejl  la  vérité^  ,  le  jugement  des  Prêtres 
doit  être  regarde  comme  Ji  cUtoit  le  Seigneur  en  pir^ 
fonne  qui  jugeât  lui-même  \  &  en  effet  ils  ne  peuvent 
penfer  ni  juger  autrement  que  fuivant  les  enfeignemens 
de  J.  C.  Ils  courent  après  les  chojss  de  la  terre,  & 
abandonnent  celles  du  Ciel.  Suivant  enfuite  le  mouve- 
ment d'une  forte  indignation  contre  tant  d'audace  & 
un  appel  ii  infolent ,  il  s'écria  :  O  rage  d'une  fureur 
forcenée  !  ils  ont  interjette  un  appel ,  ainfi  que  les  Gen- 
tils ont  coutume  de  le  faire  dans  leurs  differens.  Et  il 
les  pourfuivit  avec  le  glaive  Impérial  comme  cou- 
pables d'une  infâme  trahifon  ,  de  rébellion  à  la  Loi , 
&  de  fourberie  en  fait  de  Religion. 

L'héréfie  de  Martin  Luther  ayant  été  condamnée 
par  Léon  X  ,  Frédéric  Duc  de  Saxe  accorda  fa  pro- 
teélion  à  cet  homme  turbulent  :  le  Pape  Adrien ,  qui 
avoit  été  Précepteur  de  l'Empereur  Charles-Quint , 
écrivit  au  Duc  pour  le  détourner  du  deffein  de  pro- 
téger un  homme  impie  &  rebelle ,  de  déchirer  l'Eglife 
&  troubler  l'Empire  :  telles  font  les  paroles  du  Pon- 
tife à  Frédéric  :  »  h'ous  vous  annonçons  en  vertu  de 
Dieu  Tout-PuiJJant  &  de  Notre-Seigneur  J.  C. ,  dont 
nous  fommes  te  Ficaire  en  terre ,  que  dans  ce  Jieclc 
même  vous  n'êchappere:^  pas  à  la  punition  ,  &  que 
dans  r autre  les  ûammes  d'un  fat  éternel  vous  attendent  : 
le  Pontife  Adrien  &  le  três-Religieux  Empereur  Charles 
mon  très-cher  fils  en  J.  6.  &  mon  élevé ,  vivent  unis  de 
cœur  &  defprit  ;  vous  n'ave:^  pas  craint  de  [violer  CEdit 
vraiment  Chrétien  &  disne  de  ['Empereur  qui  Ca  porté 
contre  la  perfidie  Luthérienne  ,  ce  que  vous  nave:^  pu 
faire  fans   une  griéve  ofienfe  &  mépris  de  la  Majejié 


(  1  )  Baron,  ad  Ann.  113.  Num.  31 ,  31,33. 
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Impériale  :  or ,  il  ne  fera  pas  dit  que  ceux ,  qîie  CharU" 
magne  &  le  Pontife  Adrien  engendrèrent  en  J.  C. ,  au- 
ront été  par  eux  abandonnés  à  la  contagion  du  Sckijrne 
&  de  l^HéréJie  ,  $•  auront  péri  fous  un  Tyran  Schif- 
matique  &  Hérétique  ;  c'efl  pourquoi  rentre:^  en  vous- 
même  ^  6^  amende:^- vous  ^  à  moins  que  vous  &  vos 
Saxons ,  que  Con  a  malheurcufement  féduits ,  ne  veuil- 
liei^  éprouver  la  force  réunie  du  glaive  Apofiolique  & 
Impérial. 

Pierre  Damien  ,  animé  de  même  de  l'efprit  de 
Dieu,  détourne  l'Empereur  Henri  d'accorder  l'a  pro- 
teftion  aux  fchifmatiques  leditieux  :  Prcne^  garde, 
é  Roi ,  qu^en  laijfant  divifer  le  Sacerdoce ,  votre  Em- 
pire ,  ce  qu'à  Dieu  ne  vlaije  ^  ne  foit  aufjî  divifé ;  car 
dès  que  Saiil  eut  pris  &  déchiré  ['extrémité  du  manteau 
de  Samuel,  celui-ci  lui  dit  jur  le  champ  :  Le  Seig- 
neur a  aujourdlnii  Jéparé  de  vous  le  Royaume  d'ifraél. 
Le  Schifme  &  l'Héréfie  font  un  monftre  fî  turbulent , 
qu'après  avoir  troublé  la  paix  de  l'Eglile ,  ils  trou- 
blent aufli  celle  de  l'Etat  :  mais  tandis  que  les  Em- 
pereurs ont  fidèlement  maintenu  la  paix  de  l'Eglife , 
le  Ciel  comblant  de  fes  faveurs  &:  de  fes  bénédic- 
tions la  famille  Impériale  &  fa  poftérité  ,  les  a  tait 
triompher  de  la  force  de  leurs  ennemis  j  fur  quoi  ces 
paroles  de  Saint  Grégoire-le-Grand  à  Saint  Maurice 
font  dignes  de  remarque  {f)\  Le  Dieu  Tout-Puifjant 
qui  a  établi  votre  piété  gardienne  de  la  paix  de  PE- 
glife  ,  nous  protège  avec  la  même  fidélité ,  dont  vous 
éivè?  ufé  pour  la  confcrvation  de  tunité  Sacerdotale  : 
il  ajoute  enfuite  :  Lorfque  vous  foumette:^  humblement 
votre  cœur  au  joug  de  la  piété  ou  de  la  puiffance  fu- 
prême ,  la  grâce  celefe  vous  accorde  la  force  de  fouler 
aux  pieds  vos  ennemis  :  Enfin  il  conclut  :  c'efl  pour- 
quoi nous  proins  de  tout  notre  cœur  le  Dieu  Tout- 
Fuiffant  d* accorder,  dans  ce  Jiecle,  cet  avantage  à  vo- 
tre Sérénité  &  à  fa  pieufe  famille ,  comme  un  gage  de 
la  récompenfe  éternelle. 

I  '  ————>— ——^     »i    I  I  I  I  I     I  II  n  i 
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Tout  ce  qu'il  y  a  iarnais  eu  d'Héréiiques  Se  de  Schif- 
jTiatiques  condamnés ,  a  toujoms  cric  qu'ils  étoient 
innocens  6c  opprimes  par  les  violences  des  Tribunaux 
Ecciéliailiques ,  d'où  ils  prirent  occafion  de  recourir 
aux  Tribunaux  Laïques  en  matière  de  Foi  ;  ce  qui 
a  toujours  été  la  dernière  reffource  des  condamnés  ; 
raais  s'ils  font ,  comme  ils  le  prétendent ,  innocens  ê>C 
violemment  opprimés ,  le  Pontife  eft  donc  injuile  S: 
violent,  l'Eglife  Pvomaine  eft  injufte  &  violente,  de 
même  que  l'Eglife  Catholique  &  univerfclle,  qui  lui 
adhère  &  qui  les  a  auffi  condamnés  :  or  ,  il  eft  cer- 
tain que  l'Eglife  Catholique  &  Romaine  n'eft  jamais 
coupable  d'injuftice ,  étant ,  comme  elle  l'eft ,  l'Epoufe 
de  J.  C.  fans  ride  &;  fans  tâche,  &  que  ceux-là  au 
contraire  font  des  criminels  &  injuftes  agreffeurs ,  qui 
abandonnent  la  Foi  de  l'Eglife  &  rompent  l'unité. 

Les  condamnés  crient ,  à  la  vérité ,  que  la  Conf- 
titution  Unigenitus  n'eft  pas  reque  par  l'Eglife ,  ÔC 
qu'ainfi  ni  le  Pape ,  ni  le  Souverain  ne  peuvent  les 
contraindre  de  l'embrafler. 

C'eft  ainft  que  les  Luthériens  crient  que  la  Bulle 
tle  Léon  X  ,  quoique  reçue  par  tous  les  Catholiques 
de  l'Univers ,  n'a  pas  été  reçue  par  l'Eglife  ;  parce  que 
les  feuls  Diiciples  de  Luther  ne  l'ont  pas  fait,  eux 
qui  fe  gloririent  fauffement  d'être  la  partie  faine  Se 
non  corrompue  de  l'Eglife  ,  tandis  qu'ils  ont  été  con^ 
«lamnés  par  elle  &  rejettes  de  fon  fein. 

Par  la  même  raifon ,  les  Qucnelliftes  nient  que  la 
Conftitution  Unigenitus  ait  été  reçue  par  l'Eglife , 
parce  que  ,  malgré  que  tous  ceux  qui  font  attachés 
à  Pierre  parlant  par  l'organe  de  Clément,  aient  ret- 
connu  avec  le  refpeft  &  l'obéiftance  requifes  la  Doc- 
trine Apoftolique  de  cette  même  Conftitution  ,  néan- 
moins ,  les  feuls  Difciples  de  Quefnel ,  qui  fe  glorifient 
également  d'être  la  partie  faine  6c  non  corrompue 
de  l'Eglife,  ne  l'ont  pas  reçue,  quoique,  non  moins 
que  les  Luthériens ,  ils  foient  une  partie  condamnée 
&t  retranchée  de  l'Eglife. 

S'ils  veuillent  fe  glorifier  de  leur  nombre ,  les  Lu- 
thériens 
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thériens  étolent  bien  plus  nombreux  qu'eux,  &:  s'ils 
leur  deviennent  égaux ,  FEglife  Si  l'Empire  auront  à 
craindre  des' uns ,  ce  qu'ils  ont  éprouvé  des  autres: 
mais  quoi  ?  les  Ariens  &  les  Donatiftes  n'étoient-ils 

f>as  très-nombreux  ?  &  pour  cela  étoient-ils  Catho- 
iques  ?  Primitien ,  un  des  Chefs  des  Donatiftes,  comp- 
toit  trois  cens  Evéques  dans  Ton  parti ,  &:  les  ennemis 
de  la  Conftitution  n'en  comptent  pas  même  un  dans 
les  Pays-Bas  Si  dans  tous  les  Etats  Impériaux ,  &  à 
peine  en  ont-ils  quelques-uns  hors  de  l'Empire ,:  ce- 
pendant ,  Saint  Auguftin  reprochoit  aux  Donatiftes 
leur  petit  nombre  en  comparaifon  des  autres  Evéques 
cle  l'Univers,  dont  ils  s'étoient  féparés  :  VEglifc  Ca- 
thoitqiu ,  dit-il ,  ejl  cdU  qui  ejl  répandue  par  tout  VU-, 
jùvcrs ,  ma'n  le  parti  de, Donat  home  à  lafiuls.  Afrique , 
prend  à  tâche  de  calomnier .  le  Monde  entier  :  de  même 
Saint  Jérôme  dans  fon  Dialogue  contre  lesLucifériens  : 
Si  rEglife  duÇhriJl  n' ejl  pas  répandue ptir  toute  la  terre  ^ 
Qjljl  elle  exijie  feulement  en  Sardaigne^  il  faut  cqn-^ 
venir  qiî'elle  ejl  devenue  trop  pauvre  ;  comment  {dc^tc  y 
Les  Trophées  de.  la  Croix  font-ils  relégués  dans  un  coin 
de  la  terre  ?  Si  ces  deux  faints  Doffceurs  de  l'Eghfe 
vivoient  aujourd'hui ,  que  penferoient  -  ils  de  ce  p{?u 
Ge  Difciples  de  Quéfnel  qui  fe  féparent  de  rÇglife 
Univerfelle  qui  les  condamne.  '^-.,^i\.', 

Il  eft  bon  de  remarquer  quelle  eft  rimpofturè  des 
Quénelliftes  lorfqu'ils  difent  :  nous  attendrons  le  ju-. 
gement  de  l'Eglife ,  &  nous  lui  obéirons  ;  car ,  pre- 
mièrement ,  s'ils  promettent  une  obéiffance  future  , 
c'eft  pour  couvrir  leur  délobéiffance  préfente.. 
.  Deuxièmement ,  Pelage  &  Luther  avoient  aufîi  pro* 
mis  qu'ils  obéiroient  au  jugement  du  Souverain  Pon- 
tife ;  mais  leur  Doftrine  une  fois  condamnée ,  ils  ou- 
blièrent leurs  promeffes;  ayant  répudié  le  jugement 
çontiiîcal  dans  leur  Congrès  d'Augsbourg ,  les  Luthé- 
riens promirent  de  s'en  tenir  aux  décifions  de  l'Eglife; 
condamnés  enfuite  par  le  Concile  de  Trente ,  ils  re*' 
fuferént  d'obéir  i  de  forte  que  par  leurs  faulTes  pro" 
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meflés,  ils  ne  tendoient  qu'à  gagner  le  tems  nécef- 
faire  pour  augmenter  &  affermir  ia  Sede. 

Troifîemement ,  il  eft  certain  que  la  Bulle  quî 
commence  par  ces  mots  :  Firizam  Domini  Sabaoth  ,  a 
été  reçue  par  l'Eglife  Univerlelle  &:  même  Gallicane, 
ainfi  que  par  tous  les  Evéques  du  Monde ,  fans  excep- 
tion d'aucun ,  comme  étant  la  Doftrine  de  l'Eglife  ëc 
faifant  règle  en  matière  de  Foi  :  or ,  la  Doftrine  dé 
Janfénius  s'y  trouve  condamnée  ;  il  y  a  donc  abfo- 
lument  ici  une  décifiôn  de  l'E^^life ,  &  cependant  les 
Difciples  de  Quénel  ne  veuillent  pas  fe  foumettre  à 
cette  décifion  ;  ils  nient  au  contraire ,  que  la  Do6lrine 
de  Janfénius  foit  hérétique ,  &  refufcnt  de  l'abjurer  i 
ainiî  lorfqu'ils  difent  qu'ils  font  prêts  de  recevoir  la 
Conftitution  Unigenitus  ^  dès  que  l'Eglife  aura  pro- 
noncé en  fa  faveur ,  c'eft  de  leur  part  une  fauffe  pro- 
meflfe  pour  gagner  un  tems  néceffaire  à  la  propaga-* 
tion  de  leur  Sefte  ;  car  ne  voulant  pas  abjurer  la: 
Do<flrine  hérétique  de  Janfénius ,  comment  abjureront- 
ils  celle  de  Quénel ,  qui  n'eft  qu'un  renouvellement 
&  une  coniirmation  de  l'héréfie  Janfénienne. 

Ce  qui  montre  encore  la  fauïïeté  de  leurs  promeffes  ,' 
eft  qu'ils  affurent  que  perfonne  ne  doit  prévenir  le 
jugement  de  l'Eglife ,  aufîî  long-tems  que  la  caufe  de 
la  Conftitution  eit  pendante  à  fon  Tribunal ,  tandis 
<ju'eux-mêmes  entre-tems  le  préviennent  de  leur  auto- 
rité privée  ,  en  publiant  &:  répandant  dans  des  Libelles 
anonymes  que  la  Conftitution  fufdite  eft  contraire  aux 
principaux  points  de  la  Foi  ôc  Religion  Catholique, 
&  aux  premiers  principes  de  la  Doélrine  morale  &t 
de  la  vie  chrétienne  ,  de  même  qu'aux  points  fonda- 
mentaux de  la  Drfcipline  Eccléfiaftique. 

Déplus,  c'eft  une  erreur  ,  dont  ils  font  la  dupe 
6c  dont  ils  dupent  les  autres  ,  d'afîurer  que  la  caufe  de 
la  Conftitution  eft  pendante  au  Tribunal  de  l'Eglife  , 
puilqu'il  a  déjà  été  très  -  évidemment  démontré  que 
l'Eglife  a  porté  fur  cette  affaire  v.n  jugement  compç-; 
rem  &  fuffifant. 


(  ^3  ) 

Une  autre  fourberie  de  leur  part  cû  de  crier ,  comme 
ils  ont  coutume  de  le  faire  ,  que  les  Evéques  peuvent 
fe  tromp.r  &  prefcrire  des  chôfes  contraires  à  la  Loi 
de  Dieu;  qu'ils  peuvent  en  differens  Royaumes,  ou 
en  différentes  Provinces  d'un  même  Royaume ,  ou  en 
differens  Diocefes  d'une  même  Province ,  ou  bien  en- 
core ,  que  dans  un  même  Royaume ,  même  Province  , 
&  même  Diocefs  ,  des  Evêques  fe  fuccédant  l'un  à 
rau:tre  peuvent  ordonner  des  chofes  contradi(5loires  , 
les  uns  prefcrivant  la  Conftitution  Unigcnitus  ^  comme 
une  règle  de  Foi ,  les  autres  la  profcrivant  comme  en- 
nemie de  la  Foi,  &  auxquels  s'il  faut  obéir,  il  faudra 
changer  de  Foi  félon  que  les  Evêques  fe  fuccédront. 

Car ,  dans  la  préfente  affaire  de  la  Conftitution 
Unigcnims ,  il  ne  s'agit  pas  d'obéir  à  des  Evêques 
particuliers  qui  ordonneroient  féparement  quelque 
chofe  de  particulier ,  mais  il  s'agit  d'obéir  aux  Evêques 
réunis  au  Souverain  Pontife  &c  à  l'Eglife  Catholique 
&  Romaine  ,  de  l'avis ,  defquels  fi  quelques  -  uns  (e 
détachent  en  matière  de  Foi ,  foit  en  même  tems  , 
foit  féparement ,  ils  fe  détachent  de  la  Foi  elle-même. 

Ils  ont  coutume  aufîi ,  à  la  manière  ufitée  des  Hé- 
rétiques ,  de  raiïembler  les  injures  les  plus  fortes  contre 
les  Souverains  Pontifes  qui  les  ont  condamnés  ;  & 
d'abord,  ils  difent  que  par  leurs  décifions  ils  peuvent 
renverfer  la  Foi  ,  comme  l'a  fait,  félon  eux  ,  Clé- 
ment XI  ,  par  la  Conftitution  Unîgenkus  :  Luther 
difoit  la  même  chofe  de  Léon  X,  pour  la  Bulle  qui 
le  condamnoit  ;  &  tel  eft  le  langage  de  tous  les 
Hérétiques. 

Deuxiémem.ent,  que  les  Souverains  Pontifes  peuvent 
encore  par  leurs  clécilions  renverfer  l'Empire.  Ne 
feroie'nt-ils  pas  injure  à  TEmpereur ,  s'ils  difoient  que 
par  les  Edits  ils  peut  opérer  le  renverfement  de 
l'Eglife  ?  Les  deux  Puiffances  viennent  également  de 
Dieu  ;  &  Dieu  aura  les  yeux  fur  le  Pontife  &:  fur  le 
Prince ,  pour  que  l'un  par  fes  décifions  ou  Edits  in- 
juftes  ne  détruife  pas  la  Puiftance  que  l'autre  a  reçue 
de  Dieu, 
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Troifiémement ,  eîi  quoi,  ciifent-ils,  fi  le  Souverain 
■Pontife  définit  qu'il  eft  de  la  Foi  qu'il  peut  difpoier 
des  Couronnes  &c  du  Temporel  des  Princes  ?  qu'il 
peut  délier  leurs  Sujets  du  ferment  de  fidélité  & 
transférer  leurs  Domaines  à  d'autres  ?  faudra-t-il  obéir 
au  Pontife  dénniffant  de  pareilles  chofes ,  &  ordon- 
nant d'obéir  fous  peine  d'excommunication  ? 

Avant  de  répondre  à  ces  queftions ,  nous  deman- 
derons :  que  feroit-ce  û  un  Concile  Général  défir 
Tiiffoit  toutes  ces  chofes ,  le  Concile  ne  pouvant  errer 
en  matière  de  Foi ,  comme  en  conviennent  nos  Ad- 
verfiires  mêmes  ?  Faudra-t-il  obéir  au  Concile  qui 
■porteroit  de  femblables  décifions  ,  &  qui  prefcriroit 
l'obéifîance  fous  peine  d'excommunication  ?  Que  ré- 
pondront-ils ?  D'ailleurs,  ce  qu'il  faut  bien  remarquer  , 
'c'eft  que  dans  cette  affaire  delà  BuWq  Unigenitus ,  il 
'ne  s'agit  pas  de  l'infaillibilité  ou  du  jugement  du  Sou- 
verain Pontife  feul  ,  mais  bien  de  celui  de  toute 
l^Eglife  Catholique  qui  lui  adhère. 

De  plus,  ceux  qui  font  ces  objedions ,  ne  feroient- 
îls  pas  injure  à  l'Empereur  ,  s'ils  difoient  :  que  fe- 
Toit-ce  fi  l'Empereur  ordonnoit  à  (es  Sujets  d'abjurer 
la  Foi  Catholique  &  d'embrafier  le  Luthéranifme  ?  , 
■  Que  s'il  ordonnoit  de  mettre  à  mort  les  réfraftaires 
à  de  tels  ordres,  faudroit-il  dans  ce  cas  lui  obéir? 
■Certes ,  ni  le  Souverain  Pontife  ,  ni  le  Concile  Gé- 
néral, ni  l'Empereur  n^ont  droit  à  l'obéifi^ance ,  lorfque 
fortai;it  des  limites  de  leur  pouvoir,  ils  commandent, 
ce'  qu'à  Dieu  ne  plaife  ,  des  chofes  manifeftement 
înjuftes  ;  mais  comme  le  Souverain  Pontife  ne  craint 
que  le  très-Religieux  Empereur  ,  ordonne  à  fes  Sujets 
des  chofes  deftruftives  de  la  Religion  Catholique , 
ainfi  l'Empereur  n'a  pas  à  craindre  que  le  trcs-Reli- 
greux  Pontife ,  ordonne  aux  Fidèles  des  chofes  con- 
traires au  bien  de  la  Couronne  &  de  l'Empire  ;  &£ 
if  put  ainfi  que  ceux-là  feroient  une  injure  à  Céfar  ^ 
qui  tacheroient  de  perfuader  au  Chef  de  l'Eglife  qu'il 
médite  des  deffeins  injurieux  à  la  Religion  Catho- 
lique ,■  de  même  aufli  c'eil  faire  injure'  au  Pontife  , 
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«îiiede  perfiiader  à  TEmpereur  qu'il  médite  des  projets* 
injurieux  à  ia  Couronne  &:  à  l'Empire. 

Or,  cette  injure  ,  les  Difciples  de  Quénel  la  font 
au  Chef  de  TEglife  ,  lorlqu'ils  difent  que  par  la 
condamnation  de  cette  propofition  :  La  craints,  d'une 
excommunication  injujic  ne  doit  pas  nous  empêcher  de 
remplir  notre  devoir  ':  il  a  entendu  que  par  une  ex- 
communication injufte  il  pouvolt  obliger  les  Sujets 
de  prendre  les  armes  contre  l'Empereur.  Luther  lui- 
même  a-t-il  vomi  quelque  chofe  de  plus  atroce  contre 
le  Souverain  Pontife?  Le  Pape  eft-il  doncim  tyran 
pour  obliger  les  Sujets  à  la  rébellion  par  une  excom- 
munication injufte  ?  C'eft  par  ces  infmuations  artifi- 
cieules  qu'ils  cherchent  à  mettre  la  diviiion  entre  le 
Sacerdoce  &  l'Empire  ,  &  à  troubler  les  deux  Puii- 
fances,  en  fuppofant  un  fens  facrilege  &  impie  à  la 
tiétinition  Pontificale,  pour  cacher  le  veriinde  la  pro- 
pofition condamnée. 

Il  exifte  des  preuves  multipliées  que  le  fens  de  Qué- 
nel ,  tel  qu'il  l'a  manifefté  dans  fes  écrits  &  dans  fes 
actions  ,  eft  que  la  Doftrine  de  Janfénius  ayant  été 
injuftement  condamnée  par  pluiieurs  Souverains  Pon- 
tités ,  on  doit  néanmoins  la  foutenir  comme  Catho- 
lique ,  &  ne  pas  empêcher  les  Difciples  de  Janfénius 
&  de  Quénel  d'accomplir  ce  devoir  imaginaire  ,  le 
Pape  le  preffàt-il  par  la  crainte  d'une  excommun'cation 
qu'ils  appellent  injufte.  C'eft  ce  qu'on  leur  a  fou  vent' 
démontré  ,  &  à  quoi  ils  n'ont  jamais  pu  répondre  , 
fachawt  que  leurs  difpofitions  opiniâtres  leur  feroient 
préférer  cent  fois  d'être  excommuniés ,  que  d'abjuret^ 
comme  hérétique  la  Doctrine  Janfénienne.  ' 

Tel  eft  le  fens  véritablement  fchifmatique  de  la 
propofition  de  Quénel ,  très-juftement  condamnée  par 
le  Souverain  Pontife. 

Au  refte ,  tout  ce  manège  6^:  toutes  ces  objeélions 
contre  l'autorité  Papale  ,  qu'ils  cherchent  à  rendre 
odieufe  &  méprifable  aux  yeux  des  Princes  Laïques, 
dont  ils  efperent  la  protcéfion ,  ont  déjà  été  em- 
ployés autrefois  par  tous  les  Schifmaiiques  ôc  Héré- 


(86) 

tiques  dont  Us  fuivent  les  traces ,  Se  ne  font  rien  à 
l'affaire  préfente.  Car  ,  il  ne  s'agit  pas  ,  comme  il  a 
été  dit  ci  -  devant ,  de  l'autorité  du  leul  Souverain 
Pontife  qui  a  donné  cette  Conftitution  dogmatique  , 
jnais  de  l'autorité  de  l'Eglife  elle-même ,  qui  a  folem- 
nellement  foufcrit  à  cette  Conftituîion ,  &  qui  fuivant 
ce  que  la  Foi  nous  enfeigne  &  que  J.  C.  nous  alTu- 
re,  ne  peut  être  fujette  à  l'erreur. 

Quand  J.  C.  ,  en  lui  accordant  le  Privilège  de 
l'infaillibilité ,  a  dit  que  les  portes  de  l'enfer  ne  pré- 
vaudroient  pas  contre  elle ,  il  n'a  pas  fait  de  diftinc- 
tion  entre  TEglife  aflemblée  dans  un  Concile  géné- 
ral ,  ôc  l'Eglife  difperfée  par-tout  l'univers ,  non  plus 
que  quand  il  a  dit  :  Si  quel-quiin  n  écoute  pas  VE~ 
giift^  qu'il  foit  regardé  comme  un  Payen  &  comme  un 
iPubluain  ;  mais  il  a  entendu  l'Eglife  qui  lui  appar- 
tenoit ,  Ibit  qu'elle  fût  affemblée  ou  difperfée ,  6c  en- 
tant qu'elle  étoit  bâtie  fur  la  pierre  ou  lur  Pierre  & 
les  Succeffeurs  légitimes  de  Pierre ,  les  Pontifes  Ro- 
mains exiftans  dans  le  tems ,  &  conféquemment  unie 
a  la  Chaire  de  Pierre  &  appuyée  fur  elle  :  d'où  Saint 
Auguftin  combattant  les  Pélagiens  qui  appelloient  à 
un  Concile  général,  s'exprime  ainfi:M^i5  étoït~il  bc- 
foin  d^affemhier  un  Concile  pour  condamner  un  mal 
évidemment  funejle  ^  comme  Ji  jamais  Von  nav oit  con- 
damné une  héréjie  que  dans  un  Synode  ajfemblé  ;  tan- 
dis qiûau  contraire  il  s'' en  trouve  trïs  -peu  pour  Uf- 
quelles  cette  nécejjîté  ait  exifté^  &  quil  s\n  trouve 
incomparablement  plus  ,  qui  des  leur  exijience  ont  mé- 
rité d'être  condamnées  ,  &  par  cela  féul  ont  pu  être 
connues  par  toute  la  terre  comme  étant  à  éviter. 

Toutes  ces  chofes  fe  prouvent  manifeftement  par 
la  profcription  d'un  grand  nombre  d'héréiies ,  qui  dans 
les  trois  prem.iers  fiecles  de  l'Eglife  ,  devant  le  pre- 
mier Concile  général,  c'eft-à-dire,  le  premier  qui 
s'eft  tenu  à  Nicée,  ont  été  condamnées  par  le  Siège 
Apoûolique  feul ,  &  à  la  condamnation  defquelles 
l'Eglife  a  toujours  accédé  dès  fon  commencement, 
comme  elle  l'a  fait  encore  aujourd'hui  de  la  manière 
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la  plus  folemnelle  à  l'égard  de  la  Conftltution  Unlgt 
nkus  ;  ce  dont  il  confte  iuiîlamment  par  les  choies 
ci-delTus  rapportées;  de  forte  qu'il  faut  un  excès  de 
folie  pour  vouloir  difputer  fur  cette  accefTion,  ou  dire 
qu'elle  eft  fuppofée  &:  n'a  pas  eu  lieu. 

Sa  Majefté  Impériale  eft  inftamment  luppliée  de  faire 
obferver  la  Bulle  Unigenitus  (i)  ,  dont  toute  l'Eglife 
de  J.  C.  a  reçu  la  Doctrine  Apoftolique  avec  tout 
le  refpeft  &  la  foumiffion  qui  lui  font  dûs ,  &  que 
tous  les  Evêques  de  fon  Empire  &  de  fes  Royaumes 
embraffent  ;  ordonnant  à  tous  &  chacun  Evêques  des 
Pays-Ras,  à  tous  les  Prélats  des  Eglifes  &  Supérieurs 
Eccléfiaftiques  ,  d'exécuter  cette  fîenne  Ordonnance 
Impériale ,  &  de  punir  les  réfraftaires  ou  rebelles. 
Quoi  faifant ,  Sa  Majefté  ,  à  l'exemple  de  Charles- 
Quint  &  des  autres  Empereurs  ,  protégera  l'Eglife  , 
confervera  dans  (es  Sujets  la  Foi  orthodoxe,  éteindra 
les  troubles  que  le  Schifme  Se  l'Héréfie  ont  toujours 
excités  dans  l'Empire  ,  &  réprimera  les  injufles 
agreffeurs  de  l'Eghfe  innocente.  Fait  à  Louvain  le  20 
Oftobre   1711. 

Hcrman  Damen ,  Dofteur-Régent  &  ProfefTeur  or- 
dinaire de  la  fainte  Théologie  ,  Préfidcnt  du 
Collège  d'Arras,  Juge  Synodal  ^  Doyen  de  Saint- 
Pierre  à  Louvain ,  Confervateur  des  Privilèges  & 
ci -devant  Refteur  de  l'Univerfité  de  la  même 
Ville. 
Le  Souflîgné  croit  qu'il  efl:  expédient  que  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  faffe  obferver  la  Conftitution  Uni' 
gcnitus.  C.  S,  Dddman ,  Dofteur-Régent  &  Pro- 
îefTeur  Royal  en  Théologie  ,  Préfident  aduel 
du  Collège  du  Pape. 
G.  Dtlvaux ,  Dofteur  &  Profeïïeur  ordinaire  en 
Théologie  ,  Préfident  du  Collège  de  Viglius  ,  Ar- 
chi-Prêtre  du  Diftrid  de  Louvain ,  Curé  de  Sainte- 
Gertrude,  &  ci-devant  Redeurde  l'Uni verfi te. 
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G.  J.  de  Qiidreux ,  Licencié  en  Théologie ,  Cha- 
noine de  Saint-Pierre,  Préfident  du  Collège  de 
Drufius ,  Viiiteur  &  Cenieur  Apoftolique  & 
Royal  des  Livres  pour  la  BalTe-Allemagn  e ,  ^i 
ci-devant  Refteur  de  l'Univerfité. 

Fr.  W.  Boffvyt  ^  Do6i:eur  Régent  de  la  facrée  Fa- 
culté de  Louvain,  Ex-Provincial  delà  Province 
de  Flandre ,  Ordre  de  Saint  Auguftin. 

Jean  Fran.  du  k  Loi,  Dofteur  &  Profefleur  Royal 
en  Théologie,  Préfident  du  Collège  Mineur  de 
Théologie  &  ci-devant  Re6i:eur  de  l'Univerfité' 
Catholique  de  Louvain. 

Je  fuis  du  même  Avis,  J.  G.  van  Hove,  Licencié  en 
Théologie ,  ProfefTeur  Royal  des  Mathématiques 
&  de  Langue  Hébraïque. 

A^.  F.  du  Pomemell,  Prêtre,  Bachelier  en  Théo- 
logie, Régent  dans  laPédagogieduLys,  Chanoine 
de  Saint-Paul  à  Liège ,  &  ci-devant  Rcdeur  de 
l'Univerfité  de  Louvain. 

Gills  van  Dyk  ,  Licencié  (k  Profeffeur  ordinaire  en 
Théologie ,  Chanoine  de  l'Eglife  Collégiale  de 
Saint-Paul  à  Liège ,  6c  ProfefTeur  primaire  de 
Philofophie. 

J.  F.  Foppens  ,  Prêtre  ,  Licencié  en  Théologie , 
Profeffeur  primaire  de  Philofophie ,  &  Chanoine 
de  l'Eglife  Cathédrale  de  Bruges. 

Noël  Dubois  ,  Licencié  en  Théologie  ,  ProfelTeur 
primaire  de  Philofophie,  &:  ci-devant  Doyen 'de 
la  vénérable  Faculté. 

J.  J.  Depre^ ,  Bachelier  formé  en  Théologie  ,  & 
Profeffeur  de  Philofophie. 

Rumold  van  Kïcl ^  Licencié  en  Théologie,  Préfi- 
dent du  Collège  de  Malines ,  &  Cdnfeiller  de  la 
Faculté  des  Arts. 

F.  van  Opjîad ,  Bachelier  formé  en  Théologie  & 
dans  l'un  &c  l'autre  Droit ,  Profeffeur  en  Philo- 
fophie ,  &  Chanoine  de  l'Eglife  de  Tongres. 

^.  Rega  ,  Prêtre  ,  Bachelier  en  Théologie ,  &  Sous- 
Régent  au  Lys. 
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C.  Bombey^  Prêtre ,  Licencié  en  Théologie  6n:  dans 
l'un  &  l'autre  Droit,  Profeffeur  en  Théologie 
au  Collège  du  Pape  Adrien  VI. 

P.  Dcvor, ,  Prêtre ,  Licencié  &  ProfefTcur  en  Théo- 
logie au  Collège  du  Pape  Adrien  VI. 

A^.  F.  Auicnan ,  Prêtre ,  Licencié  en  Théologie  & 
Profeffeur  en  Philolbphie. 

F.  Hendrikx ,  Baciielier  en  Théologie,  Prêtre  ,  Cha- 
noine  de  Saint  Jacques  &  Régent  du  Château. 

L.  de  Sma  ,  Prêtre  ,    Bachelier   en    Théologie    & 

Profeffeur  en  Philofophie. 
J.  J.  Guy  aux ,  Licencié  en  Théologie  ,  Préiident 

du  Collège  de  Savoie  ,  Profefleur  en  Théologie 

dans  l'Abbaye  noble  &:  ducale  de   Sainte-Ger- 

trude. 

G,  Levage  ,  Bachelier  &:  adnfis  au  degré  de  Licence 
en  Théologie  ,  &:  Profeffeur  primaire  de  Philo- 
fophie dans  la  Pédagogie  du  Porc. 

J.  Brcmzrs  ,  Licencié  en  Théologie  &  Profeffeur 
d'icelle  dans  le  grand  Collège  des  Théologiens.^  . 

J.  H.  Marcels ,  Curé  de  l'Eglife  Collégiale  &  Pa- 
roiffiale  de  Saint -Jacques  à  Louvain. 

J.  van  Linthout ,  Bachelier  en  Théologie  &  Curé 
de  Saint  -Quentin  à  Louvain. 

G.  de  Havre  ,  Bachelier  en  Théologie  &  Curé  du 
grand  Béguinage  de  Louvain. 

J.  van  Eys,  Bachelier  en  Théologie,  Curé  de  Saint- 
Michel  à  Louvain,  &  Préiident  du  Collège  de 
Hovius. 

Fr.  Hier.  T.  Seraerts  ,  Dofteur-Régent  de  la  Faculté 
de  Théologie  à  Louvain ,  &  Ex-Provincial  de 
l'Ordre  des  Prêcheurs  dans  la  Province  de  la 
Baffe- Allemagne. 

Fr.  Jean  Podman  ,  Licencié  en  Théologie  dans  4 
l'Univerfité  de  Louvain ,  &:  premier  Régent  de 
l'étude  générale  de  l'Ordre  des  F.  F.  Prêcheurs. 

Fr.  Giiil.  Podman ,  Licencié  en  Théologie  dans  la 
même  Univerfité ,  &  fécond  Régent  de  l'étude 
générale  du  même  Ordre, 
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Fr.  Ant.  Roll'un ,  de  l'Ordre  des  F.  F.  Hermites 
de  Saint  Auguftin  ,  Licencié  en  Théologie,  ad- 
mis au  Do6lorat,  Régent  de  l'étude  &  Vifiteur 
de  la  Province  de  Flandre. 
J'ai  lu  &:  examiné  l'Ecrit   intitulé  :   ProfeJJion  or^ 
îJiodoxe  des  Théologiens  de  Louvain ,  touchant  la  Conf- 
tïtution  Unigenitus  ,  &  Supplique  très-humble  préfcntée 
au   tr'cs  -  aue;ujîc  Empereur  &■  Roi  Catholique ,  lequel 
commence  par  ces  mots,  Cùm  anno  1^44  ;  je  le  trouve 
digne    d'éloge    &   d'approbation ,  &    fuis    d'opinion 
qu'il  eft  néceiïaire,  pour  fecourir  l'Eglife  opprimée, 
que  Sa  Majefté   Impériale  &  Royale  ordonne  d'ob- 
ierver  dans  fes  Pays-Bas  la  Conftitution  Unigenitus, 
Donné  à  Louvain  le  ler.  Novembre  1711.  Ant.  Par- 
mtntier  ^  Dofleur- Régent  &  Profciïeur  ordinaire  en 
Théologie  ,   Préfident  du  grand  Collège  de   Théo- 
logie. 

Mon  opinion  eft  la  même.  Fr.  Norbert  van  Bilfen , 
de  l'Ordre  des  Prêcheurs ,  &c  Dofteur  en  Théologie» 
Donné  à  Malines  ce  13  Novembre  1721. 

Je  fouffigné  ,  revenu  de  Liège  à  Louvain ,  ai  lu  l'E- 
crit intitulé  :  Frofejjion  orthodoxe  des  Théologiens  de 
Louvain  ,  touchant  la  Conjlitution  Unigenitus  ,  &  Sup- 
plique trhs  -  humble  préf entée  au  trhs-augufte  Empereur 
&  Roi  Catholique  .^  lequel  commence  par  ces  mots,  Cùm 
anno]  1^44;  je  déclare  d'approuver  entièrement  ledit 
Ecrit,  fuppliant  très-inftamment  Sa  Majefté  Impériale, 
de  concert  avec  tous  ceux  qui  ont  foufcrit  &qui  me  font 
parfaitement  connus  ,  de  faire  obferver  la  Conftitu- 
tion \Unigenitus  dans  tous  fes  Pays-Bas  Catholiques. 
Fait  à  Louvain  ce  16  Décembre  1721. 

J.  F.  StovpY  ,  Docteur  en  Théologie  ^  Pro- 
feffeur  de  la  Morale  Chrétienne ,  Préjîdent 
du  Séminaire  de  Liège  ,  dans  VUniverJitc 
de  Louvain  ,  ci-devant  Recleur  de  la  même 
Univerjité  ,  Chanoine  Théologal  de  fEgliJe 
Cathédrale  de  Liège. 
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VEvéque  6*  Prince  de  Brixen  ,  à  la  fol^ 
licitation  de  gens  attachés  an  même  Parti 
qui  a  caiifé  tant  de  troubles  au  Pays^ 
Bas  ,  avoit  en  quelque  forte  ordonné  le 
filence  fur  la  Conjîitution  Unigenitus  , 
vraie  foudre  de  la  Secle  Janfénienne,  Le 
Cardinal- Archevêque  de  Malines  ^  lié  avec 
lui  par  les  liens  d'une  ancienne  amitié  , 
lui  écrivit  fortement  fur  une  démarche  aufjî 
inconfidérée,  (  Nous  avons  eu  cette  Lettre 
pleine  de  raifons  &  d'une  douce  perfua^ 
fion  ,  mais  dans  le  moment  acluel  nous 
ne  pouvons  la  retrouver^,  V Evêque-Prince 
s'excufe  ^  protejle  qu'il  admettoit^  quil  rej^ 
pecloit  la  Bulle  ,  mais  quil  avoit  cru  con* 
tribuer  à  la  paix  (  ne  connoijfant  pas  le 
génie  de  VHéréJîe  )  en  empêchant  ^uon 
en  fit  un  ufage  trop  formel  ou  trop  fré-- 
quent.  Il  allègue  encore  pour  fa  jujlifica^ 
lion  différens  prétextes  ,  &  finit  par  les 
ordres  fupérieurs  ,  qui  Vont  obligé  à  cette 
démarche.  Le  Bref  du  Pape  relatif  au 
même  objets  mettra  le  Lecleur  complette* 
ment  au  fait  de  la  chofe. 


s  R  E  F  de  notre  S,  Père  U  Pape ,  à  VEvêque  & 
Prince  de  Brixen ,  fur  la  Conjlitution  Unigenitus. 

Ve  NERABILI    Fratrï    J  O  s  E  P  H  o    Epifcopo 
Brix'mcnfi.  P I  US  P AP A    FI. 


V. 


ENERABILIS  Frater  ,  falutem  &C.  In  publicum 
prodiit .,  latèque  vulgatur  ediftum  quoddam ,  feu  Paf- 
toralis  Epiftola  ,  ad  univerrum  Brixinenfis  Diœcefis 
Clerum  die  7  Junii  pr(3ximè  prasteriti  tuo  nomine 
data  j  quam  cum  perlegilTemus  ,  valdè  dubitavimus  , 
efTctne  illa  a  le  reverà  perlcripta,  teque  fciente  pro- 
bata  ;  minus  eiiim  nobis  viia  tuo  noir.ini  ,  tuoque 
Epifcopali  muneri  convenire.  Cujus  dubitationis  nof- 
trœ  duni  tibi  caulas  afferinius  ,  eo  nos  tecum  animo 
agcre  exiflima  ,  Venerabilis  Frater ,  qui  paterna}  nof- 
tree  in  te  charitati  fit  ;  maxime  confentaneus.  Proindè 
vehementer  à  te  petimus,  teque  obfecramus ,  ut  pari 
voluntate  invicem  excipcre  velis  fiduciam  hanc  nof- 
tram  ,  qua  tibi  ad  ha:c  fcrlbenda  inducimur ,  ut  & 
amori  ,  quo  in  te  fumus  ,  &  apofloiicse  foUicitudini, 
qua.  pra;cipuè  tencmur  ,  in  .graviffimo  hoc  riêgotlo 
fatisfaciamus.  Igitur  tibi  prœ  oculis  ponere  fidcnter 
fuicipimus ,  quse  in  illa  Epiftola  animadvertenda  duxi- 
mus ,  quae  nimirùin  a  te  nuUo  modo  probata  efle  vel- 
lemus.  Ac  primiim ,  neque  tuam  ,  neque  fafic  uUius 
Catholici  Epifcepi  prudentiam  fugére  poteft ,  Bullam 
Unigenitus  a  Summo  Pontilice  Clémente  XI  primùm 
e.duam ,  ab  ejus  in  S.  Sede  luccefloribus  Ikipè  confir- 
matam  ,  univerfali  Ecclefiarum  ,  cùm  plurimarum 
exprcifo  ,  tùm  aliaruni  tacito  faltem  confenlu  reccptam 
eïïe  ,  camque  dogmaticum  ac  irreformabile  S.  Sedis 
judicium  continere  ,  cui  nemo  queat  obedientiam 
detredare.  Neque  ad  hujus  Decreti  vim  infringendam 
valere  polTunt  quœ  contra  in  ejus  Epifiol^e  Edi6to 
profcruntur ,  quod  al/cgatio  hujus  Bulla  ad  excitation 
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ncm  multorum  in  Docirlna  crrorum  ,  &  ad  turha- 
tioncm  quktis^charœqîu  pacis  eccajiomm  dedcrit.  — 
EnimverQ  notiim  eft  dilcrimen  inter  occaiionem  datam , 
ôcoccalionem  pravitate  hoininum  acceptam.  Nunquàni 
defuere  qui  non  Iblùin  Pontificum  &  Conciliorum 
fandionibus ,  Patrumve  teftimoniis  abutentes,  fed  & 
facras  litteras  in  fuam  &  aliorum  perniciem  dépra- 
vantes ,  graviffimos  errores  cuni  magna  Ecclefiae 
ac  Reipublica;  perturbatione  inducerent.  Hi  fcilicet- 
errandi  occafibném ,  quam  Chrifti  &  Ecclelis  lànc- 
tiiîima  oracula  dare  certè  non  poffunt ,  ex  fuo  inge- 
nio  arripuerunt.  Non  proptereà  ullo  unquam  tempore 
pra^cliiriirimi  Ecclefiae  Prœlules  abrtlnendum  cenllie- 
runt  ab  alleganda  Scriptur^ ,  Patrum ,  Conciliorumve 
audtoritate ,  quod  ex  eildem  i'ontibus  perverli  homines 
pravè  ièntiendi  pacifque  turbands  occaiionem  hauri- 
rent  ;  nec  aliter  de  quocumque  Dogmatico  Ecclefise 
judicio  fas  eft  opinari.  Minus  etiam  valet  ,  quod 
fequitur ,  nempè  —  ob  eam  caiifam  impugnatas  fuijjc 
jmtcntias  vitioriim  omnium  immunes.  —  Et  fané  qui^ 
ignorât ,  quam  fsepè  vel  ipfa  facrarum  Litterarum  auc- 
toritas  ab  h^reticis  allegata  fuerit  ad  impugnandâ 
Ecclefiae  Dogmata ,  omnis  profeélo  vitii  expertia  ? 
Familiare  eft  hominibus  cuique  fedae  vel  opinioni 
adhaeren-tibus  ,  ut  undecumque  arma  capiant  ad 
refellenJos  eos  ,  qui  contra  fentiunt.  Nil.  proindè 
mirum  quod  nonnulii  animo  fuo  nimiùm  indulgen- 
tes, cùm  &  Sacris  Litteris  &  Patrum  teflimoniis,  ti\m. 
.etiam  Bullâ  Unigenitus  abuti  non  dubitaverint ,  ut 
fententias  etiam  ab  omni  vitio  immunes  ,  fed  qu^ 
libi  minus  placèrent,  in  invijiam  ck  diferimen  addu- 
cerent.  Vitium  efl:  iftud  honiiiium  bonis  rébus  malq 
utentium,  quorum  fi  temeritas  mérité  coercenda,  non 
ideo  bonarum  rerum  bonus  ufus  omittendus.  Vetat 
Ediftum  ne  de.  Molinifmo  ac  d,e  Janfenifmo  ,difput£;,- 
xioms  habcantur  non  neceffariee.  Et  quidem  ubi  nec 
neceffaria ,  nec  utilis  eft  difputatio ,  prudentia  mongt , 
ab  ea  penitùs  abftinendum,  in  idque  reâ:è  &  es 
cfficio  Èpifcopus  quifque  incuîpiiet. .  At  ver.eri(JurH- ue 
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ex  Edl£^i  formula  in  hanc  fallaciam  qiiifpiam  indu- 
caîur ,   ut  exiftimet ,    non  nifi  fpeftrum  inane   efle 
larvamque  contemnendam  ,  quidquid  haereiïs  Janfe- 
nianae   nomine  traducitur.    Quinque    notiffimas  Jan- 
fenii  propohtiones  ab  Innocentio  X ,  damnatas  haere- 
ticas  efle  nemo  unquàm  negavit,  qui  Catholicus  cen- 
feri   vellet  :  nec    damnationem    effugere    potuerunt 
refraclarii ,  qui  eas  verè  Janfenianas  effe  aufi  funt  in 
dubium  vocare.  Cùm  ergo  de  Janieniana  hcerefi  plané 
conftet  ,  curare   in    primis   Epifcopi    debent  ,    quod 
Smi.  antdftites  in    Ecclelia  femper    fui  muneris   efle 
duxerunt ,   ut   quacumque  aptiori  ratione    aditus  illî 
omnis  prscludamr ,  aut  fi  forte  irrepiit ,  ne  latrùs  in 
fua  Diœceli  propagetur.  Praeterea  in  illa  Epiftola  man- 
datur  —  ut  in  diclïs  occajionibus  nullus  utatur  Bulla 
Unigenitus ,   quia  in  hac   Bulla ,  nzquc  Dogma  ali- 
quod   Catholicum  ,    neque  fcnuntia    aliqua    hcerctica 
Jignificata  fuit ,   &  proprih   definita.  —  Sed   profe(Sto 
neminem  latere   debuit,   quod  plures  doftiflimi  pro- 
batiffimique    animadverterunt    rerum  Theologicarum 
fcriptores ,  antea  etiam  in  Ecclelia  faclum  effe ,   ut 
in    damnandis    propolitionibus   notae   lingulae    fingu- 
lis    non   applicentur  ,    fcd   in  unum   congeftas   pro- 
pofitionibus    refpedlivè    convenire  afferantur.  Sic    in 
Conftantienfi     Concilie   %Vicleffi     &:     Joannis    Hus 
fententiée  in   globo   Se    refpeftivè  profcribuntur  ;   fie 
etiam   varise  propofitiones  a  Summis    Pontificlbus  in 
globo  damnatse  in  Luthero  ,  Bajo,  Molinos,  ôcc.  Ni- 
hilominùs  propofitiones  in  memoratis  Conciliis ,  Conl^ 
titutionibus ,  ad  Decretis  eum  in  modum  damnatas 
Ecclefia  femper   deteftandas    cenfuit ,  licet   in  globo 
tantùm  &  refpeftivè  damnatae  fuerint  ;  nam  dum  iri 
globo    &  refpe^livè  damnantur  propofitiones  ,  certo 
novit  quifque  Fidelis  eas  effe  perniciofas ,  fidei  nocivas  ; 
quod   fufficit  ,  ut  eas  adverfetur ,  nec   ullam   ex  eis 
admittat.  Quod  ipfum  divi  Augufiini  aucloritate  con- 
firmatur ,  cu]us  haec  funt  verba  :  de  Hœrejib.  ad  quod 
vult  Dcum  C.  88.  »  Quid  contra  IJlafentiat  Ecclefia  Ca- 
tholicu ,  quod  a  me  dicendum  putajli ,  juperfiiù  queri' 
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tar ,  càm  propttr  hoc  fcire  fuficiat  Ecchjlam  contra 
ijla  fendre  ,  nec  aliquid  horum  in  fidem  quemquam 
deberc  recipere. . .  Multum  adjuvat  cor  fidèle  nofjt ,  quid 
crcdendum  non  fit.  (  Additur  in  Ediâio)  oporure.  Ec- 
€lefiafiicos  ea  femper  uti  Doclrina ,  que:,  ab  univerfa  Ec- 
clef  a  in  facrïs  fuis  Congres;a.tionibus  clarl  dcfinita  fuit  , 
Docirinaque  illa  hœreditaria  ^  qucz  in  Sfrum.  EccLefet 
Patrum  confenfu  confifiit.  —  Sacrarum  Ecdefet  univerftt 
Congregationum  nomme  non  alias  intelligi  a  te  credi- 
mus,  qnam  quas  communi  more  Concilia  generalia^ 
Synodi  univcrfales  ac  plenaria  nunciipantur  ;  hâc 
proinde  Ediéti  particulâ  videtur  innui  non  aliud  ir- 
reformabile  judicium  admlttendiim ,  quam  quod  ab 
Ecclena  prohclfcitur  in  Concilio  oecumenico  congre- 
gata ,  eandemque  in  Fidei  controverfiis  dirimendis  & 
Doclrina  rite  definicnda  infallibilem  auftoritatem  extra 
Concilium  minus  agnofcendam.  Qiiem  errorem  uni- 
verfse  traditioni  repugnare  prasftantiffimi  Doftores  jàm 
pridem  demonftrarunt ,  nec  ullus  inter  orthodoxes  in 
controverfiam  adducit.  Reftè  porro  prefcribit  Epif- 
tola  —  Ecclefajlicos  oportere  uti  Docirina  illa  haredi" 
taria  ,  quiz  in  Sfrum.  Ecclefia  Patrum  confenfu  con- 
fijiit.  —  Ex  hac  videlicet  haereditaria  Doftrina  juxta 
graviflimum  illum  Patrum  confenfum  intelligi  potuit, 
quam  normam  fequi ,  qtios  fontes  adiré  debeant  Ec- 
clefîaftici  in  Theologicis  quœftionibus  pertraftandis ,  ac 
dijudicandis.  Et  certè  Ecclefiae  Patres  Apoftolorum 
Prsecepta  fecuti ,  atque  Apoftolica  Doclrina  imbiiti, 
ea  qusE  funt  Fidei  ac  Religionis  ,  non  aliimde  quàm 
ex  oraculis  Chrifti  &:  Ecclefis  ,  &:  iacris  Litterls , 
ex  traditione  Conciliorum,  ac  fupremorum  Pailorum 
fanftionibus  petenda  efle  conftantifTunè  docuërunt. 
In  hoc  firmo  conftantique  Paftorum  confenfu  inhé- 
rentes ,  meliùs  quidem  ,  &  certiùs  confequentur ,  quod 
in-  fine  Epiftolae  Ecclefiafticis  merito  prœcipitur  ,'.  ut 
fcilicet  quavis  opportunitate  folliciti  fnt  inculcàrc 
Populo  maximï  dehitam  venerationem  fupremi  Ecclcfitb- 
capitis ,  atque  fui  Pnncipis.  —  Hœc  funt,  Venerabilis 
Frater ,  quae  ad  te  perfcribenda  de  illa  Epiilola  duxr- 


(  96  ) 

jnus,  ne  judicium  noftrum  igiiorare  pofîîs,  planèque 
intelligas ,  quid  a  te  nunc  defideremus ,  quàiiique  pro 
Apoftolico  minifterio  noflro  Ibllieiti  lîmus ,  ut  cùm 
aliqua  ex  illo  fcripto  oboriri  cuipiam  potuerlt  de  te 
tiioque  feniu  fulpicio ,  prorlùs  aboleatur  ,  ncque  ullu$ 
proind©  Fidelium  oîfeniîoni  locus  l'uper  effe  valeat, 
•Atque  id  a  te  fieri  quamprimùm  cupimus  ,  antequàm 
-fcilicet  ab  Apoftolica  Sede  debitum  inftituatur  ejufdem 
Epiftolx  examen ,  eique  gravis  forlan  intligatur  nota  , 
quae  &  tibi  vehementer  difplicere  ,  &  tuo  nomini  la- 
beni  pofTit  inducere.  Quam  enim  fan6i:a  haec  Sedes 
fententiam  tulerit ,  illam  certè  putare  debes  a  Catho- 
licis  habendam  excipiendamque  effe  tamquàm  judi- 
cium ejus,  quae,  ut  fanctorum  Patrum  verbis  utamur  , 
Mater  eft  &  Magiftra  aliarum  Ecclefiarum,  ac  quo- 
dammodo  fons  caeleftis  fapientiae.  Deum  Optimum 
JMaximum  precamur ,  ut  fuo  te  coniilii  &  fortitudi- 
-nis  fpiritu  dirigat ,  nihilque  magis  in  gerendo  Epif- 
rCopatu  prae  oculis  te  habere  finat ,  quàm  quod  Reli- 
gionis  ratio,  animarum  Talus,  Deique  gloria  a  te  po-f 
,tiffimùm  efflagitat.  Ac  ut  magis  divmcB  te  gratiée  com- 
jBendenuis  ,  ejuldem  aufpicem  Apoftolicam  Benedic- 
iionem  tibi,  Venerabilis  Frater ,  tu»que  tidei  commilîis 
Populis,  paterno  animo  ac  peramenter  impertimur. 
X)atum  RomiE  &c.  Die  15  Septembris  tjSi.  Pontili- 
xatûs  noftri  anno  Vli . 


TRADUCTION  de  la  Pièce  précédants. 
jiuvéncrabUFnn  Joseph  Evê,qui  de  Brlxcn, 

P  I  £  VI  Pape.  ,,-    .       . 

V  éiiérable  Frère  ,  falut  Sec.  II  a  paru  dans'Ie  Public,' 
&  il  Te  répand  au  loin  certain  Mandement  ou  Let-^ 
tre  Paflorale  ,  adrcffé  fous  votre  nom  à  tout  le  Cierge 
du  Diocefc  de  Brixçn  ,  en  date  du  7  Juin  dernier-; 
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la  le(5ture  que  nous  en  avons  faite,  nous  a  fait  dou- 
ter que  cette  prodiidrion  ait  été  écrite  &  approuvée 
par  vous,  d'autant  plus  qu'elle  ne  nous  a  paru  digne 
ni  de  votre  réputation ,  ni  de  la  dignité  Epifcopale 
dont  vous  êtes  revêtu.  Et  foyez  perfuadé  ,  vénéra- 
ble Frère,  qu'en  vous  détaillant  les  caufes,~qui  nous 
ont  fait  concevoir  ce  doute ,  nous  nous  propofons 
pour  but  d'agir  avec  vous  de  la  manière  la  plus  con- 
forme à  la  charité  paternelle  qui  nous  anime.  C'^ft 
pourquoi ,  nous  vous  demandons  inftammetit  ,  nous 
vous  prions  même  de  recevoir  avec  des  difpoiitions  ré- 
ciproques ,  la  confiance  qui  nous  porte  à  vous  écrire 
les  Préfentes  ,  pour  fatisfaire  dans  une  ma*-iere  aufîi 
importante  ,  à  l'amour  que  nous  vous  portons  S^  à 
la  Ibllicitude  Apoftolique ,  dont  nous  fommes  princi- 
palement chargés.  C'cft  donc  '.vec  confiance  que  nous 
entreprenons  de  vous  mettre  fous  les  yeux  les  chofes 
dignes  d'animadverfion  ,  que  nous  avons  remarquées 
dans  cette  Lettre  ,  &  auxquelles  nous  ferions  fâchés 
que  vous  eufTiez  donné  votre  approbation  en  aucune 
manière.  Et  d'abord  il  n'a  pu  échapper  à  votre  pru- 
dence ,  ni  à  celle  d'aucun  Evêque  Catholique  ,  que  la 
Bulle  Uniocnitus ^  émanée  premièrement  du  Souverain 
Pontife  Clément  XI ,  fouvent  confirmée  par  î^s  Suc 
cefTeurs  dans  la  Chaire  Apoftolique  ,  a  été  reçue  par 
le  confentement  univerfel  des  Eglifes,  entre  lefiqr.elles 
le  plus  grand  nombre  l'a  donné  expreifément ,  les  au- 
tres l'ayant  donné  au  moins  tacitement  ;  &  qu'elle 
contient  un  jugement  dogmatique  &  irréfragable  du 
Saint-Siège ,  auquel  perfonne  ne  peut  refufer  de  fe 
foumettre.  Les  raifons  contraires  contenues  dans  cette 
Lettre ,  fivoir  :  que  r allégation  de  cette  Bulle  a  donné 
occajion  à  une  quantité  îTemurs  élevées  dans  la  Doc 
trine  ,  &  à  des  troubles  dcjlrucleurs  du  repos  &  d^une 
paix  précieiife ,  ne  peuvent  en  rien  diminuer  la  force 
de  ce  lugement  ;  car  il  y  a  une  différence  connue 
entre  l'occafion  donnée  &  l'occaiion  que  prend  la 
malignité  des  hommes.  Il  n'a  jamais  manqué  de  gens 
qai  abufant  non-feulement  des  Décrets  Pontificaux  &C 
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clés  Conciles  ,  mais  encore  dépravci.nt  les  iaintes  Let- 
.tres ,  au  grand  détriment  de  leur  falut  &  de  celui  du 
prochain ,  ont  fait  naître  des  erreurs  très  -  graves  &C 
"très-nuifibles  au  repos  de  l'Eglile  &  de  l'Etat  ;  mais 
c'eit  dans  leur  propre  génie  que  ces  gens  ont  puilë 
l'occafion  d'errer  ,  que  les  faints  Oracles  de  Jefus- 
Chrift  &  de  l'Eglife  n'ont  pu  certainement  leur  don- 
ner ;  auffi  les  plus  illuftres  Prélats  de  l'Eglife  n'ont 
jamais  cru  pour  cela  devoir  s'abflenir  de  citer  l'auto- 
rité de  l'Ecriture  ,  des  Pères  &  des  Conciles ,  parce  que 
des  hommes  pervers  auroient  tiré  de  ces  fources , 
.l'occafion  d'établir  leurs  mauvaifes  opinions  &:  de  trou- 
bler la  paix.  Et  il  n'eft  pas  permis  de  penfer  autre- 
,ment  touchant  aucun  jugement  dogmatique  de  l'Eglife. 
La  raifon  fuivante  ,  favoir  que  pour  cette  caufe  fon  a, 
combattu  des  opinions  qui  r^ctoiait  nullement  repréhcn- 
Jîblcs  ,  eft  encore  moins  folide  :  eh  !  qui  ne  fait ,  en 
effet ,  combien  fouvent  les  Hérétiques ,  ont  allégué 
l'autorité  même  des  Ecritures  pour  combattre  les 
Dogmes  catholiques  ,  auxquels  on  ne  reprochera  cer- 
tainement pas  d'être  repréhenfibles  ?  C'efl  l'ordinaire 
de  ceux  qui  font  attachés  à  une  fecle ,  ou  à  une  opi- 
nion quelconque ,  de  prendre  par-tout  des  armes  pour 
réfuter  ceux  qui  font  d'un  avis  contraire  au  leur.  Il 
ne  faut  conféquemment  pas  s'étonner ,  fi  des  perfonnes 
trop  attachées  à  leur  propre  fens ,  n'ont  pas  craint  d'a- 
bufer  tant  de  l'Ecriture  &  des  témoignages  (}.qs  Saints 
Pères  ,  que  de  la  Bulle  Unigcnitus  ,  pour  élever  (\qs 
differens  &  rendre  odieufés  des  opinions  abfolument 
exem.ptes  de  toute  tache  :  s'il  faut  arrêter  la  témérité  des 
"hommes  qui  font  un  abus  coupable  des  bonnes  chofes, 
il  ne  faut  pas  pour  cela  en  a])andonner  rufiige.  Il  eft 
défendu  par  le  Mandement  de  difputcr  fans  nécejfîtc 
fur  le  Molinifme  ou  fur  le  Jajifcnijrric,  Mais  dès  que 
la  difpute  n'eft  ni  néceftaire  ni  utile,  la  prudence  veut 
qu'on  s'en  abftienne  abfolument;  &  c'eft  fur  quoi 
chaque  Evoque  peut  &  doit  veiller;  mais  il  eft  à 
cramdre  qu'induits  en  erreur,  par  la  manière  dont  ce 
Mandement  eft  conclu ,  pluftcurs  ne  croient  que  tout 
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te  qui  porte  le  nom  d'Hérefic  Janfénlenne,  n'eft  qu'un 
vain  phantôme  qui  ne  mérite  aucune  confulération. 
Jamais  perfonne  n'a  nié  ,  parmi  ceux  qui  veuillent  paiTer 
pour  Catholiques  ,  que  les  cinq  propoiitrons  connues 
de  Janlénius  ,  condamnées  par  Iimocent  X  ,  fuiTent 
hérétiques  ,  &  les  rétradlaires ,  qui  ont  ofé  révoquer 
en  doute  qu'elles  fuflent  vraiment  de  Janfénius ,  n'ont 
pu  éluder  leur  condamnation.  Les  Evéques  doivent 
avoir  foin  fur-tout ,  ainfi  que  leurs  Séréniffimes  Pré- 
décelTeurs  dans  l'Eglilé  ont  toujours  cru  qu'il  étoit 
de  leur  devoir  ,  de  lui  fermer  toute  entrée  dans  leur 
Diocefe  ;  &:  en  cas  qu'elle  s'y  foit  gliffée,  vl'empécher 
qu'elle  n'y  prenne  de  plus  grands  accroiflemcns.  Cette 
Lettre  prefcrit  en  outre  :  de  ne,  faire,  dans  ces  occa- 
Jiojis  aucun  ufagc  de  la  Bulle  Unigenitus  ;  parce  que- 
dans  cette^  Bulle  il  ny  a  eu  proprement  aucun  Dogme 
catholique  défini ,  ni  aucwie  opinion  dUlarce  Héréti-^ 
que.  Cependant  on  ne  peut  alïurément  pas  ignorer  , 
ce  qu'ont  remarqué  plufieurs  Théologiens  très-favans 
&  très-eftimés  ,  qu'il  eft  arrivé  auparavant  dans  l'E- 
glife ,  que  dans  la  condamnation  d'une  Doâirine  l'on 
n'appliquoit  pas  cliaque  note  à  chaque  propofition , 
mais  qu'on  déclaroit  feulement  que  railemblées  en  un  , 
elles  convenoient  refpeftivement  auxdites  propofitions. 
C'eft  ainfi  que  dans  le  Concile  de  Confiance ,  les  opi- 
nions de  \Viclef  &  de  Jean  Hus  ont  été  prefcrites 
refpeftivement  &:  en  général  ;  &  c'eft  auffi  de  la  même 
manière  que  les  Souverains  Pontites  ont  condamné 
en  général  différentes  propolitions  dans  Luther  , 
Baius ,    Molinos ,    Sec.    (  <0  ?    néanmoins    l'Eglife   a 


(^a)  Avant  les  Janfénlftes ,  Pierre  le  Courayer  &  Antoine 
de  Doininis  avoient  fait  les  mêmes  plaintes  touchant  les 
condamnations  in  globo  ;  Luther  leur  en  avoit  donné  l'exem- 
ple. Les  Seftaires  de  toutes  les  fortes  ne  manquent  jamais 
de  fubfterfuges  &  de  moyens  d'éluder  l'autorité  qui  les  prof- 
crit.  —  Les  Parlemens  &  autres  Tribunaux  laïques  condam- 
nent les  Livres  de  la  même  façon.  —  Voyez  j)  l'Inftruc- 
1»  tlon  Paftorale  de  l' Archevêque  de  Paris ,  touchant  l'autorité 
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toujours  regardé  comme  déteftables  les  propofîtions 
ainfi  condamnées  par  les  Conciles ,  Conilitution'î 
&  Décrets  ci-deffiis  mentionnés ,  quoiqu'elles  ne 
l'aient  été  iéulement  qu'en  général  6c  rei'peftive- 
ment  ;  ôc  en  eftet ,  il  luffit  que  des  proportions  fe 
trouvent  généralement  &  relpeâiivement  condam- 
nées ,  pour  que  chaque  Fidèle  connoifle  avec  cer- 
titude qu'elles  font  pernicieul'es  &  contraires  à  la 
Foi ,  5c  par  conféquent  qu'il  doit  les  abhorrer  6i 
&  n'en  admettre  aucune  :  ce  qui  fe  confirme  par 
l'autorité  de  St.  Auguftin,  dont  voici  les  paroles  : 
di  Hxrijîb.  ad  quod  vuit  Dcum  C,  ^^.  »  En  vain  me  de- 
mande-1- on  ^  comme  luie  chofe  à  laquelle  on  a  cru 
que  je  devais  repondre ,  ce  que  rEgliJe  penfe  de  con- 
traire à  ces  ckojes  ;  puifqu^il  Jiijfit  de  /avoir  que 
tEglife  les  réprouve,  &  qw-  perjonne  ne  doit  nulle- 
ment   les   admettre   dans  la  Foi Cejl  un  grand 

avantage  pour  les  cœurs  fidèles  de  connoître  ce  qui 
ne  doit  pas  être  cru  «.  L'on  ajoute  dans  le  Mande- 
ment que  les  Eccléjiajliques  doivent  toujours  vjer 
de  la  JDocirine  ,  qui  a  été  clairement  définie  pur 
VEglife  Univerfelle  dans  fes  jaintes  j4jfemblées ,  de 
cette  Doctrine  héréditaire  qui  conjijle  dans  le  con- 
jentement  des  J'aints  Pères  de  VEglife  :  or  ,  nous 
croyons  que  fous  la  dénomination  de  faintes  JJJem- 
hlées  de  l'Eglife  UnivcrJ'elle  ,  vous  n'entendez  lien 
autre  chofes  que  ce  qu'on  appelle  ordinairement 
Conciles  généraux  ,  Synodes  univcrfcls  &  pléniers  : 
d'où  il  fuit  que  cette  particule  du  Mandement  pa- 
roît  infinuer  qu'il  ne  faut  admettre  d'autre  jugement 
irréformablc,  que  celui  qui  eft  porté  par  l'Egliie. 
alfemblée  en  Concile  œcuménique  ,  &:  que  hors 
du  Concile  il  ne  faut  pas  reconnoître  en  Elle  d'au- 
torité  infaillible  pour    terminer    les  controverfes  ôc 


»,  de  l'Eglife,  radmlniftratlon  des  Sacremens ,  la  fouinllFion 
»  à  la  Bulle  Uni^enims.  19  Septembre  1756,»  Ou  cetre  ma- 
cère elt  cxcellcm<;nt  d^iveloppéc. 
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définir  légitimement  la  Do6lrine  de  la  Foi  :  ce  qui 
eft  une  erreur  que  les  Do6leurs  les  plus  célèbres 
ont  prouvé ,  il  y  a  long-temps  ,  être  contraire  à 
h  tradition  univerfelle,  &  ilir  laquelle  nul  Ortho- 
doxe n'élevé  le  moindre  doute  ;  mais  c'eft  avec 
raifon  que  dans  la  Lettre  on  prefcrit  aux  Eccléjïaf- 
tiques  de  Juivre  cette  Doclrinc  néicditairz ,  qui  conjijîe 
dans  le  ccnfzntcmznt  des  faims  Pères  de  CEgliJe; 
car  c'efl:  dans  cette  Doftrine  héréditaire ,  appuyée 
du  confentemcnt  très-grave  des  faints  Pères  ,  qu'ils 
apprendront  quelle  méthode  ils  doivent  fuivre ,  & 
dans  quelles  fources  ils  doivent  puifer  pour  traiter  & 
dilcuter  les  matières  théologiques.  Et  certes  les 
Pères  de  l'Eglife ,  conformément  aux  préceptes  des 
Apôtres,  &  imbus  de  leur  Doctrine,  ont  conflam- 
ment  enfeigné  ,  qu'il  ne  falloit  recourir  ailleurs 
qu'aux  oracles  de  Jcius-Chrift  &  de  l'Eglife ,  aux 
faintes  Ecritures,  à  la  tradition  &;  aux  Décrets  des 
C'-nciles  6i  des  Souverains  Pontifes.  En  ne  perdant 
jamais  de  vue  ce  ferme  &  inébranlable  confente- 
ment  des  Pafleurs  ,  ils  parviendront  d'autant  mieux 
&  plus  fûrement  à  ce  qui  leur  eft  juflement  enjoint 
à  la  fin  de  la  Lettre ,  favoir  qu''à  chaque  occajîon 
ils  aient  foin  dlncu/quer  au  Peuple  les  fentimens 
de  refpecl  qu'ils  doivent  au  Chef  fupréme  de  PEglife 
&  à  leur  Prince.  Voilà ,  vénérable  Frère ,  ce  que 
nous  avons  cru  devoir  vous  écrire  touchant  cette 
Lettre ,  pour  ne  pas  vous  laiiTer  ignorer  notre  juge- 
ment, &  vous  faire  pleinement  comprendre  ce  que 
nous  défirons'  de  vous ,  &  combien  notre  Miniilere 
Apoftohque  nous  fait  fouhaiter  de  voir  abfolument 
abolir  tout  foup(^on  que  cet  écrit  auroit  pu  faire 
naître  fur  votre  perfonne  &  votre  façon  penfer , 
6>c  conféquemment ,  de  voir  entièrement  difparoître 
toute  occafion  de  fcandale  pour  jçs  Fidèles.  Et 
c'efl  à  quoi  nous  efpérons  que  vous  pourvoirez  le 
plutôt  pofîible,  c'efl- à -dire,  avant  que  ce  Siège 
Apoflolique  ait  établi  un  examen  en  règle  de  cette 
Lettre ,   &:  l'ait  flétrie  peut-être  d'une   note  grave , 
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qui  pourroit  vous  être  très-délagréable,  &  imprimer 
une  tache  à  votre  réputation  ;  car  vous  devez 
croire  que  le  jugement  qu'aura  porté  la  Chaire 
Apoftolique ,  lera  regardé  &  rec^u  par  les  Catholi- 
ques, comme  étant  le  jugement  de  celle  qui,  pour 
nous  fervir  des  expreffions  des  faints  Pères ,  eu.  la 
Mère  6c  la  Maîtreffe  des  autres  Egliles  ,  &:  en 
quelque  manière  la  fource  de  la  Sagefle  célefte. 
Nous  prions  le  Dieu  Très-Bon  &  'frès-Puiflant , 
qu'il  vous  dirige  par  Ton  efprit  de  conieil  &  de 
force  ,  &  qu'il  ne  permette  pas  que ,  dans  l'Admi- 
niftration  de  votre  Epifcopat ,  vous  vous  propofiez 
autre  chofe  que  ce  que  demande  de  vous  le  bien  de  la 
Religion,  le  falut  des  Ames  &  la  gloire  de  Dieu. 
Et  pour  vous  recommander  d'autant  plus  à  la  grâce 
divine,  nous  vous  donnons,  vénérable  Frère,  avec 
l'afFeftion  de  notre  cœur  paternel ,  à  vous  &  aux 
Peuples  qui  vous  font  confiés ,  la  Bénédiâiion  Apof- 
tolique  comme  un  gage  de  cette  même  grâce. 
Donné  à  Rome,  le  15  Septembre  1781.  De  notre 
Pontiticat  le  VII. 

EXTRAIT  d'une  Lettre  de  S.  A.  R.  l'Eleacur- 
Archevêque  de  Trêves  y  à  S.  M.  1,  en  date  du 
I   Juin   1781. 

X_J  A  Conllitution  Unigen'itiis ,  eft  évidemment  une 
Conftitution  dogmatique  du  S.  Siège ,  acceptée ,  foit  ex- 
preiTément ,  foit  tacitement ,  par  tous  les  Evcques,  Ca- 
tholiques. C'eft  par  conféquent  un  jugement  en  dernier 
reffort,  &  intaihiblc  de  l'Eglife  univerfelle.  Tous  les 
Princes  Catholiquefi  ,  &  notamment  l'Ayeul  de  V. 
M.  Charles  VI  (  témoin  la  Lettre  ci-jointe  (^a) ,  )  fe 


(a)  Voyez  le  2e.  Vol.  p.  92. 
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ibnt  fait  un  devoir  de  s'y  loiimettre  ,  &  de  la  faire 
publier  dans  leurs  Etats.  En  effet ,  comment  auroient- 
ils  pu  refuler  d'adhérer  à  un  jugement  do6lrinal  de- 
TEglife  univerièlle  ,  lans  encourir  l'anathéme  que 
J.  C.  lui-même  a  prononcé  contre  ceux  qui  n'ëcou- 
teroient  pas  Ion  Eglife  ?  L'autorité  des  Princes ,  quel- 
que grande ,  quelque  refpeétable ,  quelque  ibuveraine 
qu'elle  foit  dans  fon  reflort,  ne  peut  rien  contre  cet 
Arrêt  du  Tout-Puiffant.  Les  Papes  &  les  Evéques 
étant  de  Droit  divin  les  Pafteurs  &  les  Dcéleurs 
des  Fidèles  ,  aucune  PullTance  humaine  ne  iauroit 
avoir  le  Droit  d'empêcher  qu'ils  ne  leur  faffent  en- 
tendre leur  voix  ,  pour  les  diriger  dans  l'ordre  de 
la  Religion.  S'il  n'en  étoit  pas  ainfi ,  les  Empereurs 
Payens ,  en  défendant  de  prêcher  l'Evangile  n'au- 
roient  fait  qu'ufer  de  leur  Droit,  &  les  Apôtres,  qui 
en  tout  le  refte  étoient  foumis  à  leurs  Loix  ,  défo- 
béilTant  en  ceci ,  eulfent  donc  été  des  rebelles  &: 
des  fcélérats  dignes  du  dernier  fupplice  ,  bien  loin 
de  mériter  d'être  placés  fur  nos  Autels ,  &  propofés 
à  notre  vénération.  La  délenfe  de  parler  pour  ou 
contre  la  Bulle  Unï^mitm  ,  fcroit  donc  un  triomphe 
pour  l'erreur,  qui  le  trouveroit  par-là  placée  fur  la 
mêm.e  ligne  que  la  vérité.  Celle-ci  a  le  droit  de 
faire  taire  le  menfonge ,  fans  être  obligée  de  l'ache- 
ter au  prix  de  fon  propre  iilence  ;  &:  l'Hiftoire  de 
l'Eglife  fournit  plus  d'une  preuve  ,  que  rHéréfie  a 
toujours  plus  gagné  que  perdu  à  de  pareilles  dé- 
fenfes. 
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Le  Mémoire  des  Eve  que  s  des  Pays-Bas 
touchant  Û Etat  Religieux^  que  no-.'s  avons 
placé  dans  le  je,  Polume  p.  51,  a  des 
rapports  fi  marqués  avec  les  Remontrances 
que  le  Cardinal  Batkiany ,  Archevêque  de 
Gran  &  Primat  de  Hongrie ,  a  faites  fur 
le  même  objet,  en  1782;  les  deux  Pièces 
vont  fi  d'ireclement  &  f  fortement  au  mé^ 
me  but ,  que  nous  avons  cru  devoir  les 
rapprocher  &  les  joindre  dans  cc  Recueil, 
Il  y  a  même  dans  la  féconde  plafieurs 
points  de  vue  tris-  importans  qui  nont  pu 
avoir  lieu  dans  la  première  ,  rédigée  dans 
un  tems  où  plufieurs  alarmantes  nouveautés 
dans  cette  matière  n  avaient  pas  encore  eu 
lieu. 


gHfe^gjggSgg^é^ ■    ■      g-p-    >  .        ■■■»}» 


EXTRAIT  des  Remontrances    du   Cardinal  Bâ' 
THl  AN  Y  ,   &C. 

I^.V^  UOD  ad  Mandatum  Caefareo  -  Regium  de 
Religionis  Ordinibus  aftiiiet ,  otnni  cum  ho- 
magiali  obfervantiâ  decl^rare  neceffitor ,  à  me  ,  & 
per  me  illud  multis  graviffimisque  ex  cauhs  promu  « 
VAx\  non   pofTe  ;  Nim  : 

1  *•'.  Hoc  Mandaro  p'^sclpitor ,  ut  omnes  &  fingulae 
cxil^entes  in  ditionibus  Casiareo  Rcgns  hirreditarlis 
Re!jgio!orum  œdes  ,  nullis  omnino  excepris,  omnt 
nexu  paiîîvo  ,  ac  proinde  cuivis  obligatioui  y  &  eu- 
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îufvis  nominis  habitse  haâ'enù"; ,  erga  ,  S^  ciim  extra- 
neorum  Suae  Majeftatis  facratiffimae  non  iubjcdorum 
Regnorum  ,  ac  Provlnciarum  Religiofis  Ordinibus  , 
Conventibus  ,  eorumdemque  Siiperioribus  ,  relationi 
plenè  ac  pro  perpetuis  tcmpotibos  renuncient. 

Marcianus  fuo  exemplo  docuit  ,  quod  fequi  de- 
beant  Principes  ,  cùm  Clericomm  aut  Monachorum 
dilciplina  conftituenda  eft.  Etenim  cùm  Monachorum 
crga  bpifcopos  cnltiim  &  obedientiam  ,  Monafteriorum 
cum  conlenfu  Epilcoporum  sdificationem  ,  Clerico- 
mm à  fcecularibus  Negotiis  fucceffionein  ,  6c  in  fibi 
afllgnads  tcclefiis  afîîduam  &i  fedulam  adminiftratio- 
nem  conftitui  vellet  (quia  plané  bzec  capita  Eccle- 
fi^fticos  Ordines  attingunt  )  :  de  bis  noluit  Legem  ferre  ; 
fed  fatius  elle  putavit  ,  ut  Synodi  décrète  flatvieren- 
tui.  Quâ  de  re  Concilium  Cbalcedonenié  ,  Art.  6.  lie 
habet  :  Diviwffimus  ac  Pïijjîmus  Dominas  nojîsr  ad 
facrum  Synoaum  dïx'it  :  ♦♦  Qîiadam  capitula  funt ^ 
»>  qiiA  ad  honnrem  rcverenti.e  vefinc  vobis  fctvavimus  ; 
»  décorum  ejfe  judicantes ,  à  vobis  hœc  requlariter 
»  potiiis  formari  psr  Synodum  ,  quàm  Trcfîrd  Icrc 
»  fanciri  ».  Prudenter  ioquitur  (  iubdlt  Petrns  de 
Marca  )  Marcianu<;  ,  nec  fibl  poteflarem  ifla  deoer- 
nendi  arrog:qt  ,  nec  der<«gat  MHJeiiati  Suac ,  (bd 
taiTien  rem  totam  non  folùin  judicio  &  confenfuit 
Synodi  ,  led  etiam  Decreto  coinmittit. 

Hùc  accedit  quod  paffiva  relatio  popularium  nof- 
trorum  Keligioforum  neceffario  fnpponat  a6Hvain  ex- 
terorum  Religioiorum  in  doineiîicos  noftros  reîatio- 
nem  ,  totumque  plané  ,  qualis  eft  filii  ad  patrein  , 
fubditi  erga  dominum  ,  inferioris  erga  fuperiorem  : 
quàm  pàrum  proinde  filins  reniinciare  poteft  paffivac 
fuse  relation!  erga  patrem  ubicumque  terrarum  deçen- 
tem  ,  tam  parùm  renunciare  poiîunt  Relisiiofi  haruni 
ditionum  paATivs  fuae  relationi  erga  aé^ivam  in  exteris 
Pfovlnciisdegentlum  Religioforum  reiationem  :  omni 


enim  jure  inferior  dependet  à  fuperlore.  Nec  eft  u!la 
alla  iemel  ab  hâc  ciependenriâ  emancipandi  via  le- 
giriina  ,  qaàm  fi  ,  quâ  autoritate  praefedus  eft  iuperior , 
eàdem  à  Tuperioris  dependentia  atque  adeo  obedientiâ 
lubditus  eximatur;  quod  inter  Religiofcs  ordines  non 
n'iCi  per  autoritatem  fpiritiialem  fieri  poteft ,  cùm  Re- 
ligioforum  fuperiorum  in  Religioi'os  fuos  fubditos  ac- 
tiva relatlo  ,  id  eft  ,  jurildiétio  quafi  Epifcopalis , 
adeoque  merè  fpirltuaiis  ,  fit. 

z^'.  Hoc  mandato  Coe(areo  Regio  praecipitur ,  ut 
Reiigiofi  Ordines  femel  déclarent  ;  an  in  hsreditariis 
Caefareo-Regiis  Provinciis  ieparatani  erigere  Provin- 
ciain  j  vel  vero  unitis  Religioiis  domibiis ,  in  unarn 
coalefcere  malint  congregationem. 

Provinciarum  Reiigiofi  cujufcumque  Ordlnis  fepa- 
ratio,  aut  unio  inftitul  quidem  poreft  ,  (ed  non  nifi 
per  legitimam  &  competentem  poteftatem  ;  projefLa- 
tlo  autem  unionis  aut  feparationis  per  alium  etiam  , 
maxime  per  Regem  ,  fi  ita  ei  vifum  fuerit ,  fieri  poteft. 
Verùm  a'iud  eft  feparationem  petere ,  aliud  eandein 
perficere.  Petltio  enim  feparationis  fuperiontatis  com- 
pctentis  jurildidionem  implorât  ;  attentata  autem  per 
poteftatem  politicam  feparatio  ,  )us  fibi  feparandi 
appropriât.  Quod  quidem  jus  nec  à  poliiica  p:a:tendi  , 
nec  ab  Ecclefiafticâ  poteftate  eidem  poteftati  po'iticee 
concedi  poteft  ;  ex  eo  quod  in  feparatione  qiiâlibet 
ProvinciœfijperiorumReligioforum  erga  Religoiosfuos 
fubditos,  quafi  Epifcopalis  Jurifdidlio  non  moco  fiC'- 
titur  ,  fed  &  fufFirtur;  quamque  dare  non  poteft,  nec 
accipere  poteft  ,  adeoque  nec  débet  poteftas  poîirica. 

3^'  Hoc  mandato  Céelareo- Regio  vetatur  omnibus 
Religiofis  Ordinibus  omnis  in  Ipiritualibus ,  dilcipli- 
naribus  &  temporalibus  nexus  cum  Pâtre  Gsnerali 
extra  ditiones  Csefareo-Regias  hsereditarias  degente  , 
omnirque  ab  illo  dependentia  tollitur  ;  fubjiciunîur 
vero  gubernio  gremialis  Provincialis  Cub  inlpcdione 
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Ordinarjorum  ,   &  excelfi  Confilli  Regii  ,  tanquam 
dicafterii  politici. 

Teinporalem   quldem    rerum  nexum    cum  exteris 
Provinciis    ac    perfonis   relcindere    potcfl:   is   qui  in 
fuâ  Provinciâ  (iimmam  rerum  obtinet  ;    at  in  fpiri- 
tualibus  ,  ac  dilbiplinarlbus  regularium  à  fuo  Gene- 
rali  dependentiam  tollere  nequaquam  poteft  ;   voto 
enim  in   ipfâ   profefîione  Religiorâ    emiflb    obftrin- 
guntur   Regulares  ad  prEeftandam    Generali   Ordinis 
obedientiam  ,  à  quâ  eos  alter  non  poteft  abfolvere  , 
quàm  qui   cum  iifdem  in  votis  Religlofis  dirpenfare 
poteft  ;  vel  veriùs  :   quàm   qui    ad  placandain    vo- 
ventium   confcientiam  participatâ  à  Deo  potefiate , 
declarare   poteft ,  acceptatum  nomine  Dei    promif- 
fum  ,  exortis    aliquibus  circumftantiis  ,    remiflum    à 
Deo  intelligi  ac  haberi.   Sunt ,  fueruntque    plurimi  , 
qui  Regibus   ampliffimam  circa   &  in  Sacra    potef- 
tatem    tribuerunt  ;   aft    qui    eofdem    tam    propè   in 
l'anéluarlum   admififfet  ,    ut   iifdem  jus  quoque   dif- 
penfandi  in  votis  religiofis  conceflilfet,  nemo   unus 
repertus  eft  ;  &  ideo  exerciti  huiurmodi  à  Principibus 
juris    non  modo  in  menioriâ  hominum  ,  (cd  nec  in 
hiftoriographis   uHum   extat    exemplum.    Ipfi  Scrip- 
tores  Proteftantes ,  qui  in  dilatandâ  ,  quorum  gratiam 
nucupantur  ,  Principum  autoritate  erant  liberaliflimi  , 
femper  tamen  Pedum  à  Sceptro,  Infulam  à  Corona  , 
Sanduarium  à  Throno  diftinxerunt.  Ita  Carpzovius 
L.  T.  Juris  publici  Cens.  dif.   ji.  ait  :  Ncquaquàm 
ergo  diverfcz  ha  jurifdiclioms  nilfccri ,  Jcd  in  diverjis 
judiciis  traciari  dtbtnt ,   quia  diverfa  funt  Deus  cm- 
•cifixus  &  fummm.  Potejîas  ,  Miles  &  Saccrdos ,  Im- 
pcrator  6*  Pajtor  ^  Reonum  &  Patihulum  ,    corporalia 
&  jpintuulia  ,  arma  &  facra,  bdliim  atqucpax^  CcVJar 
&  Nuncius^  Princeps  &  Minijîer.  Chriftianus  veto  We- 
berus  d&  Jurcconjijî.  c.  5.  pariter  ait  :  In  legc  anùqud 
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dîverfa  fuere  officia  Aaronis  &  Moïfis  ;  îfllus  Poli' 
tïciun  ,  iliius   EccUJîajîicum. 

Denique  plerique  Ordines  Religiofi  in  Hungariâ 
articulariter  funt  recepti  ;  uti  1715  ,  art  10?  ;  &: 
1723  ,  art.  93  ,  &  quidein  fub  ea  foritia  recepti 
funt  qua  fuerant  ab  Ecc'efia  approbati  ;  cùm  nuUa 
in  eorumciem  receptione ,  ratione  reguiarum  ,  &  ip- 
forunj  inftituti  ,  quseftio  niota  ,  aut  condltio  quae- 
piam  ,  vel  exceptio  fuerit  appoiira.  Jam  reto  ap- 
probati  ab  Ecclefiâ  Ordines  regularium  fub  ea  forma 
ab  Ecclefiâ  recepti  funt,  ut  capita  Ordinum  habeant  , 
à  quibus  reliqui  dependeant  ;  eâdem  igitur  forma 
etiain  confervari  debent.  Qusfo  enim  ,  an  non  faltem 
in  eadem  fequendi  inftituti  fui  profefTione  perfeverare 
pofîint  llegulares  articulariter  recepti,  in  qua-jure 
fuo  Tefe  ftabiles  efte  cenfent  Auguftana;  &  Hel- 
veticee  confeffioni  addiéli  ,  exercendi  publiée  Reli- 
gionem  fuam  in  iocis  articuiaribus  ;  prsEfertim  cùm 
Reîigiofi  Ordines  in  Regnum  Hungarios  pacificè  , 
iinô  .iliqui  etiam  expetiti,  omut% pcr  cjiuim  intraverint 
(Jean.  10);  Hscrerici  autem  in  Regnum  quidem 
ci:m  pacis  perturbatione  ,  ac  Régis  ipfms  periculo  , 
in  articuios  autem  patries,  neceffitate  ità  fecum  fe- 
rente  ,  ingreflî  fint. 

Denique  qualis  eiïe  deberet  iila  ,  qus  clemen- 
tifumo  Mandato  Ca^fareo  -  Regio  pra:cipitur  ,  Ordi- 
nariorum  in  Re!igio(os  infpectio  ?  Omnes  alioquin 
Regulares  quoad  prasdicationem  verbi  divini ,  admi- 
niflrationem  Sacramentorum  fideli  populo  ,  obeunda 
publicè  Divina  Officia  ,  corre6^ionem  morum  ;  fi 
quid  in  pul)lico ,  aut  cum  offenfione  publicâ  délin- 
quant, vi  Concilii  Tridentini ,  Epifcoporum  fubjec^i 
funt  infpe6lioni  ,  vi  a^Jtem  ejafdein  Concilii  Triden- 
tini, quoad  internam  fuam  difciplinam  ab  Epifcoporum 
Jurifdidione  funt  exempti.  Non  putamus ,  Majeftas 


Gaerareo-Regia  Apoftolica  ,  quidpiam  à  nobis  Epif- 
copis  praetermifTum  fuiffe  ,  quod  eam  in  Regulares 
infpeftionem  concernit ,  quae  nobis  à  facia  ïridentinâ 
Synodo  fcommiffa  eft  ;  quod  autem  ulterius  ere;à 
eofdem  Régulâtes  jus  non  exercueriiwus,  id  obedientiae 
noftrae  ,  quâ  in  Décréta  facts  Synodi  fetinnir ,  im- 
putati  demiiïe  petlrnus  ;  &  fi  deinceps  quoque  non 
aliam  ,  quàm  quas  nobis  per  Concilium  Ttidentinum 
impofita  eft  ,  in  Régulâtes  infpeftionem  &  Jutif- 
diftionem  exercuetimus  ,  id  quoquè  homagiali  cum 
{ubjeftione  ei  adi'cribi  demiffè  rogamus ,  debiîseque 
etgà  Synodales  Canones  revetentiœ  ôc  modeftiae  , 
quae  non  plus  pfaefuir.ic  quàm  audeat.  Injutius  cette 
fotet  in  Majeftatem  Veftram  racratiiîîmam  quicumque 
în  Hungatiâ  dicaftetialis  Magiftratus ,  fi  quem  Ma- 
jeftatis  Vefttae  factatiffims  ab  ejufdem  Magifttatûs 
iub)e<fllone  eximeret ,  eum  ,  quocumque  demiim  con- 
fulente  aut  inandante  ,  idem  Magiftratus  (vis  parete 
Mandatis  compelleret.  iEquitas  potro  Majeftatis 
Veftrs  facratiffimas  non  admittit  ut  nobis  non  fit- 
miter  perfuadeamus  ,  eodem  de  nobis  ipfammet  Ma- 
jeftatem Veftram  facratiftimam  fote  judicio ,  fi  quod 
Synodali  decteto  ftabilirum  eft ,  nos  privati  Epifcopi 
immutatum  vellemus.  Hue  accedit  quod  concefîk 
Regulatibus  exemptioni  ,  nos  omnes  ,  qui  etiam 
Concilio  Ttidentino  praelentes  non  aderamus ,  con- 
fenferimus.  Quomodo  nunc  teptobabimus  citra  ullain 
caufam  ,  quod  tune  non  fine  graviftimarum  caufarum 
intuitu  approbaveramus  ,  non  quidem  nos  ipfi  ,  qui 
modo  fumus  ,  fed  qui  tune  loco  noftri  &  quotura 
nunc  loco  fiimus  ? 

Nec  dignetur  Majeftas  Veftra  facratiffima  illud 
graviùs  ferre,  aut  interpretari ,  quod  dicam  ,  nullam 
gravem  mihi  videri  Tubefl^e  caufam  ,  cur  Religiofi 
Ordines  Ordinariis  locorum  quoad  omnia  jubjefti 
©fte  debeant,  Difciplina  enim  domcftica  ôc  interna 
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Regularium  relative,  ad  quam  unicè  ferè  exempti 
erant  à  Jurlfdiftione  Epifcoporum  ,  non  modo  quo- 
modo  prEJudicare  poffit  Jurifdidioni  Epifcoporum  , 
fed  nec  quomodo  nociva  e(ÏQ  poffit  Statui  publico 
politico  ,  video. 

Si  haec  interna  Reiigioforum  Ordinum  cum  Gene- 
rali  Tuo  ,  &  cum  aliis  exterarum  Provinciarum  Su- 
perioribus  connexio  ,  tanquam  canalis  quidam  ("pec- 
tatur ,  per  quem  Thefauri  aliqui  ex  Regno  effluant, 
prseclufo  hoc  nretiofo  alveo  ,  qui  ad  fovendam 
fpiritualem  membrorum  cum  capite  connexionem 
nihil  prorfùî  confert ,  neceiTaria  naturalifque  rivu- 
lorum  cum  fuis  fontibus  communicatio  impediri  non 
débet.  Quantumvis  providus  ftt  Chirurgus ,  fi  tamen 
infedentem  digito  cancrum  ligando  fiftere  poffit ,  ne 
ultra  ferpat  ,  eum  abfciffione  intégrée  manûs  non 
curât,  fi  pes ,  aut  manus  à  compage  reliquâ  corporis 
refecetur  ,  humani  corporis  denominationem  non 
amittit  ;  at  fi  caput  à  membris  prœfcindatur ,  cadaver 
illudque  mancum  efficitur  :  Ecce  Holoferncs  jacet 
in  ttrrâ  ,  &   caput   cjus    non   ejl   in    illo.  (  Judith. 

Sed  quid  fi  fub  prstextu  boni  publici  ,  prêter  , 
imù  verô  contra  Religiofiffima  M^jefîatis  V'eflrœ 
facratiffima^  confilia  ,  illud  à  proje6lifîis  nonnul- 
lis  intenditur  ,  ut  quoad  fieri  poterit  ,  Religiofi 
Ordines  pedetentim  in  Hungariâ  fupprimantur  ?  Uti* 
nam  mea  me  fallat  cogitatio  I  Sed  eo  profeflo  non- 
nullorum  intentiones  ,  imo  etiam  minime  obfciira; 
fermocinationes  ,  quiqiie  jam  fenfim  Hungariam 
omnem  pervagantiîr  fufurrus  quidam  &  metus,  omnia 
inquam  ,  hsec  eo  dirigi  videntur ,  atque  utinam  non 
dirigantur  I  Verùm  qui  eiufmodi  confilia  Majeflati 
Veftrae  facratiffimae  ingerunt,  illud  fiudiofè  palliant, 
inde  à  temporibus  fanéli  Régis  Stephani  copiofiffimas 
femper  tuiffe  in  Hungariâ  religiofiffimorum  virorum 
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familras  ,  longé  utique  ac  modo  copiolîores ,  Se 
tamen  in  tantâ  Religioloruni  frequentiâ  florentiflîmum 
femper  fuiïïe  patriae  noOrae  ftatum  ,  abundantiatn 
rerum  omnium  non  modo  pacis ,  (ed  &  belli  tem- 
poribus.  Metuendum  promdè  non  efTe  ,  ut  mo- 
dernis  noftris  temporibus  per  religioforum  Ordinum 
famllias  mifera  contribuens  plebecula  enervetur  ,  & 
quodammodo  exfugatur.  Non  enim  illud  dat  quod 
Régi  pendere  débet ,  fec\  quod  ab  ore  fuo  fubtrahlt , 
ut  Deo  in  Miniftris  Tuis  ofFerar.  Illud  quoque  me- 
minifTe,  &  Majeftati  Veflrae  facratiffimas  infinuafTe 
eadem  occafione  domini  projedifîae  debebant,  piif- 
fimos  Monafteriorum  Fundatores  in  Caenobiorum 
inftitutione  pra^cipuè  quidem  divinae  glorise  augmen- 
tum  préE  oculis  habuifle,  unà  tamen  etiam  ad  bonuni 
publicum  rerpexifle ,  ut  qui  ex  patrlae  filiis  aut  na- 
turâ  fuâ ,  aut  pietate  femet  à  fecularibus  curis  penltùs 
abftrahere ,  ôf  peculiari  modo  Deo  famulari  vellent , 
habeant  ubi  &  fibi  &  Deo  ,  remoti  à  mundano 
ftrepltu  ,  vacare  poffint. 

In  eo  quoquè  graviter  mihi  errare  videntur  iidem 
projeé^iflae  ,  quod  dum  Majeftati  Veftrae  proponunt , 
quod  Religiofi  Ordines  in  emolumentum  Reipublicse 
non  agant ,  ex  adverso  ftudiofè  taceant  de  eorum- 
dem  in  commune  bonum  meritis.  Quod  fi  hi  projec- 
tiftas  folidi  effent  politici  ,  vel  eo  politico  convince- 
rentur  argum.ento,  interelTe  bono  rerum  publicarum  , 
ut  in  gremio  Religiofos  Ordines  foveant  ;  quod  nulla 
alïignari  poflît  œtas ,  nulla  Religio  ,  quœ  quomodocum- 
que  verum  vel  fiflum  Deum  coleret ,  non  habuerit 
tamen  aliquos ,  quafi  à  profana  reliquorum  turbâ  fe- 
cretos ,  &  ad  Divinum  Cuhum  peculiariter  deputa- 
t'os.  Sed  fi  reliqua  etiam ,.  quae  ex  Reli^iofis  Ordini- 
bus  ad  commune  bonum  proficifcuntur  ,  emolu- 
tnenta  taceantur  ,  an  illud  nullam  pl^nè  confidera- 
tionem  in  anime  Catholico  meretur ,  quod  quemad- 
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modiim  allî  connliis  ,  alii  armis  ,  alii  Isbore  ma» 
nuuoi  ,  ita  hi  diurnis  nodurnifque  fuis  conipreca- 
tionibus  pro  communi  bono  evigilent?  Quein  Krae- 
lîr£  armorum  vi  profternere  non  poterant  Goliathum  , 
eum  proftavit  David  in  junda  &  lapide-  in  nomin& 
Doniini  (  i.  Reg.  17.  )  ;  &  quos  univerl'us  exercitus 
K'raël  fuperare  non  poterat  Madianitas ,  eos  gladlus 
Domini  ,  &;  Gedeonis  in  comitatu  00  tantùm  viro- 
rum  delevit.  Quid  multis  ?  }^iJl  Dominus  cuflodierit 
civitatein  ,  frufira  vigilai  qui  cu(îodit  cam   >  Pï.  i  x6  }. 

Reliquis  quinque  punélis  Mandati  Csfareo  Regii 
ea  ftatuuntur ,  quœ  ad  reformationem  Regularium 
in  Hungaria  pertinent. 

At  enini  jus  refonnandorum  Religioforum  ab  exor- 
dio  nunquam  Principibus  competebat ,  (ed  ea  cura 
Temper  pênes  Abbates,  &  Superiores  Ordinum  ,  aut 
pênes  Synodes  fuit.  Idclrco  Marcianus  Imperator , 
cùm  quatdam  falutaria  capitula  de  Monachorutn  dif- 
ciplinâ  conflitui  vellet,  nequaquàm  de  lis  legem  ipfe 
tulit,  fed  Synodo  Chalcedonenfi ,  quas  fancita  vole- 
bat  ,  examinanda  &  fancienda  propofuit,  uti  ejuf- 
dein  Concilii  Art.  6  refertur.  Idcirco  Ludovicus  Pius 
fcepiflïmè  quidem  Sacerdotes  Domini  ,  quorum  id 
officii  effe  noverat ,  admonuit  ut  quidquid  in  Ordi- 
nibus  Ecclefiafticis ,  vol  in  quacumque  perfona  emen- 
datione  dignurn  invenirent  ,  Paftoraii  authoritate, 
poftpofitâ  quâlibet  torporis  negligentiâ  ,  vel  perio- 
narum  acceptatione  corrigere ,  &  ad  ftatum  reftitu- 
dinis  perducere  decertarent.  Nunquam  tamen  ipfe  ra- 
tionem  ,  &  normam  corrigendi  preeicripfit;  autorita- 
tem  aurem  fuani  regiam  &  adjutricem  ,  cùm  necef- 
farium  fuerat ,  obtulit ,  &:  exhibuit ,  ut  quod  Sacer- 
dotes Domini  corrigendum  fufceperant,  plénum  {uura 
efFc(!:l:uni  juxta  voluntatem  Del  fortiretur ,  mi  habetur 
Tom.  7.  Concil.  Coll.  1677;  ideo  jus  quoque  nof- 
irum  patrium  (S.  Ladiflai  Décret,  i,  C.  21,  6c  Ma- 
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thiâ  Décret.  6  ,  Art.  ii.  )  Religîoforum  Oidînurn 
rotormationem  non  Apoftolicis  Regibus  Hungarisere- 
fervavit ,  Ted  Epifcopis  commifir ,  atqiie  hâc  ord'ina- 
tione  fuâ  Rex  ,  &:  regnum  recognovit  jus  reforman- 
dorum  Religioforum  Ordiiium  non  ad  fecularem  , 
fed  ad  fpiritualem  poteftatem  pertinere.  Idcirco  deni- 
que  Concilium  Tridentinum  ieif.  25  ,  C  iz  ,  de  Re- 
gularihus  ,  hortatur  5.  Synodus  Reges  omnes ,  Prin- 
cipes, Refpublicas  ,  &  Mflgiftratus ,  &  in  virtute  S. 
Obedientice  praîcipit ,  ut  veiint  praedidis  Epifcopis , 
Abbatibus  &  Generalibus,  &  ca^teris  prEtedis ,  in 
fuperiùs  contentae  reformationis  executione  ,  fuum 
auxilium  &  authoritatem  interponere,  quoties  fue- 
rint  requiiîti  ,  ut  fine  ullo  impedimento  prasmiffa  exe- 
quantur  ad  laudem   Dei  omnipotentis. 

Quae  oninia  ,  dum  mecum  ipfe  cogito  ,  non  pofl'um 
non  obteftari  &c  obiecrare  Majeftatem  Veftram  fa- 
cratiffimam  ,  ne  projeélatuin  hoc  fibi  grave  contra 
Religiofoî  Ordines  ac  Religionem  Ipfam  praejudicium 
publicari ,  &  executioni  mandari  patiatur;  nec  per- 
fuaderi  le  finat  Majeftas  Veftra  facratiilima  ,  aliarum 
Provinciarum  exemplis,  quœ  forte  paria  his  circa  Ré- 
ligiofos  Ordines ,  ac  res  facras  ftatuerunt ,  adhibitis 
etiam  in  confultationem  viris  doélifliinis  :  nulla  enim 
eft  tain  deplorata  caufa,  quas  fuos  non  habeat  patro- 
nos,  maxime  cùm  patronis  &  autoriîas  fufFragatur 
&  favor.  Non  omnia  enim  quse  fada  funt  ,  jure 
faâ:a  elTe  cenfenda  funt  ;  &  fi  ad  fafta  etiam  multa 
humilis  tacuit ,  vel  forte  tacere  debuit  obedientia , 
non  proptereà  acquiritur  faciendi  jus  &  potentia  : 
multa  enim  proptereà  tolerari  debent ,  quia  impedirî 
aut  emendari  non  pofîunr. 
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TR^jyucT ION   de  la  Pièce  précédente. 

\^  u  A  N  T  à  ce  qui  concerne  votre  Ordonnance 
Impériale  &:  Royale,  touchant  les  Ordres  Religieux, 
je  me  vois  obligé  de  vous  déclarer ,  avec  la  foumit- 
fion  la  plus  refpeftueufe ,  qu'elle  ne  peut  être  publiées 
ni  par  moi  ,  ni  de  mon  confentement  ,  pour  beau- 
coup de  raifons  très-graves  :  car  , 

i**.  Par  cette  Ordonnance  il  eft  enjoint  à  toutes 
les  Maifons  Religieui'es  qui  exiftent  dans  vos  Etats 
Impériaux-Royaux  héréditaires ,  aucunes  exceptées  , 
de  renoncer  à  perpétuité  à  tout  lien  paiîit*,  &  en 
conféquence  à  toutes  obligations  quelconques  ,  & 
fous  quelque  nom  qu'elles  aient  eu  lieu  jufqu'à  pré- 
fent ,  envers  &  avec  ks  Ordres  Religieux ,  Commu- 
nautés &C  leurs  Supérieurs  ,  demeurant  en  des  Pays 
qui  ne  font  point  ibus  la  Domination  de  Votre  Ma- 
jefté  Impériale ,  &  ne  font  pas  partie  de  fon  Empire. 

Marcien  a  montré  par  fon  exemple  la  conduite 
que  dévoient  tenir  les  Sou\;erains ,  quand  il  s'agit  de 
iiatuer  fur  la  Difcipline  du  Clergé  &  des  Ordres 
Religieux.  En  effet ,  quand  ce  Prince  voulut  faire 
des  Conftitutions  touchant  l'obélfTance  &:  la  foumif- 
fion  des  Religieux  envers  les  Evéques  ,  touchant  h 
fondation  des  Monafteres,  avec  le  confentement  de 
ces  mêmes  Prélats  ,  touchant  l'éloignement  où  le 
Clergé  de  volt  vivre  de  toute  affaire  temporelle  ,  6c 
fur  le  zèle  &:  l'iipplication  qu'il  de  voit  apporter  dan; 
le  Gouvernement  des  Eglifes  qui  lui  font  alignées  : 
comme  tous  ces  objets  de  Difcipline  ne  regardoient 
fpécialement  que  l'Ordre  Eccléfiailique  ,  l'Empereur 
Marcien  ne  voulut  point  porter  de  Loi  llir  ces  dilfé- 
rens  chefs  ;  mais  il  trouva  plus  convenable  de  les 
faire  rédiger  &  de  leur  donner  une  fanélion  par  un 
Décret  émané  d'un  Synode.  Voici  comme  le  Con- 
cile de  Chalccdoine  s'explique  à  ce  fujet ,  Art.  6  : 
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Notre  pieux  &  facrc  Souverain  s*cfl  adrcjfé  au  faint 
Concile  ^  &  a  dit  :  »  Nous  avons  abandonné  à  votre 
»  prudence  tous  ces  Articles  ,  pcnfant  qu'il  convenait 
»  mieux  qu'ils  fujjent  dreOés  par  vous  dans  un  Sy^ 
»  node  régulier  ^  que  de  rec  voir  leur  fanciion  de  nos 
»  Loix  «.  Marcieii  (  ajoute  en  cet  endroit  Pierre  de 
Marca  )  parle  ici  très-ienfément.  Il  ne  s'arroge  point 
le  pouvoir  de  ftatuer  fur  de  telles  matières  (a)  ;  hc 
Tans  déroger  à  la  maiefté  de  fon  Trône,  il  laiile  toute 
cette  affaire  non  -  leulemeni  au  jugement  &  au  fuf- 
frage  du  Concile  ,  mais  encore  il  la  ibumet  à  fes 
Décrets. 

Outre  cela  ,  la  relation  paffive  des  Ordres  reli- 
gieux de  nos  contrées  fuppole  néceffairement  une 
relation  active  àfi  Ordres  religieux  étrangers  fur 
eux  ,  précifément  femblable  à  la  relation  qui  exifte 
entre  le  fils  &  fon  père  ,  le  fujet  &  ion  Seigneur  , 
l'inférieur  envers  Ton  Tupérieur.  Ainfi  les  Religieux 
de  cet  Empire  n'ont  pas  plus  de  droit  de  renoncer 
à  leur  relation  paflive  envers  la  relation  aclive  des 
autres  Religieux  <îui  habitent  les  Pays  étrangers  , 
qu'un  fils  n'a  droit  de  fe  fouftraire  à  la  dépendance 
paffive  envers  fon  père ,  en  quelqu'endroit  de  la  terre 
qu'il  foit  exiflant.  Car  l'intérieur  dépend  abfolument 


(<i)  A  peine  la  féconde  Edition  de  ces  Remontrances  avoit- 
elle  paru,  qu'un  Anonyme  ,  dans  une  Brochure  imprimée  à 
Bruxelles,  en  releva  auliî  e,auchemcnt  qu'lndécemmtnt  plu- 
fieurs  aifertions  inconteftables.  On  ne  tarda  point  à  rétuter 
cette  vaine  critique ,  dont  nous  tranfcrirons  ici  les  pafTages 
relatifs  à  l'objet  qui  eft  traité  dans  cette  partie  dd  Remon- 
trances,  avec  les  réponfes.  —  Muràen ,  f'ir  l'Antinyme  ,  ea 
raifonnant  fur  les  paroles  du  Concile  de  Chalcèdeine  ici  rap- 
portées ,  ne  croyait  pas  pour  cela  que  le  droit  de  fîaïucr  fur  Ici 
objets  dont  il  étolt  que  (lion  ,  appar.cnoit  aux  Pères  du  Conc^'e, 
(P.  i6).  Pierre  de  Marca,  qui  vovoi'  cependant  bien  les 
chofes,  &  c'ont  rautorité  dans  ces  matières  eft  du  plus  'zva.A 
poids  ,  n'a  pas  douté  que  iMarcien  ne  crût  cela  :  Ne:  Jihi 
potejlatem  iflu  dicernendi  arrosât, 
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6:  en  tout  cie  Ion  fupérieur  ;  &c  il  n'a  point  d'autre  voie 
légitime  de  s'émanciper  de  cette  dépendance ,  que 
celle  que  le  fupérieur  peut  lui  donner  en  vertu  de 
fa  llipériorité  ;  &:  c'eft  alors  feulement  que  le  fuiet  eft 
relevé  de  fa  dépendance.  Ce  qui  ne  peut  avoir  lieu 
parmi  les  Ordres  Religieux  que  par  autorité  fpirituel- 
le,  puifque  le  rapport  a6lif  des  Religieux  fupérieurs 
fur  les  limples  Religieux ,  eft  un  Juridiciion  comme 
Epijcopah  ,  &  par   conféquent  purement  fpirituelle^ 

i'^.  Par  cet  Edit  Impérial  &  R.oyal  ,  il  eft  or- 
donné que  les  Ordres  Religieux  déclarent  s'ils  aiment 
mieux  former  des  Provinces  féparées  dans  les  Etats 
impériaux ,  Royaux  &  héréditaires  ;  ou  bien  de 
toutes  les  Maifons  réunies  ,  ne  faire  qu'une  feule 
Congrégation. 

La  féparation  ou  l'union  des  Provinces  d'un  Or- 
dre Religieux  quelconque  ne  peut  le  régler  que  par 
une  puilTance  légitime  &  compétente.  Mais  la  fnn- 
ple  propofition  d'union  ou  de  féparation  peut  être 
îaite  par  toute  autre  autorité  ,  fur-tout  par  le  Sou- 
verain, s'il  le  juge  à  propos.  Mais  autre  chofe  eft 
de  demander  une  féparation ,  autre  chofe  de  l'effec- 
tuer :  car  la  demande  de  féparation  implore  &  re- 
connoît  la  jurifdiftion  d'un  pouvoir  compétent  ;  mais 
une  féparation  entreprife  par  une  Puiffance  tempo- 
relle, indique  qu'on  s'approprie  le  droit  de  la  faire: 
auquel  droit  le  pouvoir  temporel  ne  peut  prétendre  ; 
la  Puiflance  Eccléfiaftique  ne  peut  non  plus  la  lui  ac- 
corder ,  parce  que  dans  une  féparation  quelconque  de 
Province  ,  la  jurifdiftion  des  Religieux  fupérieurs 
fur  leurs  Religieux  inférieurs  ,  non-feulement  exiftc 
réellement  femlilable  à  la  jurifdiétion  Epifcopale  , 
mais  elle  doit  encore  avoir  fon  plein  &  entier  effet. 
Le  pouvoir  temporel  ne  peut  ni  ne  doit  la  conférer, 
ni  la  recevoir. 

3**.  Par  cette  Ordonnance  Impériale  &  Royale  , 
défenfes  font  faites  à  tous  les  Ordres  Religieux  de 
confcrver  aucun  lien  ,  dans  les  affaires  ipirituelles  , 
temporelles  (k  de  difcipline  ,  avec  le  Père  Général 
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réfidant  hors  des  Etats  Impériaux ,  Roj^aux  &  héré- 
ditaires. Toute  dépendance  entre  lui  &  eux  eft  fup- 
primée.  Les  Religieux  ibnt  fomnis  au  gouvernement 
tlu  Provincial  Tous  l'inlpeAion  des  Ordinaires  &  du , 
Confeil  Royal. 

Celui  qui  a  dans  fes  Etats  l'autorité  fouverainc  , 
peut  rompre  toute  communication  d'affaires  tempo- 
relles avec  les  autres  Provinces  ou  avec  des  Supé-. 
rieurs  étrangers  ;  mais  en  matière  de  ipiritualité  ou 
de  dilcipline ,  il  ne  peut  jamais  dilpenfer  les  Régu-. 
liers  de  leur  obéifTance  envers  le  Général.  Car , 
par  les  vœux  qu'ils  ont  prononcés ,  lors  de  leur 
profeffion  Religieufe,  les  Réguliers  (ont  tenus  d'o- 
béir au  Général  de  leur  Ordre  ;  perfonne  ne  peut 
les  en  aiflFranchir ,  û  ce  n'eft  celui  qui  a  le  droit  de 
les  .en  difpenfer  :  ou  pour  parler  avec  plus  de  vé-. 
rite ,  fi  ce  n'eft  celui  qui ,  pour  calmer  la  confçience 
de  ceux  qui  font  des  vœux,  peut,  par  un  pouvoir 
qu'il  tient  de  Dieu ,  déclarer  que  la  promefle  qu'il 
a  acceptée  au  nom  de  Dieu  (eu  égard  à  quelques 
circonftances  furvenues)  lui  eft  fenfée  remife  par 
Dieu  même.  Il  s'eft  trouvé  &  il  fe  trouve  encore 
des  perfonnes  qui  ont  accordé  aux  Souverains  un 
pouvoir  très-étendu  fur  les  chofes  faintes  ;  mais  il 
ne  s'eft  jamais  trouvé  perfonne  qui  les  ait  admis  ft' 
avant  dans  le  Sanftuaire ,  jufqu'à  leur  accorder  le 
droit  de  difpenfer  des  vœux  Religieux  (  ^  )  :  on  ne 


(û)  L'Anonvrne  déclare  que  les  vœux  des  RtUg'eux peu-^ 
vent  être  dédarés  nuls  par  le  M.7gijlrat  civ'l  (V.zi  ^.  IMaxime 
de  droit  abfolument  inconnue  à  nos  Pores.  Les  Ordon- 
nances des  Rois  de  France,  en  particulier  l'Edit  de  1695, 
Art.  34  ,  porte  exprefienient  que  la  connoijjlince  des  cau- 
fes  concernant  les  vaux  de  Religion ,  appartiendra  aux  Juges 
d'Eglife-  L'Anonyme  fent  lui-même  fon  erreur,  &  réduit 
tout-à-coup  fon  affertion  ,  aux  vœux  qui  ne  font  pas  proncr.- 
cés  avec  la  permijjion  du  Souverain.  Or  ,  les  vœux  dont  il 
s'agit  ici,  ont-ils  été  prononces  fans  cette  permijfon  ?  N'ont-ils 
pas  eu  la  fanclion  folcmntUe  de  l'Etat  ?   Les  Ordonnances 
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trouve  ni  dans  la  tradition  des  hommes,  ni  chez 
les  Hiftoriens  aucun  exemple  de  ce  droit  exercé  par 
des  Princes.  Les  Ecrivains  Proteftans  eux  -  mêmes  , 
qui  agrandirent  avec  tant  de  libéralité  l'autorité  des 
Souverains,  dont  ils  briguoient  la  faveur,  ont  tou- 
jours cependant  mis  des  limites  &  des  diftinftions 
entre  le  Sceptre  &  TEncenfoir,  la  Thiare  6>c  la 
Couronne ,  le  Sanftuaire  &  le  Trône.  Carpzovius 
L.  I ,  Juris  publia  conf.  dif.  1 1 ,  s'exprime  ainfi  : 
»  Ces  deux  différentes  Jurifdictions  ,  loin  d'être 
»  confondues ,  doivent  avoir  chacunes  leurs  Tribu- 
»  naux  féparés  ,  parce  que  rien  de  plus  oppoié 
»  qu'un  Dieu  en  Croix  &:  la  Souveraineté  ,    qu'un 


même  qui  limitent  l'âge  de  la  profeffion ,  font  de  nouvelles 
approbations  delà  proieflion  elle-même.  On  ne  modifie,  on 
re  reftreint  que  les  chofes  dont  l'exirtence  eft  légale,  regar- 
dée comme  bonne  ik.  utile  ,  &  dont  l'excès  feul  pourrcit 
m;ire.  Si  les  Souverains  ,  dit  l'Anonyme  ,  peuvent  empêcher 
qu'en  prononce  des  vœux  ,  ils  peuvent  evipêcher  F  exécution  àe 
ceux  quon  a  prononcés  i,  P.  22  ).  Am.lrable  logique,  équitable 
Jurifprudence  1  1°.  Le  Souverain  peut  me  détendre  d'acqué- 
rir ,  il  peut  donc  me  dépouiller  de  mon  bien  légitimement 
acquis  ?  Et  le  droit  facré  de  propriété ,  fi  fortement  réclamé 
par  les  Phiiof<>phes,  que  deviendra- t-il  ?  Quel  eft  le  Citoyen 
qui  pourra  fe  tenir  afii;ré  de  fon  état,  de  fes  polTcirions,  &c. 
2.**.  Tout  vœu  fait  à  Dieu  avec  les  conditions  légales  qui  en 
eonfomment  la  validité  ,  eft  ratifié  par  la  Divmiti  même  i 
c'eft  un  holccai.'fte  que  Dieu  a  accepté  &  qu'aucune  Pulftance 
de  la  terre  n'a  le  droit  de  fouftraire  au  domaine  de  ce  grand 
Maître.  On  peut  voir  cette  matière  amplement  développée 
&  dilcntée  félon  tous  les  principes  'Ju  Droit  divin  &  humain , 
dans  la  lumincufe  Inflruciiou  Pajlc-ale  'le  l'Archevêque  de 
Paris,  du  28  Octobre  1763.  —  Ce  qoe  l'Anonyme  ajoute 
aune  Loi  par  laquelle  St.  Louis  cricnnoit  à  fis  Ju^es  de  con- 
TQUre  des  excommunications  (  P.  2}  )  ,  eft  dabcrd  un  hors- 
d'œuvre  ,  l'exconimunication  n'ayant  aucun  rapport  avtc  le 
vœu  ;  &.  de  plus  une  faulfctc  inilgne,  car  ,  1°.  Il  n'y  a  pas 
eu  de  Loi  ;  1°.  Il  ne  s  eft  point  agi  des  excommunications 
çn  général,  mais  d'une  feule  i  3°.  Cct;e  excommunication 
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n  Solddt  ti  un  Prêtre  ,  un  Empereur  Si  un  Pafleur,  un 
»  trône  &:  un  échabud  ,  les  chofes  temporelles  ti 
»  les  chofes  ipirituelles ,  les  armes  &  les  inftrumens 
»  confacrés  au  Cuire  ,  la  Paix  &  la  Guerre  ,  Céfar  Se 
M  un  Envoyé  ,  un  Prince  &  un  Miniflre  des  Autels  «. 
Chriftiaii  Weber,  de  Jure  conjijî.  ci,  penfe  de 
hiême  :  »  Dans  l'ancienne  Loi ,  dit-il ,  les  devoirs 
V  d'Aaron  &  ceux  de  Moyfe  étoient  diftérens  ;  les 
»  uns  rcgardoient  le  temporel  ,  les  autres  le  Iplri- 
y  fuel.  « 

Enhn  la  plupart  àes  Ordres  Religieux  en  Hongrie 
font  établis  (1715,  art.  102,  &  1723,  art.  96), 
l'oiis  la  tonne  qui  pouvoit  leur  mériter  Tapprobation 


tenoit  à  un  droit  temporel  ,  dont  le  Prince  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer  de  connoitre.  Les  Evéques  pour  obliger  à  la  reftitu- 
tion  tes  détenteurs  des  Domaines  qu'ils  prétendoient  avoir 
é'^é  enlevés  à  leurs  Eglifes ,  les  avoient  trappes  de  cenfure. 
Ces  Préhts  foUieitcrent  le  Roi  d'appuyer  res  cenfures  de 
Ton  autoriié  ;  mais  il  leur  répondii  qu'il  voiilci?  faire  exami- 
ner auparavant  1  équité  de  leur  jugement.  Les  pîétentions  de 
ces  Evéques  regardoient  un  droit  purement  temporel,  qui 
étolt  par  conféquent  de  la  compétence  du  Prince.  Il  étoit 
donc  de  l'ordre  que  le  Prince  en  connût,  &  qu'il  prononçât 
fur  le  droit  des  parties,  avant  que  d'appuyer  la  Sentence  des 
Evéques.  »  Le  faint  Honune,  dit  Joinville,  répondit  que 
M  trés-voloutiers  le  commanderoit  fai-e  de  ceulx  qu'on  trou- 
»»  veroit  être  torçonniers  à  l'Eglile  &  à  fon  Prefme  (  foit 
>»  Prochain  );  &  i'Evèque  dit  qu'il  ne  lui  appartencit  pas  à 
»  congnoitre  de  leurs  caufes.  Et  à  ce  répondit  le  Roi ,  il  ne  le 
»  fcroit  aultrement  &  difoit  que  ce  feroit  contre  Dieu  & 
M  railbn  qu'il  fift  contraindre  à  foi  .  faire  abfoudre  ceulx  à 
yi  qui  les  Clercs  feroicnt  tort  &  qu'ils  ne  fuftent  oys  en  leur 
n  bon  droit  «.  Voilà  cependant  d'où  l'Anonyme  conclut  que 
rifritarion  des  vœux  folcmnels  appartient  au  Souverain.  Après 
cet  exemple  &  tant  d'autres  de  ce  genre ,  dont  fourmillent 
les  brochures  du  jour,  peut-on  douter  que  l'Kiftoire,  entre 
les  mains  de  l'ignorance  &  de  la  mau.vaife  fol,  ne  foit  deve- 
nue un  dépôt  de  fiel  &  de  corruption  dirigé  vers  une  fiib- 
verfion  générale } 
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«le  l'Eglife,  fans  aucune  forte  de  difficulté  ni  d'op- 
pofîtion  ;  &  ils  ont  été  établis  de  façon  qu'ils  aient 
des  Chefs  d'Ordres  dont  le  refte  dépend.  Us  doi- 
vent donc  conferver  auiîi  la  même  forme.  Ne 
peuvent-ils  jouir  du  même  droit  &  des  mêmes  pri- 
vilèges que  les  Hérétiques ,  fur-tout  quand  on  con- 
ficlere  que  les  Ordres  Religieux  s'établirent  en  Paix 
d.ins  le  Royaume  de  Hongrie ,  où  ils  étoient  même 
défirés,  tandis  que  les  Hérétiques  n'y  pénétrèrent 
qu'à  force  ouverte ,  &  au  péril  même  du  Roi } 

Enfin ,  de  quelle  nature  doit  être  l'infpedion  des 
Ordinaires  fur  les  Religieux ,  prefcrite  par  l'Edit 
Impérial  &  Royal.''  Tous  les  Réguliers,  quant  à  la 
Prédication  de  la  parole  de  Dieu  ,  à  l'adminiftration 
des  Sacremens  aux  Fidèles ,  à  leur  affiduité  aux 
Offices  divins  publics,  à  la  correction  des  Mœurs, 
s'ils  s'acquittent  mal  publiquement  de  tous  ces  de- 
voirs ,  en  vertu  du  faint  Concile  de  Trente ,  ils  font 
fujets  à  l'infpeftion  des  Evêques  :  mais  en  vertu  du 
même  Concile  de  Trente ,  ils  ne  font  point  fous 
,  la  Jurifdiiflion  Epifcopale ,  quant  à  la  difcipline  in- 
térieure. Nous  nous  fommes  acquittés  avec  zèle  & 
exactitude  de  cette  infpedion  que  le  faint  Concile  de 
Trente  a  commife  aux  Evêques  fur  les  Réguliers  {a): 


(â^  L'Anonyme  dit  ;  »  Les  exemptions  des  Réguliers  fe 
«  mtiltiplierent,  &  ils  parvinrent  enfin  à  fe  fonftraire  cnt'icn- 
i>  ment  à  la  Jurifdi^^lion  Epifcopale.  «  C  ?•  25.)  Fauffeté 
infigne.  L'Anonyme  n'a  fans  doute  jamais  lu  le  Concile  de 
Trente.  Il  ne  fait  pas  que  dans  la  Icfiion  5  &  la  11 ,  d'<i  Refor- 
mât, cap.  8,  pour  empêcher  que  les  défordres  ne  s'inirodui- 
fiffent  dans  les  Maifons  Religieures  par  la  néj^ligence  ôts 
Supérieurs  réguliers ,  le  Concile  ordonne  que  li  les  Supé- 
rieurs ,  après  avoir  été  avertis  par  l'Evéque ,  ncgligeoient  de  les 
corriger,  cclui-ci  pounoit  viliter  lui-même  les  Monafteres  & 
les  réturmer  conformément  aux  Inflituts  de  leurs  Ordres  , 
non-obftant  toutes  exemptions,  i»  L'Anonyme  ajoute  que  les 
■»  Evoques  ni  les  Cardinaux  ne  s'élevèrent  point  contre, la 
1;  vifnç  que  l'Evcque  de  Rennes  tit  des  Religieiu  de  St.  Me^ 
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il  nous   n'avons  point  étendu    ce   droit  plus  loin , 
nous  fupplions  très-refpectueulement  Votre  Majeilé 
Impériale  &  Royale  de  ne  l'imputer  qu'à  notre  fou- 
miffion  aux  Statuts  du  laint  Concile  ;  &  fi  à  l'avenir 
nous  ne  nous  montrons  jaloux  d'exercer  llir  les  Ré- 
guliers d'autre  infpeclion  &  d'autre  Jurifdidion  que 
celle  qui  nous  a  été  conférée  par  le  Synode  ,  nous 
avouons  avec  confiance  qu'on  ne  doit  attribuer  cette 
conduite  qu'à  notre  refpefl:  pour  les  faints  Canons, 
&:    à    la    crainte   de    nous   charger  d'un   poids  au- 
clefTus  de    nos   forces.    Certainement   il  feroit  inju- 
rieux   à  Votre   Majefté  Impériale   que  quelqu'un   de 
vos   Magiftrats   dans  la    Hongrie  exemptât  un  fujet 
de  Votre  Majefté  très-facrée   de  la  foumiffion  qu'il 
doit   à    ce    même   Magiftiat;   or   l'équité    de  Votre 
Majefté   très-facrée  nous  perfuade   qu'elle  porteroit 
de    nous    le    même  jugement,   fi  de  notre  autorité 
privée   d'Evêque.,  nous  voulions  introduire   quelque 
changement   dans   ce  qui  a  été  fixé    par   un  décret 
du   Concile.    Qu'on   ajoute  à    cela   que  nous  tous 
aufïi ,  qui   n'avons   pu    être    préfens  à  la  tenue  du 
faint  Concile  de   Trente,  avons  donné   notre  con- 
lentement    à    l'exemption    accordée    aux    Réguliers. 
Comment,   fans  aucun   motif,    réprouverions  -  nous 
aujourd'hui  ce  qu'alors ,  d'après  les  plus  graves  con- 
sidérations ,  nous   avons  approuvé,  non   pas  Nous- 
mêmes  en  perfonne,  mais  ceux  qui  tenoient  en  ce 
moment  notre  place  ,  &  dont  nous  occupons  aujour- 
d'hui le  Siège  .'' 

Que  Votre  Majefîé  très  -  facrée  n'interprète  pas 
en  mauvaife  part  ce  que  j'ofe  ici  lui  repréfenter , 
qu'il  ne  me  paroît  pas  y  avoir  une  caufe  aflez 
grave  pour  obliger  les   Ordres   Religieux  à  fe  fou- 


»  lain  ,  &  l'Evêque  de  Comminges  du  Monaftere  de  S.  Lau- 
j>  rem,  Ordre  de  Fonreviaut,  quoiqu'elles  fuffent  attenca- 
M  toires  à  rautorité  du  Concile  de  Trente.  «>  (P.  i6  ik.  27.) 
C'efl  à  l'Anonyme  à  prouver  que  ces  maifens  étoient  hors 
(lu  cas  de  la  feifion  21,  ch.  d. 


(    TU    ) 

mettre  en  tout  à  la  Jurifcliclion  des  Ordinaires.  Je 
ne  vois  pas  en  quoi  la  oifcipline  intérieure  &:  do- 
meftique  des  Réguliers  (unique  point  pour  lequel  ils 
l'ont  hors  de  la  Jurikliélion  des  Evêques)  puifTe  être 
non-feulement  préjudiciable  à  cette  même  Jurifdic- 
û  n  des  Prélats ,  mais  encore  comment  elle  pourroit 
nuire  au  gouvernement  public  ôc  politique. 

Si  cette  correfpondance ,  û  cette  connexion  interne 
des  Ordres  Religieux ,  avec  le  Général  &  les  autres 
Supérieurs  des  Provinces  étrangères ,  devenolt  ou 
éroit  regardée  comme  im  canal  par  lequel  des  tréfors 
s'écoulent  hors  du  Royaume  ,  qu'on  intercepte  , 
qu'on  ferme  ce  précieux  canal  qui  ne  contribue  en 
rien  à  favorifer  le  commerce  fpirituel  qui  lie  les 
Membres  à  leur  Chef  :  mais  on  ne  doit  point  s'op- 
pofer  à  la  communication  nécefTaire  èc  toute  na- 
turelle des  ruilTeaux  avec  leur  fource.  Un  Chirur- 
gien prudent ,  s'il  peut  par  une  ligature  arrêter  les  pro- 
grès oun  chancre  au  doigt ,  &  l'empêcher  de  gagner 
phis  loin ,  s'ahfîiient  pour  le  guérir  de  couper  la 
main  entière.  Si  le  pied  ou  la  main  fe  trouvent  fé- 
parés  du  refte  du  corps,  ce  corps  n'en  fublifte  pas 
moins ,  &  ne  perd  pas  la  dénomination  de  corps 
humain.  Mais  fi  l'on  prive  un  corps  de  fa  tête ,  ce 
n'efl  plus  qu'un  cadavre  ,  qu'un  individu  tronqué , 
exprime  en  quelque  forte  par  ce  paflage  de  TEcri- 
ture  :  Holoferne  ejl  étendu  fur  la  terre  ^  on  cherche 
en  vain  fci  tête  (^). 

(d)  Imaginez  un  Général,  qui,  pour  a(Tiirer  la  viftoire  à 
fcs  iroupes.,  feroit  de  chaque  Régiment  r.ne  armée  à  part, 
un  corps  abfcluinent  iiolé  &  indépendant ,  ayant  chacun 
fon  (-hef  particulier ,  faifant  des  marches  &  des  évolutions 
qri  n'auroient  aucun  rapport  avec  les  mcuvemens  des  au- 
tres ,  tous  att.Tchés  à  un  certain  efpace  cp.i'il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  franchir  &c.  Le  fiiccès  qn'auroit  cette  taftique 
vn  iour  de  bataille,  eft  celui  qu'on  doit  fe  proineitre  des 
Religieux,  après  que  l'en  en  aura  détruit  les  rapports  &  i'en- 
fembie.  S'ils  font  fcparcs  de  leurs  Généraux ,  du  corps  &  du 
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Le  vrai  de  la  ehofe  ne  Teroit-ce  pa<; ,  que  fous  le 
fpécieux  prétexte  du  bien  public,  il  foit  venu  dans 
la  tête  de  plufieurs  gens  à  projet  {a  )  d'outrepaffer  , 


centre  de  leur  Inftitut ,  cela  ne  fera  plus  que  des  troupes 
acéphales,  fans  énergie  6l  fans  vie,  fans  communication  de 
lumières,  fans  imprefi'ion  de  l'exemple,  (ans  vigueur  de  dlf- 
cipline,  fans  l'aiguillc/n  puiflant  de  l'émulation-,  mobiles, 
dont  l'efficace  fe  mefnre  toujours  fur  l'étendue  &  la  dignité 
des  Corps.  L'Anonyme  qui  applaudit  à  cette  direction  ,  dit 
en  parlant  des  Jéfuites  :  Ils  ctount  de  tous  les  Ordres  Reliaeux 
le  plus  utile  ;  ils  enjeignoicnt  la  jeune  Je ,  ils  contnbuoier.t  au  pro- 
grès des  fciences  ;  ils  avaient  les  mœurs  les  plus  pures  ;  ils  menaient 
la  vie  la  plus  aujlere ,  &c.  (  P.  39).  Je  n'examine  pas  fi  cet 
éloge  eft  vrai;  mais  s'il  l'eft,  fi ,  pour  me  fervir  des  paroles 
de  Montefquieu,  les  Jéfuitts  ont  cutripris  de  grandes  chojts  &  y 
ont  réujffi ;  c'eft  qu'ils  ont  fait  Corps,  c'eft  que  la  Société  en- 
tière étoit  un  tout  animé  par  un  feul  principe,  qui  le  péné- 
troit ,  qui  donnoic  les  mêmes  mouvemens  &  les  mêmes  direc- 
tions à  toutes  fes  parties  : 

]\Iens  agitas  molem,   &    mafno  fe  corpore  mifcet. 

Nous  laifTons  à  d'autres  le  foin  ('e  faire  des  réflexions  ivx 
les  vues  mefquines  d'une  politique  omhrr.gcufe  &  inconfé- 
quente,  qui  ifole  les  Peuples  fournis  à  fon  pouvoir,  comme 
des  hordes  Tarrares  ;  qui  élevé  un  mur  de  fép^ration  entre  les 
Nations  Chrétieni.es  &  amies,  en  même  tems  qu'elle  effaye 
inutilement  d'abattre  celui  que  Dieu  lui-même  a  élevé  entre 
les  Chrétiens  &  les  Juifs  ,  entre  les  Catholiques  6i  les  Sec- 
taires. 

(a)  L'Anonyme  paroît  furpris  de  ce  que  le  Cardinal  Ba- 
thiany  fe  plaint  de  ces  c^'ns  à  projet  (^P.  36.);  il  croit  pou- 
voir affurer  aue  leur  projet  rùji  p<is  celui  de  l'Empereur  (  P.  36  ). 
Mais  en  eft-il  moins  vrai  que  ces  oififs  fpécuiateurs  font  des 
hornmes  dangereux,  qu'ils  trompent  les  Souverains,  qu'ils 
abufent  de  leur  zèle  ù.  àf  leur  amour  pour  le  bien  public  ? 
J'en  connois  qui,  à  force  de  prcjetter,  font  continuellement 
dans  une  agitation  fiévreufe ,  Ik.  ne  fe  donnent  pas  ]:'lus  de 
repos  qu'aux  Peuples  dont  ils  s'avifent  de  réekt  le  fort.  Il 
n'y  a  point  de  fi  crcufe  inyenticn  que  leur  romanefcuc  8c 
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ou  même  de  contredire  les  intentions  pieufes  de  Votre 
Majeflé  très-facrée,  afin  de  fupprimer  petit-à-petlt , 
&c  autant  que  faire  fe  pourra,  tous  les  Ordres  Re- 
ligieux dans"  la  Hongrie  ?  Plût  au  Ciel  que  je  me 
trompe!  mais  le  vœu  de  beaucoup  de  gens,  leurs 
raiionnemens ,  qui  ne  font  rien  moins  qu'obfcurs ,  ces 
bruits  fourds  ,  ces  murmures  qui  fe  répandent  pcu-à- 
peu  dans  toute  la  Hongrie ,  les  craintes ,  les  fuupçons  , 
tout  femble  indiquer  qu'on  ne  tend  qu'à  ce  but.  Plût  à 
Dieu  qu'on  ait  d'autres  intentions  !  Mais  ceux  qui 
foufflent  de  telles  penfées  à  Votre  Majefté  très-facrée , 
n'ont  garde  de  lui  dire,  ce  qui  eft  néanmoins  très- 
vrai  ,  que  depuis  le  faint  Roi  Etienne ,  la  Hongrie 
a  toujours  nourri  dans  fon  fein  un  très-grand  nom- 
bre de  Communautés  Religieufes,  qu'elles  ont  même 
été  beaucoup  plus  noml:ireufcs  qu'aujourd'hui  ;  que 
cependant,  malgré  cette  quantité  de  Monafteres  ,  notre 
heureufe  Patrie  s'eft  toujours  inaintenue  floriiïante; 
que  l'abondance  y  a  toujours  régné  en  guerre  comme 
en    paix   (a);   qu'il   n'eft  pas  à   craindre  que    dans 


paradoxale  imagination  ne  trouve  praticable  ;  point  de  Jour- 
Tjal ,  de  Gazette,  ni  de  petite  Brochure,  qui  n'ait  quelque 
article  propre  à  l'cxal-er.  Ah  1  que  n'avons  nous  inféré  dans 
notre  Ic^iilation  un  règlement  du  code  des  Turiens ,  ancien 
Peuple  de  la  Grande-Bretagne!  Il  n'étoit  permis  chez  eux 
de  propofer  Tabrcgation  ou  FétablilTement  d'une  loi ,  que 
la  corde  au  col,  afin  que  l'aïueur  de  la  proporitioii  fi^it  étran- 
glé fur  le  champ ,  fi  elle  n'étoit  pas  jugée  utile.  Chez  les 
Pçrfes  ,  quand  quelqu'un  donnoit  un  avis  au  Roi ,  il  fe  te- 
noit,  en  propcfant  fon  i'entiment ,  fur  un  petit  lingot  d'or, 
qui  lui  fervoit  de  récompeni'e  ,  fi  fon  avis  étoit  trouvé  bon  ; 
unon ,  il  étoit  fouetté  publiquement.  Que  de  vains  &  exo- 
tiques projets  ,  que  d'inutiles  &  d'alarmantes  fpéculations 
s'évauouiroient  comme  une  fumée  légère,  fi  ces  prudens  ufa- 
ges  étoient  établis  parmi  nousl 

(il)  A  cette  obfcrvation  du  Cardinal ,  qui  n'eft  que  le  ré- 
fultat  de  faits  connus  &  évidens  ,  l'Anonyme  répond  ,  que 
fi  la  Hongrie  n'avoir  point  eu  de  Religieux,  clk  feroh  en- 
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C£s  derniers   temps  le    Peupla    s'cpuifât   pour  l'en- 
tretien   de  ces   Maifons   Religieufes  ;   car  le  Peuple 
en  donne  point  ce  qu'il  fait  appartenir  de  droit  au 
Souverain  ;    mais   il  prend   fur  ia  nourriture  les  oi- 


core  plus  florijjante  (P.  40.).  C'eft-à-dire,  que  depuis  Attila 
&  fon  frère  Buda,  jufqu'à  rétablifTement  des  Religieux  ,  la 
Hongiio  a  été  plus  floridante  ,  que  depuis  fou  premier  Roi 
Cl\rétien  :  c'eft  dommage  que  l'Kiftoire  nous  repréfetite  cette 
flonflantc  époque  comme  une  barbarie  toute  pure.  —  Pré- 
montval  S:  tcws  les  Philolbphes  convienuent  que  dans  les 
ficelés  d'ignorance,  les  Religieux  ont  confervé  les  fcîences 
&  les  arts  ;  félon  l'Anonyme,  la  Hongrie  feroit  plus  florif- 
finte  ,  fi  les  arts  &  les  fciences  n'avoient  pas  été  confervés.  — 
Suivant  les  principes  de  l'Anonyme  ,  le  Danemarck  ,  la 
Suéde  ,  la  Livonie  ,  la  Pruffe  font  devenus  bien  plus  flo- 
riflans  depuis  l'extindion  des  Religieux;  mais  félon  la  géo- 
graphie, ces  Provinces  autrefois  fi  floriiTantes ,  fi  riches  en 
hommes  &  en  relTources  de  tous  les  genres,  ne  font  que 
des  déferts ,  des  Provinces  incultes  &  défolées.  —  L^écono- 
■jnie  politique  nous  apprend  qu'en  France ,  &  en  général 
dans  les  Pays  Catholiques  ,  le  Clergé  contribue  au  bien  de 
l'Etat  plus  puilTamment  qu'aucun  autre  ordre.  L'Hiftoire  nous 
informe  que  Henri  Vîll  regretta  conftamment  la  fuppreffion 
des  Monafteres  ;  qu'Elifabeth  s'en  trouva  très-mal ,  &c.  La 
géographie  démontre  que  les  Pays  où  il  y  a  des  Religieux, 
font  plus  peuplés  que  ceux  où  il  n'y  en  a  pas;  que  l'Italie, 
la  France,  l'Allemagne  Catholique,  les  Pays-Bas  Autrichiens 
excédent  en  population  tous  les  Pays  Proteflans ,  &c.  &c. 
L'Anonyme ,  pour  répondre  à  tout  cela ,  nous  annonce  que 
pour  le  bonheur  des  hommes,  il  n'y  aura  plus  avant  50  ans , 
unfeul  Monaflere  en  Europe.  Effectivement ,  de  quel  fort  ra- 
viflant  ne  jouiront  point  les  fortunés  vivans  de  l'an  1832  , 
quand  cette  multitude  de  Temples  confacrés  à  l'Eternel , 
aura  difparu  ;  quand  la  fociété  de  fes  Minlftres  fera  réduire 
à  quelques  individus  ifolés ,  fans  confidération  &  fans  im- 
portance ;  quand  les  afyles  de  la  pieté,  du  recueillement,  du 
défintéreflement  feront  anéantis  ;•  quand  les  maifons  &  les 
terres  où  fe  préfentent  aujourd'hui  avec  afflirance,  les  pau- 
vres ,  les  voyageurs,  les  malades,  &c.  feront  dévolus  à  quel- 
que voluptueux  Courtifan  ou  à  quelque  dur  Militaire  ;  quand 
au  lieu  de  Rtligieux  modsftss  &  fobres ,  occupés  de  la  dij- 
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francles  qu'il  fait  à  Dieu,  dans  la  perfonne  de  fes 
Mini/lres.  Ces  Meneurs  à  projets  dévoient  aufli 
par  occafion  rappeller  à  Votre  Majefté  très-facrée 
que  les  pieux  Fondateurs  des  Monafteres ,  en  les 
établiiTant ,  ont  eu,  fans  doute,  devant  les  yeux 
pour  principal  motif,  un  furcroît  de  moyens  pour 
glorifier  Dru  ;  mais  qu'en  même  temps  aufli  ils  ont 
eu  en  vue  le  bien  public,  en  ce  qu'ils  ont  préparé 
une  retraite  à  ceux  qui ,  d'après  leur  vocation ,  ou 
par  un  redoublemcîit  de  piété ,  voudroient  fe  débar- 
rafler  entiérs^ment  de  toi-t  foin  temporel ,  &  fe  con- 
facrer  à  Dieu  d'une  manière  fpéciale  ,  loin  du  tu- 
multe &:  des  attraits  du  monde. 

Ces  mêmes  gens  à  réformes  me  femblent  fe  trom- 
per encore  très-lourdement,  en  ce  que,  quand  ils 
repréfentent  à  Votre  Majefté  ,  que  les  Ordres  Pv^eli- 
gieux  ne  contribuent  en  rien  au  bien  public  (tz),  ils 


nité  &  de  la  fplendeur  du  fervice  de  Dieu  ,  on  verra  3  ou  4 
cens  mille  folchits  inonder  les  Provinces  ,  &  porter  avec 
l'empre'nte  de  h  terreur  celle  de  la  plus  dévaluante  corrup- 
tion morale  &  phyfique  ;  quand  ,  &c.  6cc Qi.el  bonheur 

que  ce.ui  de  voir  en  penonne  de  fi  ravilfantes  révolutions  1 

O  mihi  tàm  Longé  maneat  pars  ultima  vitae  ! 

(j)  A  entendre  l'Anonyme,  l'homme  n'eft  fait  que /Jour 
peupler  la  terre  (  p.  41  ),  &.  Ton  n'elt  utile  à  la  fociété  qu'en 
lui  donnant  des  fujets.  N'impo'te-t  il  pas  davantage  de  ren- 
dre les  fujets  )uftes  &  heureux  que  d'en  augmenter  le  nombre  ? 
Et  n'eft-il  pas  du  bien  de  l'Etat  que  les  Miniiires  chargé^  de 
cette  fondio.i  ,  foient  dégages  des  liens  qui  les  empèche- 
roienr  de  fe  livrer  à  leur  uiiniftere  avec  toute  l'appiication 
&  toute  la  liberté  néceflaires  à  l'importance  &.  à  la  digniié 
du  Sacerdoce?  Quoi!  il  fera  permis  à  une  infinité  de  Ci- 
toyens de  charger  l'I/.at  du  poids  de  leur  inutile  e\iftence  , 
&  de  l'épuifer,  en  lui  enlevant  une  foule  de  liijeis  qu'ils 
occup  nt  autour  d'eux  de  Ici.r  proiire  oifiveté  ?  On  lailTera 
vivre  en  paix  cette  multitude  de  célibataires  qui ,  ne  fuyant 
Icsengagemensdumar'age,  que  poi.r  en  èviier  les  obligations, 
féduifent  la  vertu ,  portent  le  déshonneur  dans  les  familles , 
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faîl'ent  à  defîein  les  obligations  que  leur  a  la  focieté. 
Si  ces  gens  à  projets  étoient  de  bons  politiques,  ils 
leroient  convaincus  des  vérités  fuivcintes   :   qu'il  eft 
de  l'intérêt  des  Gouvernemens  d'accueillir  dans  leur 


£c  ne  deviennent  père  que  pour  faire  des  malheureux  :  & 
1.1  loi  du  célibat  qui  ccnfacre  les  Pontifes  à  une  vertu  de 
perfection  Ci  propre  à  la  liberté ,  au  zèle  &  au  défintereiTo- 
ment  de  leur  aiinif.ere ,  deviendroit  un  \ice  dans  l'ordre  ci- 
vil! Ni  les  invitaiions  de  J.  C.  ni  le  lien  de  la  Religion, 
ni  l'intérêt  des  Peuples  ,  ne  feroient  pas  des  raifons  aiTez 
puifi'antes  pour  la  jufiif  er  parmi  un  Peuple  chrétien  !  Lt 
J.  C.  qi:i  !a  recommande ,  &  TEglife  qui  en  fait  unt  loi  à 
fes  Miniflres  ,  auroient  méconnu  i'intérèr  de  la  Société ,  et 
violé  ks  loix  de  la  Nature  1  L'aiferticn  de  l'Anonyme  n'eft- 
elle  pas  ur,e  infulte  faite  à  J.  C.  en  outrageant  une  vertu 
qu'il  a  confeillée,  dont  il  a  été  le  modèle,  qi  i  eil  le  tâcm- 
pha  de  la  foi,  la  gloite  du  Sacerdoce,  ik.  que  Ron-'e  payenne 
honora  dans  fes  Veflales?  —  L'Anonyme  accufe  le  célihi\t 
religieux  de  nuire  à  la  population.  Quand  même  li  faul^cré 
de  ce  reproche  ne  feroit  pas  évidente  par  létat  de  popula- 
tion où  font  tous  les  Pays  Catholiques  (  l'Efpapne  exceptée , 
que  l'Amérique  a  rendu  déferte  )  ;  il  futHroir  ,  pour  s'ea 
convaincre  ,  de  voir  les  Miniflres  du  Seigneur  occupés  à 
former  les  mœurs  ,  à  extirper  les  vices  honteux  qui  di;r,:- 
nuent  le  nombre  des  familles  ,  qui  frappent  le  genre  humain 
de  la  ftérlUté  &  de  h  malédiction  divine  ,  &  qui  devien- 
nent comme  des  gouffres  immenfes,  où  une  infinité  de  çè- 
nétarions  vont  s'engloutir.  Je  les  vois  employer  toute  la 
force  de  leur  rrùnifLcre  ,  pour  conferver  ks  jours  de  l'indi- 
gent, du  vieillard,  ce  l'orphelin  abandonnés  à  la  commlfc- 
raticn  publique.  Je  les  vois  occupés  à  leur  préparer  deî 
retraites  ,  à  leur  procurer  des  fecours  qui  adoucilTer.t 
leurs  peines.  Peuples  ,  écoutez  la  voix  de  la  Religion 
qui  vous  parle  par  leurs  bouches,  &  vous  verrez  les  C> 
loyens  plus  heureux  parmi  vous,  fe  multiplier,  &  rem- 
plir tous  les  vuides  que  la  dépravr.tlon  des  mœurs  &  l'oifi- 
veté  ont  caufés  dans  les  diitérertes  conditions  de  l'Etat.  Bar- 
niflez  au  contraire  de  la  foçiété  ces  hommes  pritendus  inu- 
tiles :  qu'on  ne  les  voie  plus  fe  répandre  dans  toutes  les  pa;- 
tits  des  Empiles  Chrétiens  ,  chez  le  laboureur  &  l'aitilan, 
comme  chez  les  eiands  &  ks  riches ,  peur  y  porter  ks  fe- 
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fein  les  Ordres  Religieux  ;  que  de  tout  temps  6c 
dans  toutes  les  Religions  vraies  ou  fauffes ,  des  mor- 
tels pieux ,  réparés  de  la  multitude  profane ,  le  font 
confacrés  fpécialement  au  culte  divin  ;  &  fans  par- 
ler ici  de  tous  les  autres  avantages  que  l'Etat  peut 
retirer  des  Ordres  Religieux  (^),  il  en  eft  un  qui 
méîite  quelque  conlidération ,  &  qui  doit  faire  im- 
preffion  fur  l'efprit  d'un  Catholique  {b  )  :  tandis  que 


cours  de  la  Religion  ;  pour  infiriiire  ,  corriger ,  exhorter  , 
confoler^  pour  infpirer  l'auinaniié  ,  la  juilice,  la  miléricorde  ; 
pour  réprimer  la  maiignicé,  la  cupidité,  les  haines,  les  mur- 
miacs  :  qu'ils  n'entrent  plus  dans  l'iatérleur  des  confciences, 
pour  les  éclairer  ,  les  diriger  ,  les  fanftifier  :  que  fur-tout 
dans  les  lieux  reculés ,  oii  le  Peuple ,  luaant  continuellement 
contre  Tindigence  ,  n'eli  occupé  que  de  fes  befoins ,  la  Re- 
ligion ne  vienne  plus  lui  faire  entendre  fa  voix ,  pour  lui  ap- 
prendre fes  devoirs  ,  pour  les  lui  faire  aiiner ,  pour  épurer, 
pour  adoucir  fes  mœurs  ;  que  l'éducation  du  premier  âge 
foit  laiifée  à  l'inllind  de  la  nature,  ou  aux  foins  de  parens 
abrutis  par  les  befoins  &  l'ignorance  ;  que  deviendra  la  fo- 
ciété  ?  A  quoi  fervira  même  la  population ,  fmon  à  multi- 
plier les  malheureux  &  les  crimes,  à  augmenter  la  confu- 
fion  &  les  défordres,  à  rendre  la  fociété  fatale  à  l'homme 
même  ? 

(^)  Pour  combattre  ce  que  dit  le  Cardinal  de  l'utilité  des 
Religieux ,  l'Anonyme  rappelle  la  part  qu'ils  prirent  aux  in- 
térêts de  la  Ligue  (p.  39)  dans  un  tems  011  les  Parlemens, 
les  Univerlués,  le  Clergé  féculler,  l'Etat  noble,  l'Etat  mi- 
litaire ,  tous  les  corps  du  Royaume  enfin  ,  cédèrent  à  la 
même  Impulfion.  11  n'y  a  que  la  doucereufe  &  hypocrit» 
philofophe  qui  foit  capable  d'ime  fi  lâche  &  fi  révoltante 
injuflice. 

(/»)  On  fent  affez  que  le  Cardinal  parle  ici  des  Chartreux, 
de  ces  paifibles  &  éditians  folicaires  ,  qui  confervent  avec 
leur  aullérité  pripiitive,  un  zèle  ardent  pour  la  toi,  qu'ils 
ont  fouvent  cimentée  de  leur  fan  g  durant  les  ravages  dès  hé- 
réfies  du  15e.  &  16e  fiecles.  L'Anonyme  répond,  qu€ 
Ykomrne  nu  pas  cté  créé  pour  toujours  prier  (P.  41  )  Raifon- 
nement  abfurde  qui  détruit  toutes  les  vocations,  tous  les 
«rats  civils  &  religieux,  Q-jeile  ei'i  la  profeluon  pour  la- 
ies 
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les  autres  Citoyens  contribuent  à  la  profpérit^  &:  au 
maintien  de  la  choie  publique  par  leurs  lumières , 
par  leurs  armes ,  &:  le  travail  de  leurs  mains  ;  les 
Religieux ,  &:  la  nuit  &  le  jour ,  par  leurs  ferventes 
Prières,  font  defcendre  fur  l'Etat  la  bénédiélion  du 
Ciel.  Ce  Goliath  terrible  ,  que  tous  les  Ifraélires 
armés  ne  purent  terraifer ,  fut  frappé  à  mort  par 
David,  qui  n'avoit  pour  armes  qa  une  fronde  &  une 
pierre ,  mais  qui  combattoit  au  Nom  du  Seigneur. 
Toute  l'armée  d'Ifra'él  ne  pouvoir  réduire  les  Madia- 
nites  ;  le  glaive  du  Seigneur  entre  les  mains  de  Gé- 
deon ,  à  la  tête  d'une  cohorte  de  cent  Guerriers  feule- 
ment, eft'a(^a  de  deifus  la  terre  cette  Nation  coupable. 
Qu'eft-il  befoin  d'autres  exemples?  Le  Gouverneur 
nille  en  vain  à  la  garde  d'une  Ville  ^  Ji  le  Seigneur 
ne  la  garde  lui-même. 

Par  les  cinq  autres  Articles  ,  votre  Ordonnance 
Impériale  &  Royale  règle  tout  ce  qui  concerne  la 
réforme  des  Réguliers  en  Hongrie. 

Mais  le  Droit  de  réformer  les  Religieux  n'a  ja- 
mais ,  depuis  fon  origine ,  appartenu  aux  Souverains.' 
Ce  foin  a  toujours  été  réfervé  aux  Abbés  &  Supé- 
rieurs d'Ordres  ,  ou  à  la  difpofition  des  Synodes. 
L'Empereur  Marcien  voulant  établir  quelques  Régle- 
mens  falutaires  dans  la  Difcipline  Religieufe  ,  ne 
prononça  jamais  lui-même  de  Loi  à  ce  fujet.  Mais 
il  voulut  que  ces  Réglemens  fuffent  ordonnés  par  le 
Synode  de  Chalcédoine  ,  Si  en  conféquence  il  en 
abandonna  l'examen  &c  la  fanftion  à  ce  Concile 
(  Art.  6  ).  Louis-le-Pieux  prévenoit  fouvent  les  Prê- 
tres du  Seigneur  qu'il  favoit  être  chargés  légalement 
de  ce  Miniftere  ,  de  corriger  &c  redreffer  ,  fans  ac- 
ception des  perfonnes ,  &  avec  zèle  ,  tout  ce  qu'ils 


quelle  l'homme  au  été  exclufivement  créé ,  &  dont  il  doive 
s'occuper  toujours  ?  Cependant  on  les  exerce  toutes.  —  Si 
dans  une  Ville  qui  contient  50  ou  100  nulle  hommes  par- 
faitement oififs  ou  nuifibles  ,  il  y  a  10  ou  20  Chartreux 
qui  prient ,  s'enfiiit-il  que  L'homme  foit  créé  pour  prier  tjujeurs  ? 
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tfouveroiént  digne  de  blâme  dans  les  diiîércns  Or-» 
dres  de  TEglife  ,  ou  dans  un  particulier  quelconque  ; 
5c  en  vertu  de  leur  autorité  Paftorale ,  de  rappeller     ' 
à   l'état    de  perie^lion    tous  ceux   qui   s'en   feroient 
écartés  :  il  ne  s'attribue  iamais  la  faculté  de  corriger 
lui-même  les  abus.  Il  n'interpofa ,  il  ne  déploya  ja- 
mais fon  autorité  Royale  ,  que  comme  un  iecours  , 
dans  les   cas  qui  l'exieeoient ,  afin  que  les  réformes 
prftpofces  par  les  Prêtres  du  Seigneur ,  euïïent  leur 
pieui  &  entier  effet  ,  &c  n'en  fuffent  que  plus  con- 
tormes  à  la  volonté  divine  (tom.  7,  Concil.  ColL 
1677).  Saint  Ladiflas  &  le  Roi  Mathias  n'attribuè- 
rent point  au  Pouvoir  féculier  des  Rois  Catholiques 
de  Hongrie  le   droit  de  réforme  fur  les  Ordres  Re- 
ligieux,  mais  ils  le  réferverent  tout  entier  à  la  Puif- 
lance  fpirituelle  des  Evêques ,  comme  il  eft  manifefte 
par  le  Code  des  Loix  Hongroifes.  Enfin  le  ikint  Con- 
cile de  Trente,  feff.  x^  ,  c.  22,  des  Réguliers,  ex- 
horte tous  les  Rois  ,  Princes  ,  Républiques  &  Ma- 
giftrats,  &  même  leur  ordonne,  en  vertu  de  la  fou- 
miiTion  qu'ils  doivent  à  la  lainteté  d'un  Synode,  de 
vouloir  bien,  toutes  les  fois  qu'ils  en  feront  requis, " 
înterpofer  leur  autorité   &  appuyer  de  leurs  armes 
les  Evêques  ,  Abbés ,  Généraux  &  autres  Supérieurs  , 
dans  l'exécution    des  réformes  par  eux  propofées  à 
leur  Affemblée,  afin  que  tous  leurs  Réglemens  aient 
lieu  ,  fans  aucun   empêchement  &:  à  la  plus  grande 
gloire  du  Tout-Puiflant. 

D'après  ces  confidérations  ,  je  fupplie  .&  conjure 
Votre  MajeiM  très-facrée,  de  ne  point  fouffrir  qu'on 
publie  &  mette  à  exécution  cet  Arrêt ,  qui  porteroit 
un  fi  grand  préjudice  aux  Ordres  Religieux  &:  à  la 
Religion  elle-même.  Que  Votre  Majefté  très-facrée 
ne  fe  laide  point  entraîner  par  l'exemple  des  autres 
Et^ts  qui  peut-être  ont  déjà  fait  de  femblables  Ré-  • 
glemens  touchant  les  Ordres  Religieux  &  les  chofes 
facrées,  même  d'après  le  fuffrage  des  perfonnes  très- 
doftes  appellées  en  confultation.  Il  n'eft  caufe  tant 
«Jéfcfpciée  qui  ne  trouve  des  Défenfeurs,  fur -tout 


'ï^Tancl  ïes  avocats  font  appuyés  du  Pouvoir  fuprémc 
&  de  la  faveur  du  Prince  Çq).  Tout  ce  qui  s'efl 
•fait ,  n'efl:  point  réputé  avoir  été  tait  légalement , 
quoiqu'une  rcipeclueufe  obéuTance  fe  foit  tue  Se  ait 


(^)  Voilà  iam  doute  ie  grand  principe  de  l'siîiirancc  que 
rA'.ionyme,  à  l'exemple  de  tant  d'autres  -Ecrivains  moder- 
nes ,  montre  dans  le  débit  des  plus  révoltantes  &  des  plus 
tidicules  aiTerrionsi  ctft  la  faveur  dont  ils  font  appuyés,  la 
i:roteclion  dont  ils  lout  aiîmés ,  mais  bien   plus  encore    le 
îiknc?  quils  favent  être  un  devoir  ou  du  moins  une  grande 
règle  de  prudence  pour  ceux  qui  autoient  la  volonté  &  les 
moyens  de  le  confondre.  Sans  les  entraves  mifes,  parla  pré- 
tendue tolérance j  à  l'odieuie  &  à  la  pr«fcrite  vérité,  il  y   a 
long-tems  qu'on  eiit  couvert  ces  Sophiftes  plagiaires  d'un^ 
honte  qui  les  empècheroit  de  fe  reproduire  au  gîand  jour  ; 
fans  ce  genre  d'iînpunité ,  fondé  fur  la  lâcheté  &  fur  une 
conviéiion  fecrete  de  tenir  à  Terreur,  on   n'eût  jamais  va 
cette  fubverfion  totale  dans  les  notions  da  Droii:  Canon  5c 
"au  Droit  Civil ,  ce  défordre  qui  les  mélange  &  les  confond 
les  unes  avec  les  antres  ,  pour  en  laire  un  enfcmbie  inonf- 
trueux  &  deftruéïif  de  tout  Gouvernement  Chrétien  :  on 
n'eût  point  vu  dans  le  fein  même  du  Sacerdoce  un  compi- 
lateur intrépide  déclarer  la  guerre  à  tous  ks  Ordres  de  la 
Hiérarchie;  écrafcr  l'état  de  la  jurifprudencc  par  une  pro- 
duction effroyable  d'un  latin  barbare  Si.  dégoûtant;  entafTc^ 
fans  jugement  &  fans  d'autre  choix  que  celui  de  la  méchan- 
ceté ,   des  lambeaux  tirés  des  WicleffiLes  ,  Hufîitcs ,  Luthé- 
riens ,  Calvinil^es,  Janféniftes  ;  ajouter  à    ces  plagiats  une 
maffe  énorme  de  paralogifmes ,  deconrradi51:ions,  d'inepties, 
de  groffiéretés ,  d'indécences,  &  iinir  par  être  parjure  à  lui- 
même.  Non ,  de  tels  phénomènes  ne  déshonoreroient  point 
les  fciences ,  s'ils  n'étoient  encouragés  par  là  fécuriré,  par  là 
confidération  même  qui  leur  eft  aiturée;  fi  le  mur  dé  divi- 
fion  que  le  démon  de  la  zizanie  a  élevé  entre  la  Robe  & 
i'Eglile,  entre  les  Minières  des  Rois  &  ceux  de  Jefus-Chrid, 
ne  leur  montroit  un  afyle  contre  les  pourfuites  de  la  vérité 
outragée.  Tandis  qu'on  ne  parle  que  de  tolérance,  de  liberté 
de  dire  Si  d'écrire;  tandis  que  l'athéifme  &  la  plus  effrayante 
corruption  portent  leurs  fruits  léthiferes  dans  tous  les  ordres 
de  la  fociété,  &  couvrent  les  Provinces  les  plus  Catholiques 
4Îes  ruines  des  bonnes  mgeurs  &  de  la  Religion  de  nqs  pe-* 
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dû  peut-être  fe  taire  devant  tels  àftes.  Mais  de  cet» 
fouiniiîion  ,  on  n'en  peut  pas  conclure  qu'on  a  ac- 
quis le  droit  &  le  pouvoir  d'agir  ainfi  ;  car  peut- 
ttre  n'a -t- on  foufFert  tant  de  choies  ,  que  parce 
qu'on  étoit  dans  l'impuilTance  de  les  empêcher ,  ou 
de  les  rectifier. 


Extrait  (Cum  Lettre  de  Son  Altefc  Royale 
l' Archevêque- E Ucicùr  de  Trêves  ,  à  Sa  Ma/ejlé 
l'Empereur.    Du   \er  Juin  ijHi. 

kJ  U  O  I  Q  U  e  l'Edit ,  par  lequel  Votre  Majefté 
abolit  de  pleine  autorité  &:  lans  le  concours  des 
Puiflances  fpirituelles  ,  l'exemption  des  Religieux , 
ne  Toit  à  beaucoup  près ,  au  moins  quant  à  Ton  ob« 

res  ;  il  n'y  a  de  vigilance  &  de  rigueur  que  contre  les  dé- 
fenlems  des  anciens  principes  ,  des  droits  de  l'EgUie ,  de  la 
liberté  6i  de  l'indépendance  de  la  toi  des  Chrériens.  A  peine 
paroît-il  quelque  Ouvrage  de  ce  genre,  que  voilà  nos  l'ilcaux 
&:  tous  les  zélateurs  d'une  piéte.idue  police,  en  activité  pour 
exterminer  ie  Livre  6c  l'Auteur.  Je  connois  un  tribunal  db 
Cenfure  où  l'on  a  piofcrit  les  Ouvrages  de  S.  François  de 
iSales,  Se  accueilli  ceux  de  l'apoftat  Raynal.  O  Prnices!  fi, 
comme  vous  le  dites ,  vous  aimez  exclufivemont  la  vérité  , 
d&oyez-nous  la  même  liberté  qu'à  ceux  qui  flattent  ik  qui 
préconifent  vos  perfécutions.  Fufîions-nous  dans  T^irreur,  la 
vérité  fort  du  choc  des  opinions;  laiffez-nous  differter  fran- 
chement, &  on  verra  de  quel  cûté  elle  fe  trouve.  Nous  met- 
trons toujours  dans  nos  raifonncmens  plus  de  circonlpeétion 
&  de  décence ,  que  ceux  que  l'allurance  de  vous  plaire  ou 
la  vanité  de  vous  avoir  più ,  ont  dépouillés  de  ménagemens 
que  l'on  garde  fans  peine  quand  on  penfe  autrement  que  les 
Rois.  Sans  cette  égaiité,  fans  l'abolition  d'une  préférence  âc 
d'une  exchifion  odieufes,  vos  Edits  de  liberté  ne  font  que  des 
illulions  de  politique,  votre  tolérance  neft  qu'inconféquence 
&  contradiction;  c'eft  la  tendrefie  d'un  Père  qui  dévore  le« 
tnfans  qui  ne  lui  relTemblent  pa«. 


(>3!) 
jet,  aufli  préjudiciable  à  l'Eglife  (que  l'établiffement 
du  PLiciturn  Rcghiui  ) ,  il  doit  toujours  lui  être  très- 
douloureux  ,  que  dans  une  matière  qui,  de  tout  temps , 
a  été  regardée  comme  indubitablement  de  fa  com- 
pétence, Votre  Majeilé  ait  tranché  privativement, 
ians  même  entrer  préalablement  en  aucune  corref-* 
pondance  avec  elle.  Si  l'exemption  des  Religieux 
eft  préjudiciable  aux  llijets  de  Votre  Majefté ,  ou 
qu'EIle  lui  donne  quelque  ombrage ,  il  eft  à  préllimer 
que  l'Eglife ,  qui  l'a  introduite  fans  que  les  Princes 
aient  cru  devoir  s'y  oppofer ,  n'eût  pas  manqué  de 
la  lever ,  lur  les  Repréfentations  de  Votre  Majefté, 
qu'Elle  a  trop  d'intérêt  de  ménager  pour  qu'elle  lui 
refuiat  une  chofe  de  cette  nature,  au  rifque  de  la 
voir  exécuter  malgré  elle, 

NOTE,  relativement  à  l''Edit  de  Sa  Majejîé  du 
l8  Septembre  1784,  touchant  Us  Mariages  ^  re- 
mife  aux  Etats  de  Brabant  y  U  6  Octobre  1787. 


L 


E  S  Evêques  ont  été  privés  en  un  inftant ,  & 
comme  par  un  coup  de  foudre  ,  d'un  Droit  dont  ils 
ont  joui  dans  tous  les  fiecîes ,  &  que  TEglifc ,  affemblée 
?u  Concile  de  Trente ,  leur  afture  d'une  telle  manière  , 
qu'elle  prononce  l'anathême  contre  ceux  qui  le  leur 
difputent. 

Ce  Droit ,  cette  Autorité  ,  cette  Liberté  de  l'E- 
glife ,  ncMi-feulement  font  alTurés  aux  Eglifes  du  Bra- 
bant  par  la  Joyeujz  Entrée ,  mais  encore  par  le  Ser- 
ment particulier  qu'a  fait  Sa  Maiefté  le  jour  de  forj 
Inauguration  ,  &  ils  font  compris  fous  le  mot  de 
Jura ,  Confuetudines  ,  Lihertatcs  &c.  Ce  n'eft  pas  ici 
un  point  acceffoire  ,  ce9i  un  point  effentiel  de  Dif- 
cipline    {a).  Pluheurs   Placards    de    Sa    Majefté   le 


{a)  ^  pourquoi  pas   de  Dogme  ?   Le  nouveau  fyûàcac 
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/uppoient ,  &  les  Concordats  avec  les  Evoques  de 
Liège,  qui,  jufqu'à  l'an  1559  ont  été  Evêques  d'une 
grande  partie  du  Brabant ,  renouvellent ,  confirment 
ce  Droit. 

Ce  n'eft  d'ailleurs  pas  une  pointillé  d'honneur ,  & 
encore  moins  un  intérêt  temporel  qui  excite  les  Ré- 
clamations des  Evéques  :  ccû  l'intérêt  des  mœurs', 
6c  le  relpeâ:  dû  au  Corps  des  Pafteurs  ,  aujourd'hui 
avili ,  qui  dicle  ces  Réclamations, 

C'eft  le  bien,  c'cft  l'avantage  de  la  Nation  entière. 
Car  les  Magiilrats  de  Ville  l'ont  trop  occupés  ;  & 
les  Echevins  de  Village  ti-op  ignorans  ,  pour  juger 
des  affaires  matrimoniales.  Au  Plat-Pays ,  la  plupart 
ne  favent  probablement  pas  ce  que,  iignifie  ce  mot 
de  vaiiduc  ,  &  à  coup  fur  ils  ne  comprennent  pas  la 
Loi  de  Sa  Majeilé  {a). 

Cette  Loi  d'ailleurs ,  ainfi  que  beaucoup  d'autres  , 
tient  au  fyftême  &  au  changement  qu'on  vouloit 
introduire  dans  les  Corps  &:  dans  les  Places  de 
Magiftrature. 

Or  ,  ce  changement  ayant  été  reconnu  impoffible 
aux  Pays  -  Bas ,  &  le  Souverain  en  ayant  défifté , 
les  autres  Loix  qui  y  ont  prefque  toutes  de  la  con- 
nexion ,  femblent  devoir  être  retirées ,  ou  du  moins 
être  changées  &;  modifiées. 


ne  fuppofe-t-il  pas  que  l'Eglife  n'a  pas  le  pouvoir  de  conf- 
tituer  des  empêchemens  dinmens?  Et  le  contraire  n'eftce  pas 
un  Dogme  l  Dogme  clairement  décide  par  l'Eglife  fous  l'in- 
limation  d'anathéme;  Dogme  fi  eflentiel  à  l'efprit  du  Chrif- 
tianifme  ,  à  la  confervation  des  mœurs  &  de  la  fainteté 
conjugale ,  -que  fans  lui  nous  replongerions  incontinent 
dans  toutes  les  abominations  du  Pa^ani(me  (  Voye^  le  6e, 
vol.  p.  179  &  fuiv.)  La  dctermination  d'un  tel  empêchement 
cft  fans  doute  un  point  de  Dijciplïnc  ;  mais  le  pouvoir  d'en 
confti:uer  eft  un  Dogme  (  Ibld.  p.  18^.  ) 

(j)  Quand  ce  fcroit  des  Flaton  &  des  Socratc  ,  des  Al- 
ciat  &  des  Cujas ,  de  quel  droit  défairoient-ils  ce  qu'a  fait 
l'Epoufe  de  J.  C.  cnfuitc  d'un  pouvoir  émané  de  Dieu 
iî':crne  ? 


Pour  les  autres  inconveiiiens  innombrables  ,  rélul- 
tant  de  la  Loi  des  Mariages ,  ils  ont  été  portés  plus 
d'une  fois  à  la  connoiffance  de  S.  M. 

REPRÉSENTATIONSdes  Etats  de  Brabant  ,fur 
divers  objets  EccUfîajliques  ^  &  en  particulier  fur. 
le  Séminaire-Général,  ' 


N 


SIRE, 


O  U  s  demandons  humblement  qu'il  nous  foiî  per- 
mis de  porter  de  nouveau  au  pied  du  Trône  de  Votre 
Sacrée  Majefté ,  l'hommage  des  fentimens  dont  la  Na- 
tion eft  pénétrée  pour  la  Déclaration  ,  (ju'il  a  plu  à 
Votre  Majefté  de  donner  par  le  miniiitere  du  Gou- 
verneur-Général par  intérim^  far  la  confervation  plé- 
niere  des  Loix  fondamentales ,  Conftitutions  &  Pri- 
vilèges des  Provinces  Beîgiques  ;  ce  monument  de 
votre  juftice  &  de  vos  bontés  paternelles ,  Sire ,  reilera 
éternellement  gravé  dans  les  cœurs  de  vos  fidèles 
Sujets. 

Sire ,  le  bienfait  que  nous  venons  de  recevoir  de 
Votre  Majefté  ,  n'a  point  de  bornes ,  comme  les  bé- 
nédiélions  que  vous  donnent  vos  Peuples  font  fans 
nombre  :  dès  que  Votre  Majefté  a  connu  la  vérité , 
dès  que  la  vérité  augufte  a  pu  fe  taire  entendre ,  vous 
avez  profcrit,  Sire,  tout  l'enfemble  d'un  fyftême  ^i^ï- 
trufteur  ,  qui  menaçoit  nos  Libertés ,  nos  Propriétés  ; 
de  ce  Plan  qui  en  particulier  menaçoit  les  Corporations 
Eccléfiaftiques. 

Du  moment  que  Votre  Majefté  a  pu  fe  convaincre 
qu'il  exifte  dans  ces  Provinces  des  Loix  hc  des  formes 
qui  font  la  bafe  immuable  du  Gouvernement ,  qui  af- 
furent  les  Droits  3Po{fefiions|&  Propriétés  d'un  chacun, 
dès  cet  inftant ,  votre  juftice ,  Sire  ,  a  conclu  que  ces 
Loix  font  générales ,  qu'elles  s'étendent  aux  Droits  Ec- 
cléfiaftiques  ou  Rehgieux  quelconques  ;  qu'en  un  mot, 
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on  ne  peut  y  toucher  qu'en  gardant  l'ordre  légal  : 
il  n'eft  point  échappé  à  votre  haute  fagefTe  ,  Sire,  que 
les  moyens  indireôts  d'anéantir  les  Corporations  Ecclé- 
fiaftiques ,  t^s  que  la  détenfe  aux  Ordres  Mendians 
de  recevoir  des  Novices ,  que  ces  moyens  ne  Ibnt  pas 
moins  contraires  à  nos  Loix  fondamentales  ;  c'eft  tout 
cela  que  Votre  Majefté  daigne  déterminer  en  décla- 
rant »  que  les  Conftitutions  ,  Loix  fondamentales , 
»  Privilèges  &C  Franchifes ,  enfin  la  Joyeiifc  En'rée^  font 
»  ôc  feront  maintenus  &  refteront  intacts  en  con- 
»  formité  des  Ades  de  l'Inauguration  de  Votre  Ma~ 
>»  jefté  ,  tant  POUR  LE  Clergé,  que  pour  l'Ordre 
»  Civil.  « 

Votre  Majefté  infpire  à  fon  Peuple  les  motifs  d'une 
^oie  pure  &  d'une  jufte  confiance,  en  annonçant  la 
nomination  prochaine  ,  tant  défirée ,  aux  Abbayes  va- 
cantes; fi  celles  qui  doivent  être  repréfentées  aux  Etats 
ont  des  titres  ,  des  concordats  particuliers ,  fi  elles  ne 
font  qu'un  feul  être  avec  la  Conftitution ,  fi  par  ces 
confidérations  il  femble  preiTant  de  les  pourvoir  d'Ab- 
bés, les  autres  Abbayes  de  l'un  &  l'autre  fexe  n'en 
ont  pas  moins  le  droit ,  Sire,  d'invoquer  la  Loi  fon- 
damentale &c  votre  fouveraine  équité ,  puifque  la  no- 
mination &  la  fucccffion  des  Chefs  tient  néceflfaire- 
ment  à  la  perpétuité  de  ces  Maifons  Religieufcs. 

Il  refle ,  Sire ,  à  votre  bienfaifance  de  couronner 
l'ouvrage  de  votre  ^uftice,  en  accordant  à  la  Nation 
le  redreflTement  des  atteintes  portées  à  fes  Loix  Conf- 
titutives. 

Premièrement ,  Sire ,  c'eft  en  vertu  d'un  Edlt  cap- 
tieux &  inconféquent  portant  la  fuppreffion  de  plu- 
fieurs  Couvens  inutiles ,  que  des  Agens  délégués  dans 
une  forme  nulle  fe  font  emparés  des  facultés  de  plu- 
iîeurs  Monafteres  ,  dont  les  fonds  fe  montent  enfem- 
ble  à  plus  de  trente  millions  ;  ces  mêmes  Monafi:eres 
ont  été  fupprimés  par  le  tait ,  malgré  les  Réclamations 
desEfats,  fans  qu'il  y  ait  jamais  eu  la  moindre  in- 
«jagation  fur  la  prétendue  inutilité  fans  que  jamais 
Tordri  de  droit  ait  été  obfervé. 
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Il  réfulte  que  ces  fuppreffions  opérées  contre  la  Loi 
fondamentale  ,  font  nulles  dans  le  droit  même  ,  qu'ainli 
les  individus  réunis  ieroient  fondés  à  demander  la 
réintégration  de  la  Conununauté;  de  notre  côté,  nous 
ne  pourrions  préjudicier  à  cette  faculté. 

C'eft  en  effet  fous  l'appui  des  Loix  conftitutives ,  que 
prefque  toutes  les  Communautés  Religieufes  fuppri- 
mées  en  Brabant ,  fe  font  adreffées  à  nous  par  Re- 
quête en  réclamation  de  leur  état;  nous  ofons  efpérer 
que  Votre  Majefté  daignera  faire  attention  aux  Re- 
préfentations  femblables  qui  pourront  vous  être  faites  , 
Sire ,  par  les  parties  intéreiîées  ,  fur-tout  à  celles  des 
Communautés  qu'il  feroit  le  plus  utile  &  le  plus  pra- 
ticable de  rétablir  ;  Votre  Majeflé  daignera  nous  per- 
mettre de  remarquer  qu'on  a  fupprimé  plufieurs  Cou- 
vens  très  -  pauvres ,  dont  les  Religieux  peniionnés  , 
comme  ceux  de  Monafteres  plus  opulens  ,  fervent  à 
la  furcharge  de  la  Caille  de  Religion;  il  femble  qu'en 
ceci  ,  on  pourroit  revenir  au  but  indiqué  par  Votre 
Majefté ,  le  plus  grand  bien  de  la  Religion  &  de  l'huma- 
nité ;  &  peut-être  ce  but  ne  pourra  s'atteindre  de  long- 
tems ,  fans  rétablir  les  Communautés  les  moins  dotées  , 
fuppofé  que  tel  Toit  leur  vœu  général. 

Mais  dans  la  fuppofttion  que  le  rétablilTement  de 
toutes  les  Maifons  Religieufes  foit  abfolument  impof- 
fible  par  le  concours  des  circonftances  réunies,  nous 
ne  pouvons  ,  Sire ,  dévier  de  l'évidence  des  principes 
établis  dans  nos  très-humbles  Remontrances  du  15 
Mai  1786,  &  du  22  Juin  de  cette  année,  au  fujet 
de  la  deftination  &  de  l'emploi  immédiat  des  biens 
régis  fous  la  dénomination  de  CailTe  de  Religion. 

C'eft  pourquoi ,  Sire ,  nous  fupplions  Votre  Ma- 
jefté ,  avec  la  plus  grande  foumiffion,  d'ordonner  qu'in- 
ceffamment  les  biens  des  Couvens  fupprimés  en  Bra- 
dant ,  foient  employés  à  des  étabUifemens  utiles  à  la 
Religion  &  à  l'humanité ,  conformément  à  votre  piété , 
Sire ,  &  aux  vues  que  votre  Majeft-é  a  daigné  annon- 
cer aux  Peuples. 
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De  déclarer  que  les  établlffemens  a  former  ferant 
convenablement  dotés ,  ôc  que  les  biens  de  chaque  dot^i- 
tion  feront  admlniftrés  &  régis  félon  la  règle  ordi- 
naire par  les  Prépofés  de  l'établifTement  fous  i'infpec- 
tion  immédiate  des  Magiftrats  municipaux. 

Pout  parvenir ,  Sire ,  à  l'exécution  de  vos  inten- 
tions,  fur  ce  pied  le  feul  jufte  &:  équitable,  nous  of- 
frons humblement  à  Votre  Majefté  toutes  les  reffources 
efficaces  de  notre  zèle  pour  y  concourir  ;  nous  nous 
emprefferons  de  préfenter  ks  projets  fur  les  établiffe- 
mens  qui  pourroient  être  ou  formés ,  ou  notablement 
améliorés  :  mais  pour  que  notre  concours  puiffe  être 
praticable  &  fruftueux  ,  pour  que  vos  pieufes  inten- 
tions. Sire  ,  puiflent  ainlî  être  remplies ,  il  eft  indif- 
penflible  que  Votre  Majeflé  daigne  ordonner  que  nous 
puiffions  prendre  par  des  Commiffaires  l'infpeftion  la 
plus  indéfinie  de  la  geftion  des  biens  des  Monafteres 
îlipprimés  en  Brabant,  &  que  les  Agens  de  la  Caiffe 
donnent  à  ces  CommiiTaires  tous  les  renfeignemens 
qui  feront  demandés. 

Deuxièmement,  Sire,  quant  aux  Confrairies  Reli- 
gieufes  fupprimées  ,  nous  avons  très-humblement  re- 
montré à  V.  M. ,  que  leurs  propriétés  n'étant  pas  moins 
facrées  que  toute  autre  félon  le  Paéle  inaugural ,  nulle 
fuppreffiou  de  Confrairies ,  comme  de  tout  autre  éta- 
blifl'ement  pieux  ,  ne  peut  fe  faire  qu'en  obfervant 
les  voies  légales  j  que  la  réforme  des  Confrairies  en 
une  feule  ,  Ibus  la  dénomination  de  V amour  aclif  du 
prochain ,  que  cette  nouvelle  Inftitution  n'ayant  pu 
avoir  lieu ,  les  Confrairies  fe  trouvoient  aufli  inutile- 
ment qu'illégalement  fupprimées. 

En  fe  déterminant  à  cette  fuppreflîon  fubite ,  on 
n*avoit  pas  fenti  que  les  Confrairies ,  fous  une  invo- 
cation différente  en  apparence  ,  fe  réuniiTenf:  prefque 
toutes  à  un  objet  commun ,  à  L'amour  de  Dieu  &  du 
prochain  ,  à  l'exercice  des  aftes  de  Charité  chrétienne; 
que  par  la  fuppreiTîon  arbitraire  de  ces  établiffemens 
«récs  fclon  les  bcfoins,  &  p-r  la  pr6/oyance  de  tant 


de  fiecles ,  la  fource  cîes  aumônes  deftinécs  à  chàqiie 
local ,  étoit  ou  tarie  ,  ou  arrêtée  ;  qu'enfin  ,  par  la 
preflîon  iimultanée  d'autres  opérations  lemblables ,' 
également  irréfiéchies ,  Findigence  étoit  par-tout  far 
crifiée  fous  la  trompeule  illulion  d'un  plus  grand" 
bien. 

PuifTe-t'il  donc  plaire  à  Votre  Majefté ,  d'ordonner  , 
comme  la  nature  des  choies  &L  la  confuhon  a^îtuelle 
indiquent ,  que  les  Contairies  Religieufes  reftent  fur 
le  pied  des  Loix  fondamentales  ,  &  de  la  Déclaration - 
donnée  au  nom  de  Votre  Maie{lé,en  attendant  que 
de  concert  avec  les  Evéques  Diocélains,  après  avoir 
entendu  les  Etats,  les  Cours  fupérieures  ,  les  Magiibats 
municipaux ,  on  puifTe  prendre  des  arrangemens  con- 
venables, qui  attirent  la  confiance  publique  fur  la  ré- 
forme de  Confrairies ,  ou  fur  la  co: lection  das  abus 
qui  peuvent  s'y  être  gliffés. 

Troiliémernent ,  nous  fupplions  Votre  Maielié  comme 
parnos  humbles  Remontrances  du  5  Juin  dernier,  de 
faire  redreffer  les  atteintes  portées  à  la  Loi  conflitu^ 
tive  par  les  changemens  exécutés  aveuglément  dans 
l'L'niveriité  de  Louvain  ,  ou  plutôt  par  U  fubverfioii 
totale  de  cette  Ecole  célèbre;  il  n'cft  pas  douteux. 
Sire ,  qu'elle  ne  foit  un  Corps  Brabanc^on ,  &  ne  îloive 
jouir  de  tous  les  Privilèges  attachés  à  cette  qualité  ; 
que  Votre  Majefté  daigne  prefcrire  que  les  chofes  foient 
rétablies  ,  quant  à  l'Univerfité ,  fur  l'ancien  pied  con^ 
forme  à  tous  fes  Privilèges  ,  y  compris  le  droit  de 
nomination  ;  jufqu'à  ce  que  par  une  viiitation  avouée 
par  les  Loix  ,  on  parvienne  à  la  correéiion  des  abus 
qui  peuvent  s'y  être  gliffés ,  abus  inléparables  tôt-ou- 
tard  des  plus  fages  Inftiîutions  humaines. 

Daignez ,  Sire  ,  veuillez  ordonner  que  dans  cette 
opération  délicate ,  qui  ne  peut  êjre  que  le  fruit  du  gé- 
nie ,  on  entende  l'Univerilité  ,  qu'on  lui  communique 
le  plan  des  réformes  ou  des  inftitutions  nouvelles  ,  que 
fur-tout  on  laiffe  l'efTor  aux  eiprits  dans  l'univerfalité 
dês  études ,  puifqu'eniin  il  eft  impoiTible  de  comman- 
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der  âux  opinions ,  que  le  tems  efl  venu  où  ies  (lecles 
éclairés  n'auront  plus  à  rougir  d'une  perfécution  inu- 
tile, d'une  intolérance  troidement  iVitématique. 

Nous  croyons.  Sire,  quil  eft  eifcntiel  de .  com- 
prendre dans  la  reflauration  des  Privilèges  de  l'U- 
niverlité  celui  des  Nominations  ,  parce  que  ce  Pri- 
vilège ,  quoiqu'originairement  Papal ,  eft  palTé  par 
le  laps  des  fiecles  en  Loi  d'Etat  &:  en  Droit  de  la 
Patrie ,  parce  que  fans  ce  foutien  l'Univerfité  ne  peut 
fubfifter. 

Sous  rUniverfité  ,  Sire  ,  fous  les  études  Théolo- 
giques ,  eft  enveloppé,  par  une  conféquence  naturelle, 
le  Plan  d'un  nouveau  Séminaire- G  encrai. 

Ce  Pian  a  été  luggéré  à  V.  M.  pour  établir  l'unité 
dans  Tenfeignement  ,  dans  la  dilbipline  ,  &  jufques 
clans  la  Morale  ;  mais  ,  Sire  ,  qui  pourroit  aftiircr  que 
deux  Elevés  afliftant  aux  mêmes  lecjons  publiques  , 
goûteront  les  mêmes  raifons ,  les  mêmes  règles  ,  la 
même  norme  ,  &:  qu'ils  ne  tireront  pas  du  même 
principe  des  conclufions  oppolées  ;  tel  eft  le  type  , 
telle  eft  la  trempe  de  l'entendement  humain  ;  celui 
qui  pourroit  aflimiler  tous  les  elprits  ,  rendroit  plus 
facilement  fans  diftemblance  tous  les  corps  qui  exiftent 
dans-  la  matière. 

Si  l'on  remonte  aux  beaux  ftecles  de  l'Eglife ,  l'on 
voit  les  Evêques  formant  dans  leur  propre  mailbn  les 
jeunes  Eccléftaftiques  au  faint  Miniftere,  jamais  l'efpoir 
&  la  fucceftion  du  Sacerdoce  n'étoient  confiés  à  des 
mains  étrangères  ;  l'enfeignement  a  toujours  appartenu 
de  Droit  divin  aux  Evêques  ,  c'eft  eux  qui  reçurent 
la  miftion  de  l'Efprit  Saint  :  dans  cette  éducation 
domcftique  on  s'attachoit  bien  plus  à  la  faintcté  des 
mœurs ,  propre  à  fan»?tifier  le  Peuple  de  Dieu ,  qu'au 
favoir  &  à  l'érudition. 

Charlcmagne,  après  les  dévaftions  desBarbares,  donna 
des  facilités  aux  Evêques  pour  rétablir  les  Séminaire; , 
il  n'innova  rien  à  la  difcipline  ancienne  :  le  Concile 
de  Trente  la  rappelle  à  fa  pureté  ,  ce  faint  Concile 
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A^eut  que  les  Clercs  foient  élevés  non-feulement  fcUS 
la  direélion  &  fous  les  yeux  de  l'Orciinaire  ,  maïs 
près  de  l'Eglife  principale;  atin  que  l'Evcque  puiffe 
par  lui-même  faire  les  plus  fréquentes  indagations  fur 
les  mecurs  &  les  qualités  des  Séminarifles.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  ne  foit  utile  d'enfeigner  la  Science  Théolo- 
gique avec  plus  d'appareil  ,  plus  d'étendue  &  de 
profondeur  dans  les  Univerfités  ;  celles-ci  lèrvent  & 
travaillent  à  conferver  l'intégrité  de  la  Foi  dans  tout 
fon  éclat;  les  Evêques  ,  les  Pa fleurs  y  trouvent  nne 
lumière  refplendiifante  &:  fecourable  dans  la  conduite 
de  leurs  troupeaux. 

Sire ,  û  l'on  examine  le  Plan  du  nouveau  Séminaire- 
Cénéral  ,  on  trouve  qu'il  ne  remplit  le  but  ni  des 
Séminaires  Epifcopaux ,  ni  de  l'eniéignement,  pubUf 
dans  les  Univerfités.  -^  jrà^vl 

L'enfeignement,  la  furveillance  de  la  Doftriné  lont 
entièrement  ôtés  aux  Evéques  ,  &  le  nouveau  Sémi- 
naire ,  déjà  dès  fon  berceau ,  a,  préfenté  les  préludes 
d\me  Dô6f rine  condamnée  il  y  a  long-tems  dans  ce^ 
Provinces,  où  elle  a  excité  des  tçoubles;,  où  l'on  en 
connoît  les  fuites  dangereufes;  quels  defordres,  Sire, 
àlloient  Te  glifTer  dans  l'Eglife ,  tandis  que  le  Ponifiicat 
avili,  réduit  à  l'état  le  plus  paffif,  ne  pouvait  plus 
élever  la  voix. 

Loin' qu'on  puifTe  fe  flatter  de  faire  régnçr  la  iaintcté 
des  mœurs  dans  le  Séminaire-Général  ^  félon  la  dif- 
ci'pline  ancienne  ,  quelle  corruption ,  quelle  contagion 
n'eft  pas  à  redouter  dans  raflemblage  d'un  û  grand 
nombre  de  jeunes  gens  ,  dont  il  eft  impoffibie  de  re- 
connoître  &c  les  mgeurs  ,  cc  les  habitudest,  6»Ç  l^ 
caraftere.  ,     -, 

Cependant ,  Sire ,.  ce  feroit  c€s  mêmes  individus 
formés  au  hafard  que  les  Evêques  devroient  adm-Cttrê 
&  envoyer  au  Minixlere  facré ,  après  avoir  été  forcés 
de  les  envoyer  au  Séminaire  ,  &:  de  leur  donner  lA 
tonfure ,  lans  épreuve  canonique  ,  fans  avoir  éprouvé 
li  vocation  ,  enlin  contre  la  difpofition  e^prciTe  dfi:i 
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Nous  avons  la  fatlsfadion  de  nous  trouver  dans 
le  moment  où  nous  pouvons  faire  ufage  de  (es  or- 
dres ;  en  conléquencc  nous  déclarons  par  les  pré- 
fentes au  nom  de  l'Empereur  &  Roi  ,  &.  enluite  de 
fcs  ordres. 

I.  Que  le<;  Conftitutions  ,  Loix  fondamentales. 
Privilèges  &  Franchifes ,  enfin  la  Joyeufe  Entrée  font 
&  feront  maintenus  &  refteront  intaél:*'  en  confor- 
mité àts  Ades  de  llnnuguration  de  S.  M.  tant  pour 
le  Clergé  que  pour  l'Ordre  Civil. 

II.  Que  les  nouveaux  Tribunaux  de  Juftlce  ,  les 
Intendances  &  les  CommifTaires  des  mêmes  Inten- 
dances ne  font  plus  tenus  en  fufpens ,  mais  font  & 
continueront  d'être  fupprimés;  les  bontés  paternelles 
de  S.  M.  &  fa  juftice  l'ayant  engagé  à  fe  départir 
entièrement  à  l'égard  de  ces  objets  ,  ainfi  qu'à  l'é- 
gard de  ce  qui  avoir  été  réglé  par  les  deux  Diplô- 
mes en  date  du  ler.  Janvier  dernier,  pour  les  Ad- 
miniftrations ,  pour  les  Etats  des  Provinces,  &  pour 
la  Dépuration  ou  Comité  intermédiaire  defdits  Ltats. 

III.  Les  Tribunaux  ,  les  Jurifdiftions  tant  fupérieurs 
que  fubalternes  des  Villes  &  du  Plat  -  Pays ,  enfin 
l'Ordre  &  l'Organifation  de  la  Juftice,  les  htars  &C 
leur  Députatioa  ,  ainli  que  les  diverfes  Adminiftra- 
tions  des  Villes  &  du  P:at-Pays  fubfifteront  à  l'a- 
venir fur  l'ancien  pied  ;  fi  bien  qu'il  ne  fera  plus 
queftion  de  la  nouvelle  forme  qu'l  s'agiiToit  d'intro- 
duire dans  ces  différentes  branches  de  l'Adminiftra- 
tion  publique  ,  à  l'égard  delquelles  ,  les  deux  Di- 
plômes du  ler.  Janvier  1787,  viennent  entièrement 
à  ceffer  :  en  conféquence  les  charges  des  Grand- 
Baillis  &  Gouverneurs- Civils  continueront  à  exifter, 
&  le  maintien  des  Etats  dans  leur  intégrité ,  com- 
prend également  celui  des  Abbayes  dont  les  Abbés 
ioiit  Membres  defdits  Etats ,  &  elles  feront  pourvues 
d'Abbés  félon  la  Joyeufe  Entrée  &  les  Conflitutions. 
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IV.  A  l'égard  du  edreflement  des  objets  contrai* 
res  ou  infraftions  à  la  Joytufe  Entrée ,  il  en  fera 
traité  avec  les  Etats,  ainfi  qu'ils  l'ont  demandé;  on 
recevra  en  conféquence  ce  qu'ils  propcferont  à  cet 
effet  ,  &  S.  M.  y  dil'pofera  d'après  l'équité  &  U 
juftice  ,  &  félon  les  Loix  fondamentales  de  la  Pro- 
vince. A  tant ,  Meffieurs ,  Dieu  vous  ait  en  fa  faint* 
garde.  De  Bruxelles,  le  zi  Septembre  1787.  Para- 
phé Cr.  Ft.  Signé  M  U  R  R  A  Y.  Plus  bas  ,  par 
Ordonnance  de  Son  Excellence.  Contrefigné  DE  RtUL. 

Pour  Copie  DE    CocK. 

LETTRE  circulaire  des  Etats  de  Brabanty 
aux  Chefs  des  différentes  Corporations, 


Chers  et  Bien-AmÉ5. 


N 


OUS  croyons  de  nos  foins  comme  de  notre 
devoir ,  de  vous  faire  parvenir  Copie  de  la  Décla- 
ration donnée  le  11  de  ce  mois  par  Son  Excellence, 
le  Gouverneur  &  Capitaine- Général  par  intérim  ^ 
au  Nom  de  l'Empereur  &  Roi  ;  par  laquelle  vous 
verrez  que  les  dernières  difpofitions  infra(5toires  aux 
Loix  fondamentales  de  ce  Pays  viennent  entière- 
ment à  ceffer  :  que  les  atteintes  feront  redreiTées 
au  plutôt  fur  le  pied  de  ces  mêmes  Loix  fonda- 
mentales ,  lefquelles  refteront  inta(f^es  en  conformité 
des  Aftes  de  l'Inauguration  de  Sa  Majefié. 

Nous  fommes  certains  qu'au  moyen  de  ce  ,  là 
confiance  &  la  tranquillité  les  plus  parfaites  renaî- 
tront par-tout,  &  que  la  fureté  de  nos  libertés  & 
propriétés  ,  étant  maintenant  raffurée  ,  les  difTérens 
ordies  des  Citoyens  pourront  profiter  des  avantages 

K  % 
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votre  bon  Peuple  Belgique  ,  manifefter  vos  volontés  , 
Sire ,  d'après  vos  auguftes  promeiTes ,  d'après  votre 
juftice  &  les  Loix  fondamentales  du  Pays. 

Nous  iommes   avec    un   très -profond    refpeél   6c 
toute  la  foumiffion  pofïible  , 

SIRE, 

De.  Votre  Sacrée  Majcjlé  Impériale  &  RoyaU 
j4po(lolique 

Les  très-humbles  ,  très-obéiflans 
6c  très-fideles  Serviteurs  ,  Sujets 
&  Vaffaux , 

Les  Prélats  ,  Nobles  &  Députés 
des  Chef-  Filles ,  repréfentant  les 
Etats  de  votre  Pays  &  Duché 
de  Brahant. 

Par  Ordonnance  de  Cock. 

De  notre  Ajfcmhlée- Générale  tenue  à  Bruxclérs  le 
8  O'àohre  lySy. 

LETTRE  circulaire  de  Son  Exe,  Monfeioneur  le 
Gouverneur  -  Général  par  intérim  ,  aux  Evêques 
des  Pays  -  Bas. 

Joseph  Comte  de  MU  R  R  JY  ,  Baron 

de  Melguni ,  &c.  &c.  &c. 

JL  RÈS-RÉvÉREND  Père  en  Dieu  ,  très- 
cher  &  bien-amé  ,  ayant  tr^nivé  bon  de  fufpendre , 
par  Dépêche  adrefTée  à  la  Faculté  de  Théologie  à 
Louvain ,  l'ouverture  du  cours  de  Théologie  &  du 
Séminaire-  Général  jufqu'au  ler.  de  Novembre  pro- 
chain ,  en  attendant  les  ordres  ultérieurs  de  Sa  Ma- 
jefté  fur  les  Repréfentations  que  nous  lui  avons  fai- 
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tes  ,  relativement  à  la  convenance  qu'il  y  avoit  de 
mettre  les  Evêques  à  même  de  s'alîurer  qu'il  ne  fe 
gliffe  rien  ,  ni  dans  la  Difcipline  du  Séminaire  ,  ni 
dans  l'enfeignement ,  qui  puifle  nuire  à  la  pureté  de 
la  Foi ,  nous  avons  la  fatisfaélion  de  vous  informer 
que  Sa  Majefté  agrée  dans  cette  vue  que  les  Rec- 
teurs ou  Prélidens  des  Séminaires  Epifcopaux  f'oient 
employas  au  S cminairc- Général  comme  lous-Direc- 
teurs  ;  ôc  comme  par  ce  moyen  toutes  les  inquiétu- 
des que  l'on  a  témoignées  à  ce  fujet ,  doivent  venir  à 
ceiî'er,  nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne  vous  em- 
preflferez  à  vous  conformer  aux  intentions  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  en  envoyant  pour  le  ler.  du  mois  prochain 
vos  Séminariftes  à  Louvain ,  dans  l'un  ou  l'autre  des 
Collèges  de  Théologie ,  qui  devront  encore  fuppléer 
cette  année  aux  Bâtimens  du  Séminaire  -  Général , 
jufqu'à  ce  qu'ils  puilTent  être  achevés  &  mis  en  état 
d'y  loger  convenablement  les  Elevés.  Nous  défirons 
au  refte  que  vous  nous  proposez  d'abord  quelques 
bons  Sujets  pour  le  choix  du  Redleur  du  Séminaire- 
Général  ,  auquel  les  Refteurs  ou  Préiidens  des  Sé- 
minaires Epifcopaux  qui  feront  envoyés  à  Louvain  , 
devront  être  fubordonnés.  Et  que  vous  envoyiez  fans 
perte  de  tems  le  Préfident  de  votre  Séminaire  à 
Louvain  ,  pour  fe  concerter  avec  ceux  des  Collèges 
refpeftifs  ,  où  l'en  pourra  placer  vos  Séminariftes.  A 
tant ,  très-Révérend  Père  en  Dieu ,  très-cher  &  bien- 
amé ,  Dieu  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  De  Bruxelles 
le  17  Oftobre  1787.  Etoit  paraphé  Cr.  rr. ,  ^  Jigné 
MURRAY.  Plus  bas  étoit  :  Par  Ordonnance  de  Son 
Excellence ,  contrejigné  DE  Reul  ,  &:  adreffé  à  l'E- 
vêque  de  ....  . 
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R  !:P  O  N  s  E  de  Monfcîgneur  CEvêque  £  Anvers ,  à 
la  Lettre  précédente. 

A  Son  Excellence  le   Gouverneur-  Général ,   &c.  &c. 


J 


Bruxelles,  le  18  Oftobre  1787. 
Mon  S  F.  IG  N  EUR, 


'ai  pris   la  refpeéreufe  liberté  de   mettre  fous  les 
yeux  de  L.  A.   R. ,   il  y  a  déjà  quelque   tems  ,   les 
raifons   les  plus   fortes ,   pour  montrer ,   que  l'enfei- 
gnement  &  la  furveillance  des  jeunes  Clercs  avoient 
toujours  été ,   &  étoient  encore    regardés  par  TEgli- 
fe ,   comme  le  premier  foin  6v  le  premier  devoir  de 
l'Epifcopat,    foin    qu'il    n'étoit    point    permis    à    un 
Evéque  de  remettre  à  des  mains  étrangères.  J'ai  exa- 
miné ,  depuis ,  le  ferment  que  j'ai  prêté  à  mon  Eglife 
lors  de  ma  prife   de  pofTeflion,  celui  que  j'ai  prêté 
fur  les  Loix  conftitutionnelles  du  Pays  ;  &.  l'examen 
approfondi  que  j'ai  fait  de  tout  cela ,  &c  du  droit  des 
Evêques ,   confirmé  par  le    Souverain  ,    d'avoir  leur 
Séminaire    fous   leurs   yeux   &;  près   de    leur    Eglife 
Cathédrale  ;  puis  les  droits  d'un  tiers  dans  ces  Eta- 
bliffemens ,  favoir  ceux  de  mon  Chapitre  Cathédral , 
droits  que   je   fuis   aulii  obligé ,    par   mon   ferment , 
non-feulement  de  ne  pas  enfreindre  ,  mais  de  main- 
tenir; tout  cela  ne  me  permet  pas,   Monfeigneur, 
d'influer   direftement  ni    indirectement  dans  la  def- 
truftion  de  mon  Séminaire ,  &  par  contre-coup,  dans 
celle  du    Clergé.    Car ,    fans    parler    ici    du  Clergé 
Régulier,  dont  le  Séminaire- G  h  er al  eft  abfolument 
la  perte,  je  ne  puis  le  dillimulcr  à  Votre  Excellence, 
la  diminution  du  Clergé  Séculier  même  devient  de 
jour  en  jour  li  rapide,  que  je  vois  arriver  le  moment, 
où  je  manquerai   tout-à-fait  de  Minifl)  es ,  dont  il  y 
a  cependant  un  fi  grand  nombre  nécefl'aire  dans  le 
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Dlocefe  qui  m'cfl:  confié,  &  dans  des  Provinces 
jufqu'ici  fi  heureufes  &  peuplées.  D'ailleurs,  je  dois 
l'avouer  encore  à  Votre  Excellence  avec  une  fran- 
chiie  qui  ne  comporte  aucune  exagération ,  il  eft  au- 
delTus  de  mon  pouvoir  de  torcer  mes  jeunes  Clercs 
à  quitter  le  Séminaire  qu'ils  ont  choiii ,  &:  l'état  qu'ils  y 
ont  embraffé  fous  la  protedion  des  Loix  du  Souve- 
rain &  de  la  Patrie  ;  6c  il  faudroit  plus  que  l'auto- 
rité Epifcopale  pour  les  y  contraindre.  Et  pourquoi , 
Monfeigneur,  les  violenter?  &  dans  quelles  circonf- 
tances  ?  Dans  des  circonftances  où  le  Séminaire  -  Gê- 
nerai même  n'exifte  pas ,  &  où  les  Etats  du  Pays , 
dont  j'ai  l'honneur  d'être  Membre,  n'ont  ceffé  de 
repréfenter  à  Votre  Excellence,  ainfi  qu'au  Souve- 
rain, la  foule  des  inconvéniens  qui  en  réfulteroient , 
&r  l'impoflibilité  de  le  faire  exifter. 

J'ofe  être  perfuadé,  d'après  toutes  ces  raifons,  que 
SaMaieilé  daignera  écouter  les  Pvepré tentations  unani- 
mes de  fes  fidèles  Sujets ,  &  je  ne  prendrai  la  confiance 
que  d'ajouter  ici  les  affarances  du  refped  fincere  Se 
profond  avec  lequel  je  fuis,  &c.   (a) 

{^Etoit  Jigné)  Corn.  François  , 

Evéquc  d'Anvers. 


Qi)  On  nous  affure  que  les  autres  Evêgues  ont  répondu 
à  la  Lettre  circulaire  de  Son  Excellence ,  avec  une  fermeté 
&  une  énergie  également  dignes  de  l'Epifcopat,  Mais  nos 
Correfpondans  ne  nous  ayant  pas  encore  fait  parvenir  ces 
rèponieî ,  &  l'Imprimeur  étant  fur  le  point  de  finir  ce  volums , 
nous  ks  donnerons  dans  le  volume  fuivant. 
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■REPRÉSENTATION  de  S.  Em.  h  Cardinal- Jr- 
chevéqiu  de  Matines  contre  le  Séminaire-Général. 


l 


SIRE, 


'ai  i'honneur  de  remettre  à  V.  M. ,  conformément  à 
fes  intentions ,  la  lifte  ci-iointe  des  Eccléfiaftiques  qui 
étudient  la  Théologie  dans  mon  Séminaire. 

Mais  elle  me  permettra  de  lui  expofer  en  même 
tems  ,  avec  la  plus  refpectueufe  conriance  ,  les  vives 
alarmes  dans  lefquelles  me  jette  avec  raifon  la  Dépê- 
che que  je  viens  de  recevoir  à  ce  fujet,  6c  dont  la 
teneur  lemble  annoncer  une  lupprefiîon  totale  des  Sé- 
minaires des  Evêques. 

Seroit-il  poffible  ,  Sire  !  que  Votre  Majefté  voulût 
mettre  les  Evêques  dans  l'impoffibilité  de  pouvoir  en- 
feigner  par  eux-mêmes  à  leur  Clergé  la  Science  la 
plus  effentielle  ,  &  qui  renfermant  les  fondemens  de 
toute  la  Religion  &  touchant  diredement  à  la  Foi, 
leur  appartient  de  Droit  divin  ? 

Je  lais  que  depuis  long-tems  les  Univerfités  ont  eu 
le  privilège  d'enfeigner  auffi  la  Théologie ,  mais  ce 
ne  fut  jamais  à  l'exclufion  des  Evêques  qui ,  de  tout 
tems  ,  mais  fur-tout  depuis  le  Concile  de  Trente ,  ont 
eu  des  Ecoles  particulières  de  Théologie  dans  leurs 
Séminaires  refpeftifs ,  fuivant  les  déijrs  &  les  plus  vi- 
ves inftances  des  Pères  de  ce  Concile-Général ,  &:  en 
vertu  du  droit  inconteftable  fur  la  Doélrine  ,  qui 
leur  compete  de  fac^on ,  qu'il  ne  fauroit  pas  même 
être  féparé  de  l'Epifcopat;  auffi  les  Evêques  de  ces  Pro- 
vinces Belgiqucs  ont  ufé  paifiblement  de  ce  droit  pen- 
dant près  de  deux  fiecies ,  malgré  les  privilèges  accor- 
dés à  l'Univerfité  de  Louvain ,  qui  ne  nouvoient  ja- 
mais y  déroger.  D'ailleurs,  comment  les  Evêques  pour- 
roient-ils  fournir  les  Miniftres  néceflaires  à  la  cure 
d'ame,  dont  la  néccflTué  fc  prefente  tous  Iss  jours. 
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s'ils  n'avoient  point  dans  leurs  Séminaires  un  fond 
toujours  fubliftant  de  Prêtres  en  état  de  pouvoir  être 
envoyés  fur  le  champ  dans  les  endroits  où  les  be- 
ipins  fpirituels  des  Peuples  réclament  leur  Miniftere? 
Il  ell  certain  que  moi  en  particulier  (ayant  dans 
mon  Diocefe ,  outre  plufieursVilles  qui  exigent  un  nom- 
bre coniidérable  de  Prêtres ,  encore  environ  cinq  cens 
Cures  deVillages ,  qui  pour  la  plupart  ne  peuvent  fe  paf- 
fer  de  Vicaire)  je  ne  pourrois  aucunement  iuffire  à 
un  fi  grand  nombre  d'Ouvriers  que  l'étendue  de  mon 
Diocefe  rend  indifpenfable ,  fi  je  ne  trouvois  plus 
dans  mon  Séminaire  les  mêmes  reffources  qui  jufqu'à 
cette  heure  m'ont  donné  la  facilité  de  pouvoir  aifé- 
ment  &:  promptement  remplacer  ceux  des  Vicaires  , 
Deffervans  ou  Coadjuteurs ,  qui  venoient  à  manquer 
à  l'imprévu.  En  outre ,  connoiffant  parfaitement  les 
talens ,  les  mœurs  ,  les  carafteres  &  autres  qualités 
des  jeunes  Eccléfïaftlques  élevés  dans  mon  Séminaire , 
comme  auffi  les  qualités  des  Curés  de  mon  Diocefe , 
dont  le  grand  nombre  en  eft  forti ,  ]'ai  toujours  pu 
choifir  les  fujets  avec  difcernement  &  félon  les  eir- 
conftances  des  perfonnes  avec  lefquelles  ils  dévoient 
vivre  ,  de  l'étendue  des  ParoilTes  qu'ils  dévoient  def- 
fervir ,  &:  du  fardeau  dont  ils  dévoient  être  chargés  : 
or ,  tous  ces  heureux  avantages  fi  utiles  à  l'Eglife  ,  fî 
propres  à  conferver  la  paix  &  la  bonne  intelligence 
entre  les  Curés  &  leurs  Vicaires ,  fi  nécelfaires  enfin 
pour  éviter  bien  des  difficultés ,  des  diffentions  & 
des  fcandales ,  me  feroient  enlevés  d'un  feul  coup ,  fi 
i'avois  jamais  le  malheur  de  voir  mon  Séminaire  fup- 
primé  ou  défert,  &:  que  je  fuffe  par  coniéquent  obligé 
d'employer  des  fujets  qui  n'étant  point  élevés  fous 
mes  yeux ,  me  feroient  prefqu'inconnus ,  &:  defquels 
je  ne  pourrois  guère  me  promettre  une  obéifTance 
&:  une  fubordination  qui  efl  cependant  fi  efTentielle 
au  bien-être  de  l'Eglife  &  à  la  bonne  adminiflratioii 
de  la  cure  d'ames ,  dont  les  Evêques  font  principa- 
lement chargés  par  l'Efprit-Saint  même.  C'efl  pour- 
quoi j'ofe  me  flatter  que  Votre  Majeflé  daignera  met- 


tre  en  coniîdération  ces  réflexions ,  qui  font  les  juftes 
iujets  de  mes  alarmes ,  &  qu'elle  voudra  bien  me 
donner  quelqu'éclaircifTement  conlblant ,  fur  un  chan- 
gement dans  lequel  j'entrevois,  du  premier  coup-d'œil, 
un  préiudice  affligeant  du  Droit  des  Evêques  lur  l'en- 
feignement,  une  diminution  effrayante  du  Clergé  né- 
ceflaire  au  Saint-Miniftere  ,  &  une  efpece  d'indépen- 
dance des  jeunes  Eccléfiaftiques  à  l'égard  de  leurs 
pren^iers  Pafteurs ,  qui  nQ  fauroit  manquer  que  de 
déranger  le  bon  ordre  établi  dans  l'Hiérarchie  de 
i'Eglile. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond  refpe-â: , 

SIRE, 

De   Votre   Majesté^ 

Le  très- humble  Se  très-obélfîant 

Serviteur , 

Etoit  Jignc  J.  H.  Card.  Arch.  de,  Malineê* 
Bruxelles,  h  19  Mars  1786. 


REPRÉSENTATION   du  mime  Archevêque 
fur  le  même,  fuj&t, 

SIRE, 

X  AR  la  très  -  humble  Rcpréfentation  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  remettre  à  Votre  Maje/lé ,  en  date 
du  7-9  Mars  de  cette  année.  Elle  peut  bien  juger 
que  l'Edit  de  l'Etablifiement  d'un  Séminaire-Général, 
éc  l'annonce  de  la  fuppreffion  de  ceux  des  Evéques, 
lom  d'avoir  pu  exciter  ma  gratitude,  a  du  néceffai- 
rement  me  jetter  dans  les  pliis  juftes  alarmes.  Je 
crois  avoir  prouvé  dans  ma  Reprélentation  ,  que 
ce  nouvel  Etabliflément  porteroit  lui  préjudice  affli- 
geant, à  la  Jurifdidion  eiTcniielle  des  Evcques;  qu'il 
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produiroit  en  peu  de  tems  une  d'rfctte  effrayante 
de  Miniftres  ,  indifpenlablement  néceiïaires  dans  la 
cure  d'ames,  &:  qu'il  détruiroit  inienliblement  toute 
îUbordination  Hiérarchique  fi  ncccffaire  au  bon  ordre. 

J'ajoute  atout  cela,  qu'il  eft  tout-à-iait  impoflîble, 
que  l'enleignement  de  la  Théologie  ,  qui  tft  la  Science 
de  la  Rehgion,  fou  concentré  uniquement  dans  la 
feule  Faculté  de  l'Univerlité  de  Louvain  ,  à  l'exciu/îon 
des  Evêques,  qui  !ont  effentiellement ,  de  Droit  divin, 
les  Dépofitaires  de  la  Foi. 

Non ,  Sire ,  cet  enfeignement  ne  fauroit  aucune- 
ment émaner  de  la  Puiiîance  iéculieie,  mais  il  ap- 
partient par  fa  nature  même  à  l'Eglife;  Jeùis-Chnft 
ion  divin  Époux  ne  l'ayant  corîfié  qu'à  elle  feule. 

Cependant  la  nouvelle  Univerniéde  Louvain,  fouf- 
traite  déjà  à  la  Jurifdiftion  du  Saint-Siège ,  d'où  elle 
tenoit  autrefois  le  privilège  d'enfeigner  la  Tliéolo- 
gie ,  rendue  enfuite  indépendante  de  la  mienne  ,  à 
laquelle  elle  fe  trouve  pourtant  fujette  pour  ce  qui  con- 
cerne les  études  de  la  Religion,  du  moment  qu'elle 
ne  jouit  plus  de  fon  exemption ,  fcroit  dans  le  cas 
de  continuer  à  eufeigner  la  Science  de  la  Religion  en 
vertu  d'un  pouvoir  &  d'une  efpece  de  miiïîon  qu'elle 
ne  pourroit  tenir  que  de  Votre  Ma;eflé. 

Or ,  je  manquerois  (ans  doute  à  tout  ce  que  je  dois 
à  mon  Souverain  ,  à  l'Eglife  &  à  moi-môme ,  fi  je 
ne  faifois  pas  fentir  à  Votre  Majeflé ,  avec  toute  la 
force  dont  je  fuis  capable  ,  qu'Elle  n'a  point  ce  droit, 
&  qu'il  faut  nécefiairement  que  Tenfeignement  de  la 
Théologie  émane  de  l'Autorité  ou  du  St.  Siège  ou 
de  celle  des  Evêques  ;  de  forte  que  fi  Votre  Majefté 
ne  veut  point  que  le  St.  Siège  influe  comme  aupa- 
ravant dans  l'enfeigncment  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie à  rUniverfité  de  Louvam ,  il  s'enfuit  que  bien 
loin  que  cette  Faculté  puilTe  être  la  feule  eufeignante, 
elle  ne  pourroit  pas  même  enfeigner  d'aucune  façon 
fans  l'Autorité  Epifcopale ,  'èc  certainement  jamais  au 
préjudice  des  Séminaires   ihs  Evêques,   qui  ont  été 
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établis  par  le  Concile  de  Trente,  reçu  dans  ce  Pays 
par  le  Souverain  ;  les  leçons  qui  s'y  donnent  font  des 
leçons  publiques ,  puilqu'il  y  a  même  dans  chaque 
Cathédrale ,  p.^r  ordonnance  dudit  Concile ,  une  Pré- 
bende Théologale  à  cet  effet. 

L'uniformité  de  Doftrine  que  Votre  Majefté  délire, 
peut  également  fe  trouver  dans  les  Séminaires  des 
Evêques,  qui  peuvent  aifément  convenir  entre  eux 
&  choifir  parmi  les  Théologies  fpéculatives  &  mo- 
rales ,  &.  les  Canoniiles ,  des  Auteurs  connus ,  fans 
reproohe  &  orthodoxes ,  dont  on  léroit  obligé  de 
fe  fervir  &  d'expliquer  les  ouvrages  dans  tous  ces 
Séminaires  ,  auffi  bien  qu'à  Louvain  ;  &  par -là  la 
Doftrine  feroit  uniforme ,  &  elle  émaneroit  alors  de 
cette  PuifTance  légitime  à  laquelle  feule  Jefus-Chrift 
Ta  confiée. 

Je  ne  faurois  pas  non  plus  laiffer  ignorer  à  Votre 
Majefté  (fans  m'attirer  tôt  ou  tard  les  plus  juftes 
reproches  de  mon  filence  )  ,  que  les  termes  de  faine 
Théologh ,  de  veriîabU  Droit  EccUfiaji'iquc ,  de  pur  & 
Tatfonnahle,  Service,  divin  ,  inférés  dans  le  dernier 
Edit ,  Se  dans  celui  du  Concours ,  ont  fait  la  plus 
\àve  fenfation  dans  l'efprit  de  tous  les  Curés  &  de 
tout  le  Clergé  en  général  ,  comme  Elle  l'a  vu  par 
les  Pièces  jointes  à  ma  dernière  Rcpréfentation  ;  tous 
craignent,  effrayés  fur-tout  par  quelques  Thefes  fou- 
tenues  déjà  dans  différentes  Univerfités  de  la  Do- 
mination de  Votre  Majefté  en  Allemagne ,  qu'on 
ne  veuille  introduire ,  moyennant  ce  nouveau  Sémi- 
naire de  Louvain  ,  certains  Principes  qui  ont  été  au- 
trefois les  caufes  funeftes  des  troubles  de  Religion 
dans  ce  Pays-ci  &  en  France,  &:  qui  ne  manque- 
roient  pas  de  renaître,  fi  on  renouvclloit  ces  matiè- 
res délicates,  à  l'égard  defquelles  le  filence  prudent 
qu'on  a  foigneufement  ohfervé  jufqu'à  cette  heure , 
nous  a  valu  cette  heureufe  tranquillité  ,  dont  nous 
jpuiffons. 

L'hiftoire  de  ces  Réfradaires  qu'on  femble  vouloir 


protéger  aujourcriiui ,  eft  connue  à  fond  dans  ces  Pays, 
où  on  ne  le  Ibuvient  que  trop  encore  des  maux  qu'ils 
ont  caufés  ;  ce  qui  fait  une  très-grande  différence  entre 
ces  Provinces  &:  l'Allemagne,  où  ces  Difputes  ont  été 
prefqu'inconnues ,  &:  où  par  conféquent  on  s'en  eft 
moins  méfié.  Jamais  on  n'adoptera  ici  leurs  prin- 
cipes &  leur  façon  de  penfer ,'  ni  des  Auteurs  con- 
damnés par  l'Eglilé  :  les  Evéques  font  dans  l'indif^ 
penfable  obligation  d'en  préferver  leur  Troupeaux, 
&:  de  les  maintenir,  autant  qu'ils  pourront,  dans 
cette  jufte  obéifTance  &  foumifîion  qu'un  fidèle  Ca- 
tholique doit  à  toutes  les  décidons  de  l'Eglife  fans 
exception. 

Toutes  ces  difficultés ,  qui  ne  font  que  trop  à  crain- 
dre, s'évanouiroient  aufîi-tôt,  fi  Votre  Majeflé  dai- 
gnoit  rendre  aux  Evéques  fa  confiance ,  à  laquelle 
ils  ont  un  droit  acqviis  pour  tout  ce  qui  concerne 
la  Religion  ;  confiance  que  je  ne  crois  pas  qu'ils  aient 
mérité  de  perdre  ;  &  fi  Elle  vouloit  en  conféquence , 
loin  de  leur  ôter  l'enfeignement  dans  leurs  Séminai- 
res refpeftifs ,  qui  leur  compete  par  un  droit  incon- 
teftable,  inhérant  à  l'Epifcopat,  &  qui  en  eft  infé- 
parable,  agir  plutôt  de  concert  avec  eux  à  l'égard 
de  l'enfeignement  de  la  Faculté  de  Louvain,  quant  au 
choix  des  Profeffeurs  ê<:  des  Auteurs  dont  on  devra 
fe  fervir  ;  de  cette  façon  on  enfeignera  par-tout  la 
même  Doftrine;  les  Evéques  ne  manqueront  point 
d'ouvriers  néceftaires  pour  cultiver  la  vigne  du  Sei- 
gneur ,  qui  élevés  fous  leurs  yeux  leur  feront  parfaite- 
ment connus ,  &  par-là  plus  propres  à  pouvoir  être 
utilement  employés  ;  les  intentions  même  de  Votre 
Majefté  feront  beaucoup  mieux  accomplies  de  cette 
façon  que  par  un  bouleverlément  total,  fujet  à  bien 
des  difficultés  &  des  inconvéniens. 

Je  ne  faurois  donc  allez  fupplier  Votre  Majefté  de 
vouloir  daigner  jetter  um  œil  favorable  fur  toutes 
ces  réfiexions ,  que  le  zeîe  de  la  Religion ,  les  de- 
voirs de   mon   Miniftere  &;  l'amour  de  la  tranquii- 
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Uté  publique  m'ont  engagé  à  foumettre  à  fa  péné- 
tration, 
j'ai  l'honneur  d'être ,  avec  le  plus  profond  refped , 

SIRE, 

D  E     FO  T  RE    Ma  J  ESTÉy 

Le  très-humble  &  très-obéiffant 
Serviteur , 

Etait  Jigné  h  H.  Card.  ^'4rch,  de 
Malincs. 

Malin  ES ,  U   ii   Novembre   1786. 

REMERCIMENT  des  Etats  de  Flandre  à 
Sa  M.  I.  f  &  liepréjcntation  fur  la  J urij'dicîion 
des  Evêques  &  Us  Droits  du  Clergé. 


I 


L  eft  donc  arrivé  ce  jour  (21  Septembre  1787  ) 
à  jamais  mémorable  dans  nos  failes  ,  auquel  Votre 
Majelî'é  nous  rend  à  nos  Conftitutions  ;  ce  jour ,  au- 
quel les  Loix  fondamentales  ,  les  Privilèges  &  les 
Franchifes  d'une  Nation  lîdelle ,  ont  été  raifurés  pour 
jamais  ;  ce  jour  enfni  ,  où  la  Religion  va  reprendre 
fes  Droits ,  ôc  où  tous  les  Ordres  des  Etats  ont  trouvé 
le  terme  de  leurs  inquiétudes  ;  ]our  heureux  pour  la 
génération  pré  fente  6c  pour  les  générations  futures  î 
Mais ,  Sire  ,  tandis  que  Votre  Majefté  donne  à  fon 
cœur  la  douce  fatistaction  de  laiiTer  un  libre  cours 
à  fa  juftice  ,  quelle  excellente  leçon  ne  donne-t-elle 
pas  aux  Rois  fes  contemporains ,  &:  à  ceux  qui  après 
Elle  occuperont  le  Trône  !  Vous  leur  apprenez  ,  Sire  , 
combien  ils  doivent  fe  défier  de  la  furprife  &  des 
projets  des  prétendus  Réformateurs  d'abus  ,  qui  en- 
vironnent les  Trônes  pour  jetter ,  par  leurs  plans  am- 
bitieux ,  un  Peuple  heureux  ,  du  faîte  du  bonheur  dans 
l'abyme  le  plus  profond  d'aviliffcmcnt  &:  de  mifere  ; 


055  ) 

Votre  Majefté  donne  également  l'exemple  de  la  fa^ 
geiïe  d'un  grand  Roi ,  lorfqu'elle  accueille  avec  bonté 
les  réclamations  fermes  &  équitables  d'une  Nation 
entière ,  à  laquelle  il  n'y  a  pas  d'humiliations  qu'on 
n'ait  tait  efTuyer  pour  étouffer  fa  voix.  Ah ,  Sire  !  Ci 
dans  ce  moment  vous  pouviez  lire  dans  nos  cœurs, 
vous  y  trouveriez  gravés  en  caraéleres  ineffaçables  , 
ces  fenrimens  de  reconnoiffance  ,  que  l'on  fent  bien 
mieux  qu'on  ne  les  fauroit  exprimer.  Que  n'ctes- 
V0U3 ,  Sire ,  en  ce  moment  témoin  de  l'épanchement 
de  tout  un  Peuple  ,  qui  fent  ce  qu'il  a  recouvré  , 
parce  qu'il  fentoit  ce  qu'il  alloit  perdre  ;  vous  ver- 
riez ,  Sire ,  nos  Concitoyens  s'embralTer,  fe  féliciter 
les  uns  les  autres,  les  époufes  applaudir  aux  travaux 
de  leurs  époux  ,  &  les  enfans  bénir  la  mémoire  de 
leurs  pères  ,  pour  leur  avoir  confervé  intaél:  l'héri- 
tage de  leurs  aïeux,  &c  les  heureufes  Conflitutions 
qui  le  leur  aflurent.  C'eft  au  milieu  de  toutes  ces 
marques  éclatantes  de  la  joie  la  plus  pure  ,  que 
vous  entendriez  ,  Sire  ,  retentir  les  airs  de  votre  nom. , 
&:  !e  Peuple  adrefîer  avec  ferveur  fes  vœux  au  Ciel, 
pour  vivre  long-tems  fous  les  Loix  d'un  Prince  aufïi 
j  Lifte. 

Et  comme  tout  ce  qui  retrace  à  fes  yeux  l'image 
de  votre  augufrc  Perionne  ,  forme  d'abord  l'objet  de 
fa  vénération  &  de  fon  amour  ,  Votre  Majefté  (e 
fera  aifément  une  idée  de  l'empreffement  général  de 
revoir  parmi  nous  ce  Couple  Augufte ,  qui  vous  eft 
attaché ,  Sire  ,  par  les  liens  les  plus  facrés. 

Nous  fentons  ,  Sire ,  ce  qu'il  en  coûtera  à  Leurs 
Alteffes  Royales  de  fe  féparer  de  Votre  Majefté  ; 
mais  ii  ,  pour  rendre  leur  départ  plus  confolant  , 
Votre  Maiefté  y  attache  la  levée  effeétive  des  en- 
traves apportées  à  la  Jurifdi(?lion  &  aux  prérogati- 
ves des  Evêqies  ,  le  rétabliffement  du  Clergé  tant 
Séculier  que  Régulier  dans  fes  Droits  ,  le  redreffe- 
ment  des  atteintes  que  la  Difcipline  de  l'Eglife  a 
fouffertes ,  enfin  celui  des  autres  infraélions  faites  à 
la  Conftitution  dont  Votre  Majefté  promet  de  faire 


traiter  avec  les  Etats ,  nous  efpérons  que  ces  Séré- 
niffimes  Princes  ,  pour  concourir  efficacement  aux 
vues  bienfdifantes  de  Votre  Maiefté  ,  daigneront 
faire  ce  facrifice  à  leur  fenfibilité,  en  faveur  d'un 
Peuple  auffi  inviolablement  attaché  à  l'augufte  Mai- 
fon  d'Autriche. 

Nous  fommes  avec   le  plus  profond  refpeél , 

SIRE, 

DE   Votre  Majesté, 

Les  très-humbles ,  très-obéiffans  6c 
très-fideles  Serviteurs  &:  Sujets  , 

LES   ÉTATS  DE  FLANDRE. 

Signé  ,  F.   D.    D  '  H  O  O  P. 
De  notre  Ajjemblic  ,  Gand  le  3   Octobre  1787. 

Représentation  des  Frères  Mineurs  RécoUets 
du  Pays-Bas  y  aux  Trh  s- Rêvé  rends  &  Nobles  Sei- 
gneurs les  Et.ats  de  Flandre. 

J— i  E  S  fouîîi^nés  Confulteurs  des  Frères  Mineurs 
Récoiiets  du  Pays-Bas,  ôf  nommément  de  cette  Pro- 
vince, prennent  la  refpeftueufe  liberté  de  foumettrc 
rapidement  aux  conlidérations  de  Vos  Seigneuries  , 
l'état  défolant  où  leur  Ordre  eft  réduit  par  les  dif- 
pofitions  réitérées  &  émanées  fous  le  nom  de  Sa  Ma- 
jefté  l'Empereur  &:  Roi ,  &  dont  les  (iutes  porteront 
néceffairement  un  coup  fatal  à  fon  exiftence. 

L'Edit  du  18  Novembre  1781  ,  défend  toute  com- 
munication avec  le  Miniftre  -  Général ,  ce  qui  anéan- 
tit l'efTence  &  la  Conftitution  de  l'Ordre  ,  tandis  , 
qu'abftraftion  faite  de  ce  pouvoir ,  les  Supérieurs  fu- 
balternes  ne  peuvent  avoir  aucune  autorité ,  pas  même 
pour  la  diredion  des  conlciences  des  Sujets. 


(  M7  )  ^ 
L'union  y  ordonnée  des  Provinces  de  Brabant ,  du 
Haynaut  &:  du  Comté  de  Flandre,  déclare  la  fuppref- 
fion  des  Provinciaux  ;  le  Vifiteur-GénérHl ,  le  Chef 
unique  de  ce  Corps  étendu,  incapable  de  connoître 
tous  les  invidus ,  ne  peut  jamais  pourvoir  les  Cou- 
vens  de  Sujets  néceffaires  &:  miles  pour  le  iervice 
public  ,  qui  eft  le  but  de  notre  Inftitution.  En  y  flip- 
primant  les  cinq  Définiteurs  de  chaque  Province  qui 
étoient  des  anciens  Supérieurs  experts  &  inflruits ,  qui 
dévoient  donner  leurs  avis  au  Provincial  dans  les  af- 
faires d'importance  ,  on  a  taché  d'y  luppléer  par  quatre 
Confulteurs  pour  tout  le  Corps,  qui  hors  de  leur 
Province  refpedlive  ignorent  l'Adminiflration  :  le  furfis 
récemment  porté  au  Chapitre  arrêté  dans  la  Ville  de 
Namur  ,  occaiîonné  par  des  plaintes  faites  par  des  Su- 
jets mécontens  contre  leurs  Supérieurs ,  auxquels  on 
a  refufé  le  pouvoir  accordé  par  la  Loi  naturelle,  de 
s'exculper  &  defe  défendre,  empêche  les  arrangemens 
qu'on  fit  tous  les  trois  ans  pour  rendre  les  Couvens 
capables  au  fervice  dans  les  Villes  6c  au  plat- pays. 
La  Profeflion  différée  à  l'âge  de  25  ans  ,  l'interdic- 
tion abfolue  de  recevoir  des  Novices  ,  ou  l'obligalion 
impofée  récemment  que  les  Poftulans  feront  préala- 
blement leurs  cours  de  Philofophie  &  de  Théolo- 
gie ,  cinq  ans  au  S éminairc-Général ^  tous  ces  points 
entraînent  néceflairement  une  fuppreflion  lente  de 
cotre  Ordre.  Daignez  ,  MeÏÏeigneurs ,  vous  rapelier 
que  depuis  l'année  1214,  époque  où  notre  Ordre  fut 
admis  dans  ces  Pays,  la  Règle  de  S.  Fran(^ois  a  été 
approuvée  par  l'Eglife  ,  &:  adoptée  par  les  Souverains 
hi  les  Etats  de  la  Province ,  &  que  par  conféquent , 
notre  état ,  comme  celui  de  tout  autre  ,  doit  être  main- 
tenu en  vertu  de  la  Conftitution  :  daignez ,  MefTei- 
gneurs ,  coniidérer  d'ailleurs ,  que  notre  dépendance 
du  Mmiftre-Général,  purement  fpirituelle,  ne  pouvoit 
porter  aucun  préjudice  aux  affaires  civiles  ,  que  les 
Provinciaux ,  Définiteurs  ,  Chefs  de  l'Ordre  dans  cha- 
que Province  ,  les  Chapitres  pour  les  éleilions  des 
Supérieurs  par  des  Religieux  inftruits,  experts  ôc  zélés , 
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n'ont  jamais  eu  d'autre  but  que  la  gloire  de  Dieu  9 
l'édification  du  prochain  &  le  fervice  du  Public  :  &C 
finalement  que  la  réception  des  Novices  fe'on  la  cou- 
tume jamais  interrompue  din<;  ces  Pays ,  prercriie  par 
le  Concile  de  Trente  ,  eft  indifpenfablement  néceffaire 
pour  le  maintien  de  notre  Ordre.  C'eft  d'après  ces 
principes ,  &  avec  une  entière  confiance  que  nous  re- 
courrons très-humblement  vers  cette  illuftre  Affemblée , 
vous  priant  ,  Meïïeigneurs  ,  de  rappeller  à  Sa  Ma- 
jefté  que  TEdit  du  iS  Novembre  1781 ,  &  toutes  les 
difpofitions  pollérieures  ne  peuvent  opérer ,  fans  entraî- 
ner la  deflruftion  d'un  Ordre  exiftant  dans  ce  Pays , 
depuis  tant  de  fiecles ,  fous  la  garantie  de  fa  Confti- 
tution  folemnellement  confirmée  par  le  Pafte  inaugu- 
ral ,  Se  de  folliciter  en  conféquence ,  que  cet  Edit ,  de 
même  que  toutes  les  difpofitions  poftérieures  &  tendant 
au  même  but ,  foient  révoquées. 
C'eft  la  grâce , 

Signés  H.  Ubald  il  amers ,  Confulteur. 
F.  A,  Louis  Minnc  ,  Confulteur. 

G  AND  ,  Juin  lySy, 
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Avant  la  défenfe  de  recevoir  des  Novi- 
ces ^  dont  fe  plaint  V Auteur  de  la  Repré- 
fentation    quon    vient   de  lire  ,    on    avait 
déjà  fixé  Page   de   Profe/Jion    à    2.5    ans , 
dans    Vefpoir   que    ce    Règlement  fuffiroit 
pour  détruire    PEtat    Religieux  ;    mais   le 
fuccès  n  ayant  pas  répondu  ajfe^  prompte- 
ment  aux  calculs  de  cette  fpéculation ,  on 
en  vint  aux  fuppre/Jions ,  &  puis  à  la   dé- 
fenfe  de  recevoir  des  Novices  :    ce    qu^on 
peut  regarder  comme  une  fupprejjîon  géné- 
rale. Aujourd'hui   que  la  confervation  des 
Religieux  ejl  garantie  par  la  Dépêche  du 
90  Mai  &  celle   du  zi  Septembre  .^  il  ejl 
naturel  que  non-feulement  la  réception  des 
Novices  foit  libre ^  mais  que  Vâge  de  Pro'- 
fejjîon  foit  réglé  fur  Vancien  pied.    On  a 
vu   avec  quelle  force    ^  quelle   fagejfe  de 
raifons  les  Evéques  des  Pays-Bas  avoient 
combattu    Vinnovation    Introduite    fur    ce 
point  fous  le  règne  de  Marie-Thérefe  (a^. 
Nous  y  ajouterons  les  réflexions  fuivantes 
tirées  d'un  Auteur  qui  a  profondément  mé- 
dité cette  matière. 


(  rt  )   Voyez   le   reptieme  Volume ,   Partie  EcdéfiaJ}iquc , 
pag.  66  &  fuiv,  • 
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^  M-j  E  S  inconvëniens  qui  peuvent  rëfulter  des  vœux 
faits  avant  vingt-un   ans ,  n'ont-ils  donc  jamais  été 
prévus  avant  cette  époque  d'innovations  &  de  réfor- 
mes ?  Eft-ce  que  les  Conciles  &  les  Pères  n'ont  point 
vu  des  abus  qui ,  de  nos  jours ,  frappent  fi  vivement 
les   efprits  ;  ou  auroient  -  ils  eu  moins  de  zèle   que 
nous ,  pour  écarter  du  Cloître  les  engagemens  témé- 
raires ,  pour  y  maintenir  la  ferveur  &  la  régularité  , 
qui  ne  fauroient  fubfifter  avec  le  repentir  &  le  mur- 
mure? Tout  ce  qu'on  a  pu  dire  fur  les  fuites  fâcheu- 
{es  d'un  engagement  prématuré,  s'offre  naturellement 
à   l'efprit  ,  &  a  été   prévu   depuis  long-tems.   Nous 
voyous  néanmoins ,  dès  les  premiers  fiecles ,  les  jeu- 
nes gens  admis  à  la  profeffion  Monaftique ,  long-tems 
avant  le  terme  fixé  par  les  derniers  Edits.  Cet  enga- 
gement  n'étoit  peut-être  pas  alors,  comme  aujour- 
d'hui ,  exprimé  par  des  vœux  folemnels  ;  mais  il  n'en 
étoit   pas    moins    facré  &  irrévocable.   Ceux  qui  le 
violoient  pour  retourner  au   fiecle  ,  étoient  regardés 
comme  des  Apoftats ,  &  punis  comme  tels.  Les  Saints 
Dofteurs  ne  doutoient  point  que  dès  l'âge  de  feize 
ou  dix-fept  ans ,  la  raifon  ne  tût ,  en  général ,  afifez 
développée  pour  faire  cette  grande  action  avec  con- 
noififance  de  caufe.  Lorfque  l'efprit  de  Dieu  porte  des 
jeunes  gens  de  cet  âge  à  embrafler  la  vie  Religieu- 
fe  ,   il  faut  ,  difent-ils ,  ne  point  s'oppofer  au  mou- 
vement de  la  grâce,  &.  recevoir  leur  facriiice  (i). 


(  I  )  Statuere  nobis  neceffe  eft ,  Virginem  vocari  qiise  fe 
fuâ  fponte  obtulit  Domino ,  se  nunciuin  nuptiis  remifit  & 
fanftimoni^E  infl:itutum  amplexa  eft.  Profefliones  autem  ab 
co  tempore  aclmltrimus  ,  quo  setas  rationis  complcmentun» 
habuerit.  Neqiie  eiiiin  puériles  voces  omninù  raras  in  ejuf- 
modi  rcbus  haJjerc  convenit  :  i'cd  quœ  luprà  fexdeciin  vei 
feptemdecim  annos  n.ata ,  raticcinationum  fuarum  arbitra , 
4iù  exaininata  ac  prcbata  tîeinceps  perfeveraverit ,  &  ut  ad- 
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O  plût  à  Dïeu  ,  s'c'crloit  autrefois  un  Saint  Abbé 
x^iû  avoit  joint  à  i'es  ol>rervations  une  longue  expé- 
rience ,  plût  à  Dieu  que  ceux  qui  ie  confacrent  à  lui 
dans  la  vie  Religieufe ,  n'euiTent  jamais  rien  connu , 
iii  vu,  ni  ouï  des  chofes  profanes  &  fëculieres  !  la 
piété  n'en  feroit  que  plus  pure ,  plus  parfaite  ,  plus 
iblide  dans  les  Monafteres.  Si  l'on  y  rencontre  ii  Ibu- 
vent  le  relâchement ,  le  repentir  &  les  vices  qu'i-l 
traîne  après  lui ,  il  ne  faut  point  chercher  d'autre 
caufe  de  ces  défordres,  que  la  facilité  à  y  admettre 
dQs  fujets  que  le  commerce  du  monde  avoifi  déjà  cor- 
rompus, &  qui  ont  porté  dans  la  folitude  les  vices 
&  les  paffions  de  leurs  premières  années  (i). 

Quelques  perfonnes  ayant  repréfenté  dans  le  Con- 
cile de  Trente  ,  que  les  engagemens  précipités  pou- 
voient  introduire  de  grands  abus  dans  les  Monafteres  , 
il  fut  queftion  de  fixer  un  terme  plus  éloigné ,  avant 
lequel  il  ne  feroit  permis  à  perfonne  de  fe  lier  par 
des  vœux  folemnels.  On  étoit  fur  le  point  de  décla- 
rer ,  qu'aucun  Novice  à  l'avenir  ne  pourroit  être 
admis  à  la  Profeflion  avant  l'âge  de  dix-huit  ans  ac- 
complis. Le  Canon  qui  établifloit  cette  nouvelle  dif- 
cipline,  alloit  recevoir,  par  une  acceptation  unani- 
me ,  le  cara6lere  de  la  Loi  de  l'Eglife ,  loriqu'un  cék- 
bre  Archevêque  fit  obferver  aux  Pères  du  Concile  ;, 
que  le  nouveau  règlement  produiroit  un  effet  tout 
contraire  à  celui  qu'on  en  elpéroit  ;  que  loin  d'être 
utile  aux  Inftituts  Religieux ,  &  d'y  maintenir  la  dif- 
cipline  régulière,  il  y  introduiroit  bientôt  l'efprit  du 
fiecle  &  le  relâchement.  Ce  n'étoit  point-là  une  vaine 


mittatur  conftanter  rogaverit ,  tum  demùm  inter  Virgines 
referenda ,  ejuique  ProtelTio  rata  habenda ,  ac  illius  violatia 
inexorabiliter  punienda.  S.  Ba/îl.  tom.  3  ,  £pijl.  199  p.  292, 
(I)  O  utinam  miUi  Religiofonim  audilTent,  vidifient,  & 
guftaii'ent  faecularium  l  Non  fané  adeô  multi  perditè  viverent 
in  <uis  Coencbils ,  nec  tôt  apoftatîE  elTent,  jugumque  Chiifli 
liiave  detrcâarent.  Petrus  a  SanHo  Audoma.ro ,  lïb.  3  ,  Injlït, 
MonaO.  c.  24. 
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con]e£t\ire.  Ce  Prélat  parloit  en  homme  iiiftrult  :  ïui- 
nicme  avoit  été  élevé  dans  le  Cloître.  L'expérience 
lui  avoit  appris  que  les  iujets  qui  y  réuflîlTent  pour 
l'ordinaire  le  mieux ,  font  ceux  que  la  grâce  y  ap- 
pelle dès  leur  jeunelTe ,  &  avant  qu'ils  aient  refpiré 
l'air  corrompu  du  monde.  Ces  jeunes  plantes  tranl- 
portées  de  bonne-heure  dans  le  champ  de  la  vie  Re- 
ligieule ,  &  avant  que  d'avoir  dégénéré  2>j;  perdu  le 
fruit  d'une  première  culture ,  y  prodiiilent  avec  abon- 
dance des  fruits  de  fainteté  &:  de  juftice  :  au-lieu 
que  ceux  qui  ont  vécu  long-temps  dans  le  monde  , 
qui  en  ont  fuivi  les  maximes  &  goûté  les  faux  plai- 
iîrs,  font  rarement  des  Religieux  édifians.  Mille  fou- 
venirs  dangereux  les  fuivent  dans  la  folitude ,  en  trou- 
blent le  repos ,  &c  amènent  aifément  le  repentir.  Leurs 
anciennes  bleflures  peuvent  fe  r'ouvrir  en  un  mo- 
ment ,  &c  leur  donner  la  mort.  Accoutumés  à  une 
longue  indépendance  ,  ils  ne  portent  qu'avec  de  pé- 
nibles efforts  &:  des  répugnances  continuelles ,  le  joug 
de  Tobéiffance.  Telles  furent  à  peu  près  les  repré- 
ientations  de  Barthelemi  des  Martyrs  au  Concile  de 
Trente.  Elles  furent  foutenues  par  des  raifons  fi  for- 
tes &:  Il  frappantes ,  qu'elles  entraînèrent  tous  les  Pè- 
res du  Concile.  Le  Canon  dont  il  s'agit ,  fut  fuppri- 
mé  ,  &  l'on  permit  aux  jeunes  gens  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  de  fe  confacrer  à  Dieu  par  la  profeffion 
Keligieufe  dès  l'âge  de  feize  ans  accomplis  (i). 


(0  Si  Cardinali  Palavicino  credimus  ,  à  Patribus  Concilii 
Tridentini  paratus  fuit  Canon ,  qiio  ftatuebatur  t'as  non  efle 
Regularium  Profeflionem  enihti  ante  annum  dccimumoftavum. 
Sed  Arcliiepiicopus  Bragenfis,  Bartholonizeus  à  Martyribus, 
vir  clauftri  peritus ,  prjevalidè  dehortanis  eft  Patres  ab  eo 
confilio,  affirraans  deteriorem  friiftum  reddi  plerumque  Cœno- 
biis  ab  lis  qui  à  teneris  annis  illlc  fati  non  fuerint ,  adeôquC' 
adhùc  illaefi  à  viiiis  laxioris  libertatis,  fatis  e^e  fancire ,  ut 
fas  effet  Profeffioncm  emitti  anno  cecimo  fexto.  T'jn-Efpen. 
Part,  I  ,  Tilul.  27 ,  Cjp.  Il,  citans.  J\ilav,  iiijl.  Co/ic,  Trié. 
l.  24.  C.  6. 
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On  peut  remarquer  en  pafTant ,  dit  Van-Efpen , 
combien  ce  grand  Evêque  &  le  Concile  lui-même 
étoient  éloignés  de  ce  préjugé  û  commun  aujourd'hui, 
«îu'il  eft  bon  que  les  jeunes  gens  qui  fe  deftinent  à 
la  vie  Religieufe,  aient  connu  le  monde  avant  que 
de  fe  lier  par  un  engagement  irrévocable.  Autant, 
en  effet,  vaudroit-il  dire  que  pour  Ce  procurer  une 
fanté  vigoureufe  &  durable  ,  il  faut  auparavant  ref- 
pirer  un  air  contagieux ,  ou  recevoir  des  bleffures 
mortelles  ;  que  pour  fe  confacrer  à  Jefus-Chrift  &  à 
la  piété  ,  il  eft  bon  de  s'être  abandonné  au  vice ,  & 
d'avoir  vécu  quelque  temps  fous  l'empire  du  dcnion.  (i  ) 

En  France  en  1560,  l'Ordonnance  d'Orléans  avoir 
reculé  jufqu'à  25  ans  la  liberté  de  fe  lier  par  des 
vœux  :  mais  cette  loi  ne  fut  pas  long-temps  en  vi- 
gueur. L'expérience  fit  bientôt  fentir  qu'un  pareil  rè- 
glement tendoit  à  la  ruine  des  Ordres  Religieux  ;  qu'au- 
lieu  d'y  faire  revivre  la  piété  &  la  ferveur ,  il  ache- 
verolt  d'y  éteindre  tout  efprit  de  régularité,  en  n'ou- 
vrant la  porte  des  Monafteres  qu'à  ceux  qui  avoient 
eu  le  temps  de  fe  pervertir  dans  le  monde ,  &  qui 
ne  portoient  dans  le  cloître  que  le  rebut  des  profef- 
fions  féculieres.  Aufîi  les  Etats  de  Blois  ne  balancè- 
rent pas  à  demander  à  Henri  III  une  loi  qui ,  déro- 
geant à  l'Ordonnance  d'Orléans  ,  rétablît  iiir  ce  point 
une  entière  uniformité  entre  l'Egljfe  de  France  & 
les  autres  Eglifes  :  ainfi  l'Ordonnance  de  Blois  ,  fur 
le  vœu  des  Etats,  adopta  en  1578  le  Décret  du 
Concile  de  Trente  fur  l'article  des  vœux.  (2) 


(1)  Hic  obiter  nota  qiiàm  longe  abeffet  magnus  ille  prae- 
fiil  ,  Bartholornseus  à  Martyribus ,  ab  ea  vulgi  opinione , 
q-iiod  priufquàm  Monafticam  vitam  quis  profiteatur  ,  eum 
oportet  miindum  novifle;  hoc  eft  ejufdem  vulgi  fenfu,  vitiis 
&  voluptatibus  mundi  nonnihil  tuifle  immerfum  :  quod 
quàm  ipfis  adolefcentibus  fit  perniciofuni  ,  multis  oftendi: 
Petrus  à  San^lo  Audomaro.  Van-Efpen,  Ibidem. 

(i)  „  Ce  fut  par  une  pure  furprife,  dit  le  Père  Thomaf- 
„  Cm  y  KTt.pun.  L,  in,  ch,  4,  que  le  Roi  Très-Chrétiep  & 
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La  difcipline  établie  fur  ce  point  psr  le  Coî>£iie^ 
fîjt  dès -lors  celle  de  toutes  les  Egliles  Catholiques* 
Elle  a  été  conitamment  6c  généralement  fuivie  julqu'à 
ces  dernières  années.  Quel  motif  a  donc  pu  déterminer 
la  Puiffance  temporelle  à  détruire  des  Loix  faites 
dans  un  Concile  Général  ,  &  adoptées  6>c  fuivies 
uniformément  dans  toutes  les  Eglifes  ?  Quelle  raifon 
afTez  pulifante ,  )e  n'ofe  pas  dire  qiiel  droit  a  pu  Tau- 
toriier  à  abroger  une  difcipline  auiii  univerfelle  ,  à  lui 
préférer  des  vues  particulières ,  à  fe  mettre  ainfi  au- 
deflTus  d'un  Concile  œcuménique  ?  Qu'eft-il  fnrvenu 
depuis  qui  ait  exigé  ce  changement?  Peut -on  dire 
que  des  inconvéniens  nouveaux  ,  que  des  dangers 
qui  n'avoient  pas  été  prévus ,  que  des  abus  poftérieurs 
au  Concile  de  Trente  ont  déterminé  cette  mnovation  ? 
Des  déclamations  vagues  contre  /e  regret  &  Le  repentir 
que  l'ancienne  difcipUne  peut  introduire  dans  le  Cloître , 
c'eft  tout  ce  qu'on  a  allégué  peur  juftifier  une  dan- 
gereufe  innovation.  On  n'a  fait  valoir  ,  contre  la 
règle  fuivie  jufqu'ici ,  d'autre  motif  que  Aqs  incon- 
véniens rares  ou  imaginaires  ,  qui  font  communs  à 
tous  les  lieux  &  à  tous  les  tems  ,  qui  n'ont  touché 
ni  l'Eglife  réunie  dans  le  Concile  de  Trente  ,  ni  tant 
de  fages  perfonnes  dans  l'Eglife  hc  dans  l'Etat ,  pour 
lefquelles  l'ancienne  règle  a  toujours  été  facrée.  Com- 
ment des  motifs  qui  ne  firent  aucune  imprefTion  ,  il 
y  a  deux  cens  ans ,  fur  les  efprits  fages  6c  religieux  , 


'„  très-Catholique ,  Charles  IX  ,  dans  l'Article  XIX  de  l 'Jv- 
„  donnance  d'Orléans,  défendit  la  Profefllon  Religieufe  aux 
„  garçons  avant  vingt-cinq  ans  ,  &  aux  filles  avant  vingt 
r>  ans.,..  Cet  Article  de  l'Ordonnance  d'Orléans  futentiére- 
„  ment  révoque  par  l'Article  XXVIII  de  l'Edit  de  Blois  , 
„  qui  fut  coinine  une  promulgation  des  Décrets  du  Concile 
,,  de  Trente  fur  l'âge  de  la  Profefilon.  L'Edit  de  Blois  eut 
„  fans  doute  plus  de  poids  que  l'Ordonnance  d'Orléans,  qui 
„  avoit  été  faite  par  un  Roi  mineur,  afliégé  d'une  fadioa 
.-,  d'Hérétiques,  auxquels  on  creyoit  que  le  Chaiicelier  étois 
„  un  peu  trop  favorable.  '! 
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âuroient-lls  acquis  un  poids  &:  une  importance  ca- 
pable de  balancer  l'autorité  d'une  difcipline  ancienne 
èc  générale  ?  Les  Auteurs  de  l'innovation  doivent 
donc  demeurer  chargés  du  reproche  d'avoir  ,  lans 
néce/îité  &:  fans  utilité  ,  renverlé  fur  un  point  ira- 
portant  l'ouvrage  de  l'Eglife ,  &:  la  Légifiation  de 
toutes  les  Nations  Catholiques. 

Car  enfin ,  d'où  favoient-ils  que  le  Règlement  du 
Concile  Général ,  fuivi  dans  toute  l'Eglife  ,  étoit  de- 
venu nuifible  ;  que  le   même   motif  du  bien  public 
qui  avoit  préfidé  à  (à  formation  ,  en  exigeoit  la  fup- 
preffion  &  le  changement  ?  les  Inftituts  Religieux  fe 
plaignoient  -  ils  que  cette  Loi ,  dont  le  but  avoit  été 
de   remplir  les    Monafteres   de    Sujets   édifians  ,    & 
d'en  ouvrir  la  porte  aux  jeunes  gens  avant  que  le 
Gomnaerce  du  monde  eût  corrompu  leur  innocence, 
produifoit  un  effet  tout  contraire  ,  en  y  introduifant 
le  regret  &:  le  repentir?  Les  Evéques  avoient-ils  été 
confultés  fur  les  inconvéniens  ou  les  avantages  de  ce 
point  de  difcipline  ?  Avoient-ils  reconnu  ,  que ,  fage 
6c  falutaire  dans  fon  établifiement ,  cette  Loi  étoit 
devenue  ,  par  le  changement  des  circonftances  ,  abfo- 
iument  contraire  au  bien  de  la  Religion  &  des  Mo- 
nafteres  ?  Etoit-il  du  moins  public  &  notoire  que  là 
liberté    de  faire  des    vœux   folemnels  dès    l'âge  de 
feize  ans,   donnoit  lieu  à  des   abus  non  -  feulement 
réels ,  mais  fréquens  &  intolérables  ?  Pùen  moins  qus 
tout  cela  :  ni  les  Evêques  ,  ni  les  Corps  Réguliers , 
n'ont  été  confultés.  Si  quelques  Religieux  particuliers 
fe  font  adreffés  à  l'Autorité  temporelle  ou  eccléfiaftique 
pour  décrier  leurs  Frères ,  leurs  Supérieurs ,  leur  înf 
titut  ,  pour   demander  des   changemens  auxquels  la 
cupidité  feule  avoit  intérêt ,  on  peut  affurer  que  c'étoit 
de  tous  les  Sujets  qui  remphifent  les  Monafteres ,  ceux 
•qui  étoient    les   moins   dignes  de  fa   confiance.    Ce 
n'étoit  point  de  quelques  efprits  inquiets  ,  turbuîens , 
dégoûtés  de  leur  état ,  qu'elle  pouvoit  apprendre  ce 
qui   étoit  avantageux  ou   nuifible  aux  Ordres   Reli- 
gieux. Quant  aux  inconvéniens  qui  peuvent  naître  de 
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l'ancienne  difciplîne  ^  ils  étoient  plus  rares  qu'on  ne 
fauroit  croire  ;  au  lieu  que  le  nouveau  Règlement  qui 
la  remplace ,  a  déjà  produit  des  maux  affreux  Sc  fans 
nombre. 

De-là  naît  une  obfervation  importante  &  décifive 
contre  cette  innovation.  S'agit-il  d'opter  entre  deux 
Loix  contradidoires  :  celle-là  mérite  conftamment 
la  préférence  ,  qui ,  par  la  fagefle  de  fes  difpofitions , 
peut  produire  des  biens  plus  réels  &:  plus  durables. 
Mais  ce  n'cft  guère  que  de  l'événement  qu'on  peut 
apprendre  laquelle  des  deux  offre  plus  de  reffources 
pour  opérer  le  bien  ,  pour  détruire  ou  prévenir  les 
abus ,  pour  affermir  les  inftitutions  utiles ,  pour  alTurer 
la  félicité  publique.  Eft-il  une  fois  prouvé  que  l'une 
eft  plus  utile  que  l'autre  :  on  ne  doit  plus  rien 
écouter  contre  celle  dont  l'influence  fur  le  bien  pu- 
blic eft  plus  générale  '6l  plus  certaine.  Devant  une 
expérience  publique ,  les  prétextes  les  plus  éblouiffans 
s'évanouiffent  :  contr'elle  tous  les  raifonnemens  font 
vains  &  prefque  ridicules. 

Qu'on  examine  fur  cette  règle  les  derniers  Edits  qui 
fî\eut  l'âge  pour  l'émiflion  des  vœux.  Les  Ordres 
Religieux  ont  fleuri  long  -  tems  fous  la  difcipline  éta- 
blie par  le  Concile  de  Trente  ,  &  re<^ue  par  toutes 
les  Nations  Catholiques.  Si  le  relâchement  a  fuccédé 
cnfuite  à  la  ferveur  ,  les  caufes  qui  ont  amené  cette 
ficheufe  décadence ,  n'ont  rien  de  commun  avec  la 
facilité  que  donnoit  cette  ancienne  police ,  d'entrer 
de  bonne-heure  dans  les  Monafl:eres.  Mais  où  font 
les  fruits  que  le  nouveau  Règlement  devait  produire, 
ëc  qu'on  nous  annonçoit  avec  oftentation  }  Non- 
{eulement  les  Inflituts  Réguliers  n'ont  rien  gagné  à  • 
cette  innovation  ,  mais  elle  a  eu  pour  eux  les  fuites 
les  plus  funefles.  Elle  les  a  frappés  d'une  flérilité  qui 
devient  de  jour  en  ]our  plus  générale  &:  plus  effrayante. 
Elle  a  écarté  du  Cloître  la  vertu  iSc  l'innocence ,  pour 
n'en  luiffer  l'entrée  libre  qu'à  des  fujets  équivoques 
6c  peu  capables  de  réparer  les  pertes  journalières  que 
font  If.  Ordres  Religieux.  En  un  mt>t,  la  nouvelle 
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Loi  eft  pour  eux  une  maladie  interne  qui  les  mine  & 
les  confume.  Les  progrès  en  font  très- rapides -,  &:  fi 
Ton  ne  fe  hâte  d'y  apporter  un  remède  efficace ,  Ton 
verra  tomber  fucceflivement  tous  les  Monafteres. 

Mais  n'eft-ce  pas  un  abus  intolérable  ,  qu'un  jeune 
homme  de  feize  ans  diipore  de  la  liberté  ôi  de  là 
perlbnne  ,  par  un  facritice  ablblu  &  un  aâ:c  irrévo- 
cable ?  On  ne  nie  point  qu'il  n'y  ait  quelques  fois  des 
inconvéniens  dans  ces  engagemens  prématurés.  Mais 
n'y  en  a-t-il  aucun  dans  la  liberté  qu'on  laifTe  à  une 
jeune  perfonne  ,  d'entrer  dans  le  Mariage  dès  l'âge 
de  leize  ans  ou  même  plutôt  ?  Que  ce  fécond  en- 
gagement foit  plus  ou  moins  important  que  la  Pro- 
feiîion  Religieufe ,  ce  n'efl  pas  de  quoi  il  s'agit  ;  il, 
me  fuffit  que ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde  ,  cette 
démarche  loit  d'une  extrême  conféquence ,  &  dans 
l'ordre  de  la  Religion  ,  ôi  par  rapport  à  la  Société, 
La  fagelTe  ou  l'imprudence  du  choix  ,  quand  il  s'agit 
du  Mariage ,  eft  une  des  principales  fources  des  biens 
&;  des  maux  dans  l'Eglife  &  dans  l'Etat.  »  On  doit 
»  confidérer  la  bonne  ou  la  mauvaife  entrée  dans 
»  le  Mariage  ,  dit  un  Auteur  célèbre  (  *  ) ,  comme 
»  une  des  chofes  qui  contribuent  le  plus  à  la  fain- 
»  teté  ou  au  dérèglement  des  Chrétiens  dans  toutes 
»  fortes  d'états.  Les  perfonnes  mariées  font  en  partie 
»  la  fource  de  la  fanftification  ou  de  la  corruption 
»  de  toutes  les  autres  parties  de  l'Eglife,  Ce  font 
»  les  perfonnes  mariées  qui  remphftent  par  leurs  en- 
»  fans ,  l'Eglife ,  les  Monafteres ,  les  Villes ,  les  Etats  , 
»  de  performes  réglées  ou  déréglées....  On  doit  donc 
»  confidérer  la  délibération  que  chacun  eft  obligé  de 
»  faire  ,  s'il  entrera  ou  n'entrera  pas   dans   le  Ma- 

»  riage  ,  COMME  UNE  DES  PLUS  IMPORTANTES 
»   ET    DES    PLUS    DIFFICILES    ACTIONS    QUE    L'ON 

»  FERA  JAMAIS  EN  SA  VIE  ,  &.  dans  laquelle  on 


(*)  Mr.  Nicole,    JnJîruMhn   Théolo^i-que  fur  U  Maria§e; 
chap.  I  &  2. 
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j»  a  plu5  beroîn  de  l'affiftance  de  Dieu.  Cette  diffi- 
t>  culte  naît  de  plufieurs  caufes  :  i*.  Du  peu  de  con- 
»  noiffance  que    les  jeunes  perfonnes   ©nt   des  em- 
»  barras   des   divers  éiats  dç  la  vie ,  dont  elles  ne 
yf  connoiffent   qu'une  apparence  &  une   face   trom- 
»>  peufe  ;    car  elles  ne  voient  dans  le  Mariage  qu'un 
»  certain   dehors  qui  les   y  attire  ,  que  ce   qui  eft 
»  conforme   à   Iciïrs   paffions  :  mais   elles   ne  voient 
»  point  les  peines  &  les  dangers  de  cet  état.  2^.  Du 
»  peu  de  connoiflance  que  les  perfonnes  qui  iè  ma- 
»  rient  ont  d'elles-mêmes  :  car  la  plupart  n'ont  ja- 
»  mais  exammé  la  proportion  des  difficultés  des  di-? 
»  vers   états  avec  leurs  difpofitions.  Elles  ne  favent 
»  ni  ce  qu'elles  peuvent ,  ni  ce  qu'elles  ne  peuvent 
»  pas    à   l'égard  des  tentations   qui  naiffent  de  ces 
»  états.  « 

N  O  TE  fur  ce  qui  sefl  pajje  au  Confe'il 
Souverain  de  Brabant  au  fujet  de  VEdit 
de  r Empereur  du  17  Alars  1783,  con-^ 
cernant  la  fupprejjîon  de  quelques  Couverts 
aux  Pays-Bas ^  &  qui  eft  ahfolumenc 
Tiécejfaire  pour  apprécier  la  manière  dont 
Je  faïfoit  la  publication  des  Loix  ,  (S* 
réfuter  Vcpinion  de  ceux  qui  prétendent 
que  la  Liberté  publique ,  Içs  Loix  du  Pays , 
le  Serment  du  Souverain  nont  pas  été 
-violés  par  les  ordres  qui  exigeoient  cette 
publication. 


V--»  E  T  Edit  fut  envoyé  au  Confeil  par  une  Lettre 
de  Leurs  Altefles  Royales  de  la  même  date  (17 
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Mars  1783),  reçue  par  Monfieur  le  Chancellerie  26 
du  mcnie  mois ,  &:  conçue  en  ces  termes. 

MARIE-CHRISTINE ,  ALBERT- CASIMIR, 

ÔLC.  Uc.  &C.  tXC. 

J.  RÈs-Chers  &  Bien-Amés.  Sa  Majefté  ayant  pris 
en  confidcraton  le  nombre  excefTif  de  Couvens  de  l'un  & 
de  l'autre  lexe,  où  Ion  ne  mené  qu'une  vie  pureinent  con- 
templative &  parfaitement  inutile  à  la  l\eligon,  à  lEtat  ik. 
au  prochain.  Elle  a  réiblu  de  taire  lupprinier  ceux  de  ces 
Couvens,  dont  on  ne  peut  le  promettte  aucune  utilité,  loit 
rclative:nent  à  l'inflruction  de  la.  jeunclle ,  au  ibin  des  mala- 
d^s  ou  à  d'autres  objets,  qui  intérelTent  le  bien  de  la  Reli- 
gion &  de  l'humaniré ,  pour  en  faire  contourner  les  reve- 
nus au  plus  grand  avantage  de  ces  importans  objets;  ik. 
voulant  fare  connoitre  au  public  les  intentions  fouveraines 
ik  bienfaiianres  de  S.  M.  fur  cette  opinion  falutaire ,  nous 
vous  chargeons  de  faire  publier  inceffaniment  en  la  manière 
accoutumée ,  TEdit  dont  nous  vous  remettons  les  exemplaires 
Ci-yyims;  vous  prévenant,  que  quant  à  l'état  des  Religieux 
ëc  Religie'jfes  des  Couvens  à  iupprimer,  les  CommiUaires 
Ce  S.  M.  feront  chargés  de  laifier  à  chacun  de  ces  individus 
l'option  &  la  faculté  de  fe  déterminer^  foit  pour  entrer 
dans  quelque  Couvent  d'un  autre  Ordre  à  fon  choix ,  foit 
pour  rentrer  dans  le  monde,  foit  peur  continuer  à  vivre  en 
retraite  ou  en  communauté,  dans  l'une  ou  l'autre  dts  Mai- 
fons  fupprimées,  qui  feront  dcfignées  &  deftinées  à  cet  eftet, 
lous  une  règle  à  prçfcrire,  avec  l'aveu  du  Gouvernement, 
par  l'Ordinaire.  A  tant,  Chejs  &  Bieo-Amés,  Dieu  vous 
ait  en  fa  fainte  garde.  De  Bruxelles,  le  17  Mars  1783. 
Paraphé  KuLB.  P^t.  Si^:é  MARIE  &  ALBERT.  Plus  bas 
étoit  ;  par  Ordonnance  de  Leurs  Alteffes  Royales ,  contre-figné 
De  Reul.  Au  pied  étoit  :  Jlu  Confiil  de  Brahant, 

L'affaire  ayant  été  rapportée  au  Confeil  le  28  du 
même  mois  cie  Mars ,  les  deux  Chambres  aflem- 
blées,  on  y  prit,  à  l'intervention  de  l'Office  Fifcal, 
la  Réfolution  fuivante. 

Sur  la  Lettre  de  L.  A.  R,  du  17  de  ce  mois ,  envoyée  au  Con^ 
feil  Je  26,    par  laquelle   kdh   Confeil  ejî  chargé  de  promui^er 
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oa  faire  promulguer  fans  délai  PEdit  touchant  U  fupprejfion  di 
divers  Couverts  dans  ces  Pays-Bas  y  de  U  même  date  que  la  fuf- 
dite  Lettre  y  &  dont  il  a  été  envoyé  quelques  exemplaires  à  ce 
Confed  avec  la  fufdite  Lettre  : 

Réfolu ,  à  l'Intervention  de  l'Office  Fifcal ,  avant  de  pro- 
céder à  l'émanation  dudit  Edit,  de  conférer  fur  ce  fujet  en- 
tre Commiflaires  de  ce  Conleil,  &  entre  Commiffaires  à 
nommer  à  cet  effet  par  les  Etats  de  Brabant,  pour,  ouï  Iç 
rapport  de  ceux  de  ce  Confeil ,  délibérer  ultérieurement  ; 
Monficur  le  Chancelier  s'étant  chargé  de  s'entendre  avec  les 
Députés  des  Etats,  fur  les  jour  &  heure  pour  la  teneur  de 
ladite  conférence. 

Cette  Conférence  fe  tint  chez  Mr.  le  Chancelier 
de  Brabant ,  le  Dimanche  30  Mars.  Les  Commiflaires 
du  Confeil,  furent,  outre  Mr.  le  Chancelier  ,  Mr.  le 
le  Confeiller  Van  AfTche  ,  Doyen  du  Confeil ,  Mr.  le 
Confeiller- Avocat -Fifcal  Cuylen  ,  &c  Monfieur  le 
le  Confeiller  Charlier ,  Rapporteur. 

Les  Commiiïaires  des  Etats  furent  Mr.  l'Abbé  de 
Vlierbeck  ,  Député  A6luel  du  Clergé ,  Mr.  le  Comte 
(de  Duras  ,  Député  A(fl:uel  de  la  NoblefTe  ,  Mr.  de 
Valeriola ,  Bourguemaitre  de  la  Ville  de  Bruxelles , 
&  les  deux  Conl'eillers  Penfionnaires  des  Etats,  San- 
chez  de  Aguillar ,  &  de  Cock. 

Mr.  le  Chancelier  ayant  expofé  en  peu  de  mots 
le  fujet  de  la  conférence  ,  favoir  le  doute  ,  que  le 
Conleil  de  Brabant  avoit ,  fi  les  Etats  étoient  d'in- 
tention de  perfiiler  dans  les  Repréfentatipns  ,  qu'ils 
avoient  adreflees  tant  à  l'Empereur  qu'à  Leurs  Àlteffes 
Royales ,  contre  la  fuppreflion  de  quelques  Monafteres , 
qu'ils  avoient  regardée  comme  contraire  à  la  Joycujh 
Entrée ,  ou  d'acquiefcer  à  la  volonté  du  Monarque  ; 
le  Confeiller -Penfionoaire  de  Aguillar,  prenant  la 
parole  ,  dit ,  qu'il  avoit  été  réfolu  dans  une  Affembléc 
des  Etats  ,  dite  des  Préfens ,  tenue  la  veille ,  de  com- 
muniquer aux  Commiflaires  du  Confeil  les  différentes 
Répréfentations  rappellées  ci-deffiis ,  &  même ,  s'ils 
le  défîroient  y  de  lc;tr  en  ri?^iiiett-re  des  copies ,  ainfi 
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que  de  la  Lettre  (*)  de  Leurs  Alte/Tes  Royales  em 
réponle  à  ces  Repréientations  ,  aufli  datées  du  17 
Mars   1783. 

Les  Commiffaires  du  Confeil  ayant  accepté  ces 
copies,  le  Conieiller-Penlionnaire  ajoura,  que  fes 
Principaux  ne  pouvoient  donner  dans  ce  nnoment-ci 
d'autres  éclaircifTemens  au  Confeil  ilir  cette  affaire, 
dont  il  feroit  fait  rapport  à  l'Affemblée  générale  pro- 
chaine. 

Sur  le  compte  qui  fut  rendu  au  Confeil  par  Mr. 
le  Chancelier  ,  le  lendemain  3 1  Mars  ,  du  réfultat  de 
cette  conférence ,  on  trouva  à  propos  de  faire  leé^ure 
des  quatres  pièces  ,  que  le  Confeiller  -  Penhonnaire 
avoit  remifes  à  Mrs.  les  CommilTaires  ;  &  après  dé- 
hbération  ,  on  prit ,  de  l'avis  de  l'Office  Fifcal ,  la 
réfolution  que  voici. 

Sur  le  rapport  que  les  Commiffaires  de  ce  Confeil  lui  ont  fait 
de  la  conférence  qu'ils  ont  eue  hier  avec  les  Commijfiires  des  Etats 
de  Brabant ,  enfuite  de  la  réfolution  de  ce  Conjèil  du  28  de  ce 
mois ,  touchant  l'Edit  y  mentionné  : 

Réfolu  ,  à  liiitervention  de  l'Office  Fifcal ,  d'envoyer -copie 
de  ladite  Lettre  aux  Députés  des  Etats  de  Brabant,  d'après 
la  minute  vue  &  lue  en  ce  Confeil. 

La  Lettre  mentionnée  dans  cette  réfolution ,  Se 
envoyée  le  même  jour  aux  Députés  des  Etats  de 
Brabant ,  étoit  con<^ue  en  ces  termes  : 

RÉVÉRENDS,  Nobles,  Sages  et  Prudens,  &c. 

Sur  le  rapport  que  les  Commiffaires  de  ce  Confeil  nous 
ont  fait  de  la  conférence  qu'ils  ont  eiic  avec  les  vôtres  ût 
]Mr.  le  Chancelier  de  Brabant ,  le  30  de  ce  mois  ,  nous 
vous  écrivons  la  préfente  pour  vous  demander  de  vouloir 
rous  dire  nettement  &  fans  délai ,  par  écr.t ,  fi  vous  en- 
tendez de  perfifter  à  vous  en  tenir  aux  Remontiances  que 
vous  avez  faites,  tant  à  S.  JM.  l'Empereur  qu'à  L.  A,  R.  les 
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Gouverneurs-Généraux ,  touchant  la  fupprefHcn  de  quelqi-es 
Couvens  ,  alors  vrahemblable ,  mais  à  préfent  coinmandce 
par  une  Loi  expreiTe  ,  déjà  envoyée  &jpubliée  dans  les  autres 
Provinces  des  Pays-Bas  de  la  domination  de  l'Empereur,  & 
cela ,  non-obflarir  la  rérolution  contraire  de  S.  31.  qui  vous 
a  été  communiquée,  par  une  Lettre  de  L.  A.  R.  en  date 
du  17  de  ce  mois,  vous  prévenant,  qu'au  cas  que  nous 
ne  recevions  pas  de  votre  paît  une  réponfe  prompte  &  pré- 
elfe  fUi  cette  demande,  nous  regarderons  votre  filence  comme 
une  condefcendancc  aux  rélolutionj  fuprémes  de  S.  M.  Plus 
bas  étoit ,  Nous  fommes  &c.  Etoit  paraphé  CsuMP.  vf. 
Révérends ,  Nobles ,  Sages  &  Prudens  .Seigneurs.  Vos  très- 
dévoués  ,  le  Chancelier  &  Gens  du  Confeil  Souveraia  dfr 
S.  M.  en  Brabant.  Signé  Delvaux  loco  LannÉ. 
Bruxelles  y  ce  31  Mars  1783. 

Les  Députés  des]^Etats  de  Brabant,  après  une  deuxiè- 
me afîemblée  ,  dite  di:s  Préfcns ,  y  tirent  le  2  Avril 
1783 ,  la  réponfe  fuivante  : 

RivÉRENDs,  Nobles,  Sages  et  très •  Prudens ,  &c. 

Il  nous  a  été  fait  rapport  de  la  Lettre  que  vous  nous 
avez  écrite  avant-hier,  touchant  l'affaire  de  la  fupprefîion  dç 
quelques  Couvens,  fur  quoi  nous  dirons,  que  nous  ne  pou- 
vons nous  en  rapporter  qu'à  la  pièce  que  nos  CommifTaires 
©nt  donnée  de  notre  part  aux  vôtres  pour  information  , 
dans  la  conférence  qu'ils  ont  eue  à  votre  réquifition,  le  3* 
du  mois  paffé,  chez  M,  le  Chancelier  de  Brabant. 

En  outre,  nous  ne  pouvons  concevoir  que  le  défaut  d'une 
plus  ample  information  pourroit  être  regardé  par  le  Confeil, 
ibit  daas  cette  occafion  ,  où  dans  d'autres ,  comme  un  filence 
d'où  l'on  devroit  inférer  une  condcfcendance  ou  non-condef- 
cendance  fur  le  pied  repris  dans  votre  Lettre.  Plus  bas  étoit , 
Nous  fommes.  Révérends,  Nobles,  Sages  &  très -Pru- 
dens ,  &c. ,  vos  très- humbles  Serviteurs,  les  Députés  des 
Seigneurs  Etats  de  Brabant.  Par  Ordonnance  ;y/^/îe  Sanchez 
X)E  Aguillar. 

Bruxelles  y  ce  z  Avril  1783. 

Cette  réponfe  ayrait  été  lue  en  plein  Confeil ,  dans 
la  Sé:tnce  du  4  ,  on  y  parla  &  raifonna  beaucoup 
uns  pouvoir  (e  détçrsniner  pour  un  parti  quelconque  y 
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en  s'ajourna  donc  au  lendemain  5  ,  lorfqus  Mr.  îe 
Chancelier  informa  le  Confeil  ,  que  Leurs  Alteffes 
Royales  lui  avoient  fait  remettre  la  veille  l'après-md! 
une  Lettre  itérative  conçue  en  ces  termes  : 

■\IARTE  -  CHRISTINE  ,  Prlnceffe  Royale  de  Hongrie 
&:  de  Bohème,  &c.  &c.  &c. 

ALBERT  ,  Prince  Royal  de  Pologne  6c  de  Lithuanla, 
Duc  de  Saxe-Tefclien,  &c.  &c.  &c. 

Très-Chers  et  Bien-Amés. 

Commme  11  neu?  eft  revenu,  que  vous  n'auriez  pas  fait 
publier  encore  l'Ordonnance  relative  à  la  fupprelFion  des 
touvens ,  &  que  nous  vous  avons  fait  parvenir  au  moyen  de 
notre  Dpéêche  du  17  du  mois  dernier,  nous  vous  taifons 
îa  préfente ,  pour  vous  dire ,  que  ,  ne  pouvant  admettre 
aucun  délai  à  l'exécution  des  ordres  pofitifs  &  abloius  de  S?. 
Majefté  fur  cette  affaire  ,  c'eft  notre  intention  que  vous 
procédiez  en  la  forme  &  manière  accoutumées  à  la  publi- 
cation de  ladite  Ordonnance,  &  ce  dans  le  terme  de  trois  fois 
vingt -quatre  heures  au  plus  tard,  à  quoi  nous  chargeons 
vous  ,  Chancelier,  de  tenir  la  main.  A  tant  très -chers  & 
bien-amés ,  Dieu  vous  ait  en  fa  fainte  gar-dc.  De  Bruxelles , 
ie  4  Avril  1783.  Paraphé  KuLB.  Vt.  Sizné  MARIE,  AL- 
BERT. Plus  bas  étoit  :  par  Ordonnance  de  Levrs  AlteiTes 
Royales.  Contre/Igné  DE  Reul.  Au  pied  éto:t  :  Au  Confùl  de 
Brabant. 

Sur  cette  Lettre  il  fut  pris  le  même  jour  5  Avril 
1783  ,  à  l'intervention  de  l'Office  Fifcal ,  la  Réfo- 
lution  fuivante  : 

Sur  la  Lettre  itérative  de  L.  A.  R.  è.\\  4  de  ce  mois ,  rela- 
tivement à  rémanatjon  &  publication  de  l'Edit ,  touchant  1? 
fupprefTion  de  quelques  Couvens ,  envoyé  à  ce  Confeil  par 
Lettre ,  en  date  du  17  Mars  dernier  : 

Réfolu  ,  à  l'intervention  de  l'Office  Fifcal ,  d'écrire  ni:x 
Députés  des  Etats  de  Brabant ,  la  Lettre  fuivante ,  d'après  la 
minute  vue  Se  lue  dans  ce  Confeil. 

En  conféquence ,  oa  écrivit  aux  Députés  des  Etats 
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<3e  Biàbant ,  une  deuxième  Lettre  ,  auflî  en  date  du 
5  ,  dont  voici  les  termes  : 

Révérends,  Nobles,  Sages  et  Prudens,  &c. 

Leurs  Akefles  Royales  nous  ayant  fait  connoître  par  leur 
Lettre  itérative  du  4  de  ce  mois ,  qu'elles  tte  peuvent  fouf- 
fiir  aucun  délai  pour  l'exécution  des  ordres  précis  &  abfolus 
^e  S.  M,,  leur  réfohuion  efl,  que  nous  procédions  en  la  ma- 
nière accoutumée  à  la  promulgation  de  la  Loi,  touchant  la 
fuppreiTion  de  quelques  Couvens ,  dans  les  trois  fois  vinet- 
quatre  heures  au  plus  tard:  Nous,  après  une  longue  &  mure 
délibération,  n'ayant  pas  trouvé  dans  votre  réponfe  du  2 
de  ce  mois ,  à  notre  Lettre  du  3 1  du  paffé ,  les  informations 
que  nous  avions  attendues  de  votre  part  fur  une  aftaire  de 
cette  importance ,  fur  laquelle  ,  comme  pouvant  toucher  la 
Conilitution  de  cePays.il  ell:  de  votre  intérêt,  comme  étant 
Partie  contra6tante ,  de  s'expliquer,  fur  notre  demande,  d'une 
manière  claire  &précife,  pournotre  dlreftion  ultérieure;  avons 
réfolus  de  vous  envoyer  copie  de  la  Lettre  mentionnée  ci- 
deflus,  ainft  que  de  celle  de  L.  A.  R. ,  qui  nous  a  été  envoyée 
le  17  Mars  dernier,  par  laquelle  elles  nous  ont  fait  parvenir 
l'Edit  à  émaner,  &  qui  a  été  communiquée  à  vos  Commif- 
faires  par  les  nôtres  dans  la  conférence  du  30  du  même  mois; 
vous  requérant  derechef ,  &  de  la  manier»  la  plus  prefiante , 
vu  la  nature  des  ordres  qui  nous  font  parvenus,  &  qui  après 
les  trois  jours  écoulés  feroiu  réitérés  avec  phis  de  force ,  & 
fans  attendre  la  réfolution  de  votre  prochaine  Affemblée-Gé- 
ncrale,  de  nous  inftruirc  fans  délai,  fi  vous  entendez  de 
perfiftei"  à  vous  référer  aux  Repréfentations  que  vous  avez 
déjà  faites,  tant  à  l'Empereur  qu'à  L.  A.  R. ,  &  cela  non- 
obrtant  les  intentions  contraires  de  S.  M.  qui  vous  ont  été  com- 
muniquées par  une  Lettre  exprcfie  des  Gouverneurs- Géné- 
raux, 61  de  bouche  à  votre  premier  Penfionnaire ,  par  le  Mi- 
nière Plénipotentiaire.  Dans  cette  pofition,  nous  devons  vous 
prévenir,  qu'au  casque  nous  ne  recevions  pas  inceflamiflent 
une  réponfe  expreflîve  de  votre  part ,  nous  ferons  perfuadés , 
pour  ne  pas  dire  affurés ,  qu'il  ne  nous  fera  pas  poflible  de 
ilifférer  plus  long-tems  l'émanation  &  la  jjublication  de  la  Loi 
en  queftion  ,  pour  la  Province  de  notre  reiTort.  Plus  bas  étoit , 
Paraphé  CuUMP.  fl.  Révérends,  Nobles,  Sages  &  Pru- 
dens &c.  Vos  trcs-dcvoués ,  les  Chancelier  &.  Gens  du  Con- 
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feil  Souverain  de  S.  M.,  ordonné  en  Brabant,  Signé  F, 
Helman  de  Termeren. 

Bru XELLE^s  y  ce  5  Avril  lyS^, 

Les  Députés  des  Etats  de  Brabant ,  à  la  fuite  d'uiie 
troifieme  Affemblée  ,  dite  des  Prcfms  ,  y  firent  le  7 
Avril  la  réponfe  fuivante  : 

RÉVÉRENDS,  Nobles»  &c. 

Il  nous  a  été  fait  rapport  de  la  Lettre  que  Vous  nous  avez 
écrite  hier  relativement  aux  ordres  qui  vous  ont  été  envoyés 
touchant  la  fupprcllion  de  quelques  Couvens  ;  fur  quoi  nous 
dirons  : 

Que  nous  avons  pris  en  confidération  le  contenu  de  cette 
Lettre  avec  toute  l'attention  que  requiert  l'importance  de 
cette  affaire. 

Après  en  aveir  pefé  mûrement  toutes  les  circonftances , 
nous  ne  pouvons  que  nous  en  rapporter  au  contenu  de  notre 
Lettre  précédente  du  a  de  ce  mois.  Plus  bas  étolt  ,  Nous 
fommes.  Révérends,  Nobles,  &c.  vos  dévoués  Serviteurs, 
les  Députés  des  Seigneurs  Etats  de  Brabant.  Par  Ordon- 
nance ,1  àoitfigné  SanCHEZ  d'AGUILLAR.  Fait  à  Bruxelles ,  L 
7  Avril  1783. 

Cette  réponfe  ayant  été  rapportée  au  Confeil  le  8 , 
les  opinions  furent  très -partagées  ,  &  on  remit  au 
lendemain  9  pour  délibérer  fur  cette  affaire. 

Le  Confeil  s'étant  affemblé  en  conféquence ,  ledlf 
9  d'Avril ,  M.  le  Chancelier  ouvrit  la  Séance  par  la 
lefture  d'une  troifieme  Lettre  de  juflîon  de  Leurs  Al- 
teffcs  Royales  conçue  en  ces  termes  : 

MARIE -CHRISTINE  ,  Princeffe  Royale  de  Hongrie 
&  de  Bohême ,  &c. 

ALBERT,  Prince  Royal  de  Pologne  &  de  Li^hua- 
nie',  &c.  &c.  &c. 

Très-Chers  et  Bien-Amés. 

Nous  n'avons  pu  voir  qu'avec  autant  de  fuprife  que  de 
mécontentement  ,  que  non-obftant  nos  ordres  réitérées  par 
«otre  Dépêche  du  5  de  ce  moi* ,  voh>  n'ayez  encore  pas  fait 
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&  nous  vous  failbns  la  préfenre  pour  vous  dire,  que  c'eft 
notre  volonté,  que  vous  procédiez  à  cette,  publication  dans 
le  terme  de  vingt-quatre  heures,  à  peine  de  dérobéiiïarce  ; 
vous  prevenaiu  au  (urplus,  que  nous  n'admettrons  ni  Dé- 
putation  ni  Reprélentation  quelconque  de  votre  part ,  qui 
auroit  peur  objet  d'arrêter  l'exécution  des  ordres  abfolus  'Se 
irrévocables  de  Sa  IMaiefté,  que  nous  entendons  être  remplis 
fans  délai  &  fans  réplique,  A  tant  très-Cliers  &  bien- Ames  ^ 
Dieu  vous  ait  en  fa  fainre  p;arde,  Bruxelles  ,  le  8  Avril 
1783.  P^nipk:  Ku  L  B.  rt.  Signé  MAPaE  ,  ALBERT. 
Dus  bas  éîoit  :  Par  Ordonnance  de  Leurs  AheHes  Pvoyales  : 
Contrejîgné  DE  Reul.  Au  pied  étoit  :  Au  Confeil  de  B  ra- 
tant. 

Enfui  le  Confeil  après  lîne  îone;ue  &:  mûre  déli- 
bération ,  toujours  de  l'avis  d-e  rOiïice-Fifcal ,  réfolut 
le  même  jour  9  Avril  1783  ,  de  procéder  à  Témana- 
tion  &  à  la  publication  de  l'Edit ,  dont  il  s'agit ,  &C 
d'en  informer  les  Députés  des  Etats  de  Brabant  par 
une  Lettre  à  leur  écrite  pour  cet  effet. 

La  Réfolution ,  dont  on  vient  de  parler  ,  portoit 
•ce  qui  fuit  : 

Sur  les  Lettres  de  L.  A.  R.  du  17  Mars,  du  4  &  du 
8  de  ce  mois ,  par  lefquelles  ce  Confeil  eft  chargé  de  pro- 
mulguer &  de  faire  publier  fans  délai  le  Placard  portant 
la  date  du  17  du  fufdit  mois  de  Mars,  touchant  la  fuppref- 
fion  de  quelques  Couvens  ; 

Rcfolu  à  l'intervention  de  l'OfTice-Fifcal ,  vu  le  défaut  de 
la  part  des  Députés  de  Brabant,  de  fatisfaire  aux  demandes 
réitérées  qui  leur  ont  été  faites  par  ce  Confeil ,  par  fes  Let- 
tres fucccfTives  du  31  Mars  dernier  &  du  5  de  ce  mois,  en- 
fuire  des  ordres  précis  &  réitérés  de  L.  A.  R.,  de  pi-océder 
à  l'émanation  fk  à  la  publication  de  l'Edit  mentionne  dans 
le  redort  de  ce  Confeil  ,  fuivant  le  Plan  qui  y  a  été  vu 
&lu; 

En  outre  ,  d'écrire  aux  Députés  des  Etats  de  Brabant, 

Îue  ce  Confeil  ,  enfuite  des  ordres  précis  &  réitérés  de 
,.  A.  E.  ,  &  lefdits  Députés  ne  fatisfaifant  pas  aux  de- 
mandes qui  leur  ont  été  faites  par  ce  Confeil,  par  leurs 
Lettres  fucceffives  du  3 1  INTari  dernier  &  du  5  de  ce  mois , 
n'a  pu  différer  plus  long-t«ms,  l'émanation  &  l'envoi  du 

fuldù 
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fufdît  Ed'it,  daté  du  17  du  fufdit  mois  de  Mars ,  &  fuJyanc 
iequel  il  a  procédé  cejourd'hui  ;  ce  Confeil  n'entendant  pas 
néanmoins  (  pour  autant  qu'il  lui  concerne  )  préjudicier  en 
aucune  manière  à  ce  que  les  Etats  de  Brabant  ont  prétendu 
ou  voudroient  encore  foutenlr  y  être  ftipulé  de  contraire  à 
h.  Joyeufe  Entrée  ou  à  la  Conflitution  de  ce  Pays  ,  nommé- 
ment à  l'égard  des  Couvens  qui  pourroient  être  pourvus  de 
Droits  ,  Françhifes  ,  Privilèges ,  Chartres  ,  &c. ,  leur  accor- 
dés &  confirmés  par  les  Souverains  de  ce  Pays  ;  ce  Confeil 
laiffant ,  pour  autant  qu'il  lui  concerne,  lefdits  Etats  en  en- 
tier, tant  à  cet  égard  qu'autrement,  aiiifi  que  de  confeil  :  le 
tout  félon  la  minute  vue  &  lue  ici. 

Et  la  Lettre  écrite  aux  Députés  des  Etats  de  Bra- 
bant, fous  la  même  date ,  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

RÉVÉRENDS,  Nobles,  Sec. 

Sur  le  rapport  qui  nous  a  été  fait  de  votre  dernière  Let- 
tre ,  du  7  de  ce  mois ,  en  répoiife  à  celle  que  nous  vous 
avions  écrite  le  5  ,  relativement  aux  ordres  de  L.  A.  R, 
touchant  l'émanation  &  publication  de  l'Edit  portant  la 
fupprelHon  de  quelques  Couvens ,  nous  vous  écrivons  pour 
vous  informer  ,  que  vu  les  ordres  précis  &  réitérés  de 
L.  A.  R.,  &  n'ayant  pas  reçu  de  votre  part  de  réponfe  fa- 
tisfaifante  aux  demandes  réitérées  que  nous  vous  avons  fai- 
t«s  par  nos  Lettres  fucceflTives  du  3 1.  Mars  dernier  &  du 

5  de  ce  mois,  n'a  pu  différer  plus  long-tems  l'émanation  de 
l'envoi  du  fuldit  Edit ,  daté  du  17  du  fufdit  mois  de  Mars; 

6  en  conféquence  de  quoi  nous  avons  procédé  cejourd'hui  ; 
«e  Confeil  n'entendant  pas  néanmoins  (pour  autant  qu'il  !u£ 
concerne  )  préjudicier  en  aucune  manière  à  ce  que  les  Etats 
de  Brabant  ont  prétendu  ou  voudroient  encore  foutenir  y, 
être  ftipulé  de  contraire  à  la  Joyeufe  Entrée  ou  à  la  Conftitu- 
/lon  de  ce  Pays  ,  nommément  à  l'égard  des  Couvens  qui 
pourroient  être  pourvus  de  Droits ,  Françhifes ,  Privilèges  , 
Chartres ,  &c. ,  leur  accordés  &  confirmés  par  les  Souverains 
de  ce  Pays  ;  ce  Confeil  lailTant  ,  pour  autant  qu'il  lui  con- 
cerne ,  lefdits  Etats  en  entier  ,  tant  à  cet  égard  qu'autre- 
ment ,  ainfi  que  de  confeil.  Plus  bas  étoir.  Paraphé  Crump. 
Vt.  Révérends,  Nobles  ,  &c.  Vos  très-dévoués,  le  Chance- 
lier &  Gens  du  Confeil  Souverain  de  S.  M. ,  ©rdonné  en 
Brabant.  Si^né  F.  Helman  de  Termeeren. 

B  RV  XELIES  ,  le  Q  Avril   1783. 

Mfttt 


(  -yS) 


Qu  AT  RE  Copies  remifts  par  U  Fenfionnalrt 
des  Etats  de  Brahant  à  M.  It  Chancelier  de  Bra- 
banc  dans  la  conférence  tenue  che:^  lui  /c  30  Mars 
1^83,  concernant  la  SupprejIJion  de  quelques  Couvens, 

SIRE, 


N 


_>j  ou  s  fommes  dans  la  ferme  confiance  ,  que 
dans  les  dirpo/ilions ,  que  Votre  Sacrée  Majefté  trouve 
bon  de  faire  ,  quelque  générales  que  paroiflent  les 
vues  qu'elles  'annoncent  ,  elle  aura  toujours  égard 
aux  Droits  ôc  aux  Privilèges  particuliers  de  notre 
Province. 

Nous  pourrions  donc  envifager  peut  -  être  comme 
deftituée  de  fondement  cette  crainte  d'une  fuppref- 
fion  prochaine  ,  qui  met  dans  une  vive  inquiétude 
tant  de  Communautés  Religieufes  du  Brabant ,  de- 
puis qu'elles  ont  appris  la  fuppreflion  de  leurs  Or- 
dres dans  les  Etats  de  Votre  Majefté  en  Allemagne. 

Mais  le  vœu  de  ces  Communautés  &  l'attente  gé- 
nérale du  public  n'en  paroilfent  pas  moins  exiger  de 
lious  le  très -humble  recours,  que  nous  prenons  au 
'pied  du  trône  pour  fepréfenter  a  Votre  Majefté  avec 
le  plus  profond  refpeft  les  articles  de  la  Joyenfe  En- 
trée ,  qui  s'oppoferoient  à  une  pareille  fuppreffion. 

Nous  commencerons  d'abord  par  obferver  ,  que 
tléja  dans  le  premier  article  ,  par  lequel  Votre  Ma- 
ijefté  promet  de  traiter  &  de  faire  traiter  tous  les  ha- 
hitans  de  ce  Pays  en  toute  chofe  par  droit  &c  (qw- 
tence ,  ce  font  les  Prélats  &  Maiions-Dieu ,  qui  font 
nommés  à  la  tête  des  différentes  clafl'es  de  ces  ha- 
bitans. 

Mais  ce  font  fur-tout  les  articles  58  Si  59,  aux- 
quels nous  croyons  devoir  nous  arrêter. 

Par  le  premier  de  ces  articles  Votre  Majeflé  a  daigné 
>♦  confirmer  &  ratifier  (  ce  font  les  ternies  de  cet  ar: 
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»  hcle  )  à  tous  ces  Prélats,  Maifons-Dieu ,  Monade' 
yy  res,  Barons,  Chevaliers,  Villes,  Franchifes  &:  tous 
»  les  autres  Sujets  &  bonnes  Gens  de  les  Pays  de 
»  Brabant  5c  d'Outre  -  Meule  ,  tous  leurs  Droits  , 
»  Franchifes,  Privilèges,  Chartres,  Coutumes,  Ula- 
»  ges  Se  autres  Droits,  qu'ils  avoient  &  qui  leur  avoient 
»  été  donnés ,  concédés  &  fcellés  par  Tes  ayeux  Ducs 
»  &  Ducheïïes,  <k  pareillement  ceux,  dont  ils  avoient 
»  joui  &  ufé.  « 

L'article  fuivant  réitère  toutes  ces  promelTes  à  tous 
les  corps  &  peribnnes ,  qui  avoient  été  nommés  dans 
Farticle  précédent  ;  en  les  nommant  derechef  expref- 
fément ,  il  y  ajoute  les  tennes  les  plus  énergiques  pouf 
en  aiTurer  l'obfervance  &:  l'exécution  ,  &:  ces  pro- 
meffes  y  font  confirmées  encore  par  un  ferment  par- 
ticulier &  folemnel  prêté  au  nom  de  V.  M.  pour 
Elle,  {es  hoirs  &  fuccelTeurs,  à  l'exemple  de  celui 
que  fes  glorieux  PrédéceiTeurs  avoient  déjà  prêté  à 
leur  inauguration. 

Enfin  on  trouve  encore  les  Prélats ,  Monafteres  & 
Maifons-Dieu  nommés  à  la  tête  àes  habitans  dans 
Ta^le  du  plus  étendu  des  deux  fermens  prêtés  au  nom 
de  V.  ivl,  à  fon  inauguration  folemnelle  en  qualité 
de  Duc  de  Biabant. 

Les  Communautés  Religieufes  fe  trouvent  donc 
nommées  expreffément  dans  ces  diflerens  articles , 
puifqu"'elles  font  allurément  des  Monafteres  ou  Mai.- 
fons-Dieu,  &  aucune  Communauté  n'y  eft  exceptée  , 
puifque  les  articles  portent  »  tous  les  Prélats,  ivlc- 
»  nafteres  OC  Maifons-Dieu  6cc.  »  Ainfi  ces  Commu- 
nautés ont  autant  de  droit,  que  les  autres  corps  & 
&r  individus  nommes  dans  les  mêmes  articles,  pour 
être  maintenues  dans  la  jouiiTance  de  tous  leurs  Droits, 
Franchifes,  Privilèges,  Chartes,  Coutumes,  Ufages 
&  autres  Droits ,  puifque  c'eft  dans  les  mêmes  termes, 
que  cette  jouiffance  eft  alTurée  aux  uns  &c  aux  autres ,  &c 
ils  ont  les  uns  comme  les  autres  pour  garans  de  cette 
iouilTance  les  prome&s  fekmnelles  &  le  ferment 
deV.  M. 
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On  ne  peut  donc  pas  les  priver  de  la  propriété  ou 
de  radminiftration  de  tous  leurs  biens  ou  pofTeflions; 
à  plus  forte  raifon  doivent-elles  être  fûres  de  la  con- 
îervation  d'une  exiftence  conforme  à  leur  Inftitut, 
puifque  cette  exiftence  doit  former  la  bafe  de  la 
jouillance  de  tous  droits  &  prérogatives  quelconques. 

Tels  font  donc  les  titres  facrés ,  que  les  Commu- 
nautés Religieufes  du  Brabant  peuvent  réclamer  pour 
ieur  confervation ,  &  c'eft  fous  ce  même  titre  aufll 
que  notre  devoir  &  notre  ferment  nous  obligent  à 
^enir  réclamer  en  leur  faveur  aux  pieds  de  Votre  Ma- 
jefté. 

Nous  fommes  avec  un  très-profond  refpeft  &  toute 
la  feumiffion  poffible,  Sire,  de  votre  Sacrée  Majefté 
Impériale  &  Royale  Apoftolique ,  les  très-humbles  , 
très-obéiffans  &:  fidèles  Serviteurs  &  Sujets ,  les  Dé- 
putés des  Etats  de  Brabant.  Plus  bas  étoit  :  par  ordon- 
nance ôcc.  Bruxelles  le  iS  Février  \-j%z. 


N. 


SIRE, 


Os  Députés  ordinaires  nous  ont  fait  rapport  dans 
notre  préfente  Affemblée  générale  des  très-humbles  Re- 
montrances ,  qu'ils  ont  eu  l'honneur  d'adreffer  à  Vo- 
tre Sacrée  Majcfté  le  25  Février  dernier,  à  l'occafion 
de  la  défolation ,  qu'avoit  caufé  dans  plufieurs  Com- 
munautés Religieufes  de  cette  Province  la  crainte  d'une 
fuppreffion  prochaine. 

Nous  n'avons  pu  qu'approuver  cette  démarche  , 
regrettant  feulement  de  ne  pas  nous  être  trouvés  af- 
i'emblés  alors ,  pour  pouvoir  porter  au  pied  du  Trône 
les  fentimens  &  les  vœux  réunis  de  tout  notre 
Corps. 

Le  repos ,  dans  lequel  on  laifToit  ces  Communautés, 
&  la  perfuafion  où  étoit  généralement  tout  le  public , 
qu'une  fuppreflîon  pareille  étoit  contraire  à  notre  Conf- 
titution ,  ont  entretenu  pendant  quelque  temps  l'ef- 
poir  de  voir  diffiper  les  alarmes  de  ces  Corps  Reli- 
gieux; mais  les  Confeillers  Fifcaux  &:  leurs  Subftitués, 
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«ccupés  aéluellement  à  inventorier  généralement  tous 
les  biens  &c  effets  d'une  quantité  de  Maifons  Religieu- 
fesy  même  fous  ferment,  avec  défenfe  aux  Supérieurs 
de  les  aliéner ,  ou  de  faire  d'autres  dépenfes  que  cel- 
les qu'exige  leur  entretien  journalier,  démarche,  par 
laquelle  la  fuppreiTion  a  commencé  dans  les  Etats  de 
Votre  Majefté  en  Allemagne ,  ont  répandu  dans  tou<; 
le  Pays  une  confternation  d'autant  plus  générale ,  qu'on 
voit,  que  cet  acheminement  à  la  fuppreflion  s'étend 
fur  bien  plus  de  Communautés  encore  qu'on  ne  l'a- 
voit  craint  dans  le  commencement. 

En  effet  elle  s'étend  fur  la  majeure  partie  des  Cou- 
vens  de  Filles  dans  les  grandes  &:  petites  Villes,  &c 
elle  comprend  encore  plufieurs  Maifons  Religieufes 
au  Plat-Pays. 

Dans  ces  circonftances  ,  ce  que  nous  devons  à  la 
Religion  en  qualité  de  Catholiques  ;  ce  que  nous 
devons  à  nos  Concitoyens ,  dont  nous  fommes  les 
Repréfentans  ,  ôc  qui  ont  les  yeux  fixés  fur  notre  Af- 
femblée;  ce  que  chacun  de  nous  fe  doit  à  lui-même, 
puifque  nous  avons  fait  tous  le  Serment  de  maintenir 
la  Conftitution  de  notre  Pays  ;  oui ,  ce  que  nous  devons 
à  Votre  Sacrée  Majefté  elle  -  même  ,  puifqu'eîle  a 
daigné  faire  prêter  en  fon  augufte  nom  le  même- Ser- 
ment que  nous ,  &  que  fon  intention  ne  peut  être  , 
que  de  remplir  les  promeffes  facrées ,  qu'elle  nous  a 
faites  :  tout  nous  oblige  aujourd'hui  à  de  nouvelles 
Remontrances  refpeftueufes  pour  écarter  de  ces  Com- 
munautés la  fuppreflion  ,  dont  elles  paroiffent  me- 
nacées. 

Nous  ne  pouvons  que  répéter  d'abord ,  comme  nos 
Députés  l'ont  déjà  obfervé  ,  que  Votre  Maiefté  a 
daigné  confirmer  &;  ratifier  par  le  58e.  Article  de  la 
Joyeufe-Entrée  »  à  tous  les  Prélats ,  Maifons-DUn , 
)>  Monajieres ,  Barons  ,  Chevaliers  ,  Villes ,  Franchi- 
»  fes  &  tous  fes  autres  Sujets  Se  bonnes  Gens  de  fes 
»  Pays  de  Brabant  &  d'Outre-Meufe,  tous  leurs  Droits, 
»  Franchifes ,  Privilèges ,  Chartres,  Coutuirves,  Ufages 
»  6c  autres  Droits ,  qu'ils  ©nt  &:  qui  kv  ont  été  don* 
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»  n«s ,  conccclés  &C  fcellés  par  Tes  ayeux ,  Ducs  Se 
»  Duchefîes,  &  pareillement  ceux  dont  ils  ont 
^>  joui  &  ufé  «. 

Kous  répéterons  encore ,  que  par  l'Article  fuivant , 
qui  eft  le  59e.  &  dernier  de  la  Joycuft-Entrk ,  Votre 
Mcijefté  a  réitéré  ces  mêmes  promefles  ;  &  il  y  eft 
ajouté ,  que  comme  Votre  Majefté  »  veut  &c  entend  , 
»  que  tous  leldits  points  &:  articles  ,  dons  ,  promef- 
»  les  ,  confirmations  &:  fiabilités  foient  &  demeurent 
»  fermes  &  fiables  à  toujours  fans  infraction  «  pour 
ce,  Son  AltefTe  Royale  le  Sérénifïime Duc  (le  Gou- 
verneur-Général des  ces  Provinces)  a,  au  nom  de 
Votre  Maieflé ,  promis  &  juré  perfonnellement  fur 
les  Saints  Evangiles  pour  V'otre  Majeflé  »  fes  hoirs  & 
»  fiicceffe^irs ,  à  tous  généralement  Prélats,  Maifons- 
»  Dieu  ,  Monalleres  ,  Barons  ,  Chevaliers  ,  Villes  &. 
>»  Franchifes  &:  tous  Sujets  de  Votre  Majeflé  &  bon- 
»  nés  Gens  de  fes  Pays  deBrabaht"&  d'Outre- Meufe^ 
»  leurs  hoirs  Se  fucceffeurs ,  de  les  tenir  dorefnavant 
y>  tous  en  général  fermes  &:  fiables  à  toujours,  &c  de 
M  ne  jamais  contrevenir  ni  fouffrir  qu'il  y  foit  con- 
»  trevenu  en  aucune  manière  «, 

Nous  répéterons  enfin ,  que  ,  foit  que  l'on  confé- 
déré ces  Communautés  elles-mêmes  ,  foit  que  l'on 
envifage  les  individus  qui  les  compofcnt ,  Votre  Ma- 
jeflé leur  a  promis  par  le  premier  Article  de  la  Joymfe- 
Entrli ,  comme  à  tous  les  autres  Corps  civils  &  Ha- 
bitans  ,  »  qu'elle  ne  leur  fera,  laiffera,  ni  fouffrira 
»  être  fait  en  façon  quelconque  aucune  force  ou  vio- 
»  lencc ,  6c  qu'elle  ne  les  traitera  hors  de  Droit  & 
y>  de  Sentence ,  ains  les  traitera  ôi  fera  traiter  tous  les 
>^  Prélats ,  Maifons-Dieu ,  Barons  ,  Nobles  &  bonnes 
»  Gens  &  Sujets  de  fes  Villes,  Franchifes  &:  Pays  de 
»  Brabant  &  d'Outre  -  Meufe  ^  en  toute  chofes  par 
»  Droit  &  Sentence ,  fuivant  Us  Droits  des  Filles  & 
)>  Bancs  ou  il  appartiendra  &  devra  être  fait.  « 

Si  Votre  Majeflé  a  garanti  par  des  expreffions  fi 
claires,  fi  illimitées  des  Articles  58  &  59,  à  toutes 
les  Comnîlinautés  en  général  la  jouifTancc  paifible  de 
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tous  leurs  Droits ,  Franchifes  &  Privilèges ,  elle  y  a 
clone  garanti  virtuellement  à  chacune  d'elles  en  par- 
ticulier Tertct  &  l'exécution  de  tous  les  Oélrois  & 
Concevons  ,  que  fes  glorieux  Prédéceffeurs  lui  ont 
accordés  ,  &:  la  jouiflance  de  tous  les  Droits ,  que 
chacune  pouvoit  réclamer ,  foit  en  vertu  des  Afles 
exprès,  foit  à  titre  d'une  polTeffion  légitime. 

Chaque  Communauté  doit  donc  être  garantie  con- 
tre la  Suppreffion ,  par  ces  Oclrois  exprès  de  fonda- 
tion ou  d'admifiion  ,  dont  elle  eft  pourvue. 

S'il  y  en  avoir  cependant  quelqu'une  parmi  elles, 
dont  l'exiftence  légale  pourroit  être  révoquée  en  dou- 
te ,  ce  que  nous  ne  croyons  pas ,  le  premier  Article 
de  la  Joy eu fc- Entrée  prefcrlt  la  manière  ,  dont  cette 
conteftation  devroit  être  décidée  :  favoir ,  par  la  voiç 
ordinaire  de  la  Juftice  »  par  Droit  &  Sentence  fuivant 
»  les  Droits  des  Villes  &c  Bancs ,  où  il  appartiendra  ôc 
»  devra  être  fait  «. 

Nous  ne  révoquerons  pas  en  doute  le  Droit,  qu'a 
un  Souverain  fur  les  Communautés  Religieufes,  com- 
me fur  les  Corps  Séculiers ,  à  l'égard  de  l'infpedloii 
fur  leur  adminiAration ,  leur  économie  (k  leur  régi- 
me; mais  quelque  étendu  &  légitime  que  foit  ce  Droit, 
&  quoique  dans  ces  Communautés  aucun  individu 
ne  puille  être  cenfé  avoir  quelque  part  à  la  propriété 
des  biens  de  la  Communauté ,  la  vraie  propriété  n'en 
appartient  pas  moins  au  Corps  de  la  Communauté  ;  & 
dans  notre  Province  après  les  promeiîe^  faites  par  la 
J oy m fc- Entrée  aux  Corps  Religieux  comme  aux  Corps 
Civils  6c  à  tous  les  Habitans ,  il  eft  impofïible  de 
reconcilier  avec  ces  promeffes  le  droit  de  pouvoir 
dépouiller  ces  Communautés  de  la  poiTelîîon  de  leurs 
biens  ;  oui ,  qui  plus  eft  ,  le  droit  de  les  anéantir 
elles  -  mêmes. 

Les  termes  de  la  Joyeufe- Entrée  font  trop  clairs  , 
ils  garantiftent  à  ces  Communautés  la  confervation 
de  leurs  biens,  de  leurs  droits,  de  leur  état,  &  elles 
ne  peuvent  en  être  dépoffédées ,  que  dans  les  mêmes 
règles  que  cette  confervation  cft  garantie  au;i:  Corps 
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Civils  &  aux  autres  Habitans ,  6c  que  ces  derniers  en 
pourroient  être  dépouillés. 

Il  n'eft  donc  pas  lurprenant,  que,  fi  malheureufe- 
ment  cette  fuppreflion  s'exécutoit,  tout  le  Public  ie 
croiroit  enveloppé  dans  la  fecouffe  du  coup  dont  ces 
Communautés  feroient  frappées. 

Nous  feroit-il  permis ,  Sire ,  de  nous  arrêter  main- 
tenant un  moment ,  pour  examiner  la  nature  &  Je 
but  de  ces  Communautés ,  &c  le  bien  qu'en  retire  la 
Société. 

Nous  ne  parlerons  même  que  des  Ordres,  qui,  dé- 
voués à  une  retraite  plus  rigoureufe  &  plus  détachée 
de  la  Société  civile ,  paffent  chez  quelques  peribn- 
nes ,  comme  ne  lui  étant  d'aucune  utilité  ;  c'efl  fur 
ces  Ordres ,  ce  femble  ,  que  la  fuppreflion  feroit 
dirigée  par  préférence. 

La  Religion  leur  a  donné  l'origine  ,  la  piété  de 
nos  Souverains  &  celle  de  nos  ancêtres  leur  ont  pro- 
curé des  établiffemens  dans  le  Pays. 

Le  Souverain  &;  les  Fidèles  ont  cru  ,  qu'un  Peu- 
ple Catholique  ne  pouvoit  retirer  que  des  avantages 
infinis  des.Maifons,  dans  lefquelles  l'innocence  auroit 
trouvé  un  afyle  afluré  contre  les  écueils  du  fiecle  ,  & 
où  des  âmes  vertueufes  occupées  jour  &  nuit  à  louer 
le  Seigneur,  auroient  offert  à  leurs  concitoyens  l'exem- 
ple édifiant  de  la  pratique  des  confeils  évangéliques. 

D'ailleurs,  l'influence  que  ces  exemples  pouvoient 
avoir  fur  les  mœurs ,  les  prières  que  ces  Communau- 
tés adreflfent  fans  ceflfe  au  Tout-Puiflant  pour  la  prof- 
périté  du  Souverain  &  de  l'Etat ,  ne  font  pas  les 
feuls  avantages  qu'en  retire  la  Société  ;  quelle  ref- 
fource  ne  fourniflent-elles  pas  à  une  quantité  de  fa- 
milles honnêtes,  quelquefois  très-nombreufes  &  peu 
favorifées  de  la  fortune  ,  qui  y.  trouvent  des  établiflTe- 
mens  pour  quelques-unes  de  leurs  filles  ?  Combien 
ces  Maifons  ne  diftribuent- elles  pas  d'aumônes  aux 
pauvres  &  de  fecours  à  d'autres  perfonnes  ,  qui  font 
dans  le  befoin  ?  Combien  d'artifans  &  d'autres  fécu- 
litrs  n'emploient  -  elles  pas,  &  ne  doivent  -  elles  pas 


employer  néceffairement  pour  leurs  affaires  tempo»^ 
rellci  ?  Combien  d'autres  avantages  encore  n'en  pour- 
roit  pas  retirer  la  Société  dans  la  fuite  ,  dont  nous 
voyons  même  déjà  les  exemples  pour  l'inftruâiion  des 
enfàns  des  pauvres  ? 

Si  on  ajoute  maintenant  encore  à  ces  avantages , 
dont  tant  de  gens  feroient  privés,  la  piété  naturelle 
iur  le  fort  des  individus  de  ces  Communautés,  qui 
ont  embraifé  un  état ,  que  les  titres  les  plus  facrés 
dévoient  leur  faire  envifager  comme  inaltérable,  ÔC 
qui  feroient ,  pour  ainfî  dire ,  dépouillés  de  cet  état , 
fans  cependant  être  encore  déliés  des  nœuds  &  des 
vœux  qui  les  y  attachent ,  nous  n'exagérerons  pas 
en  affurant ,  que  la  trifteiTe  &  la  conilernation ,  que 
l'apparence  de  la  fuppreffion  de  ces  Couvens  a  répan- 
dues dans  le  Public ,  font  univerfelles. 

Mais  11  ces  feuls  motifs  ,  quoique  déjà  prefTans  pour 
la  confervation  de  ces  Communautés ,  pouvoient  mal- 
gré cela  céder  à  d'autres  conlidérations  ,  il  n'y  a  pas 
de  confidération ,  ce  femble  ,  qui  puifle  l'emporter 
en;  tout  cas  fur  les  Droits  qu'ont  les  Communautés 
de  notre  Pays ,  en  vertu  des  promeffes  de  Votre  Ma- 
jefté  ;  &  c'eft  ce  qui  nous  engage  &  nous  oblige  à 
venir  renouveller  très-hurnblement  avec  nos  Conci- 
toyens aux  pieds  de  Votre  Majefté  les  refpeclueufes 
Réclamations  ,  que  nos  Députés  ont  déjà  faites  par 
leurs  Remontrances  du  25  Février.  Nous  fommes  &:c., 
à  côté  étoit  écrit  :  ciî  notre  AjjcmbUc  -  Générale 
tenus  à  Bruxelles  k  4  Mai  l'jSz. 

Madame,  Monseigneur, 

i-iA  force  &c  l'évidence  des  titres  facrés  ,  que  nous 
avons  été  en  état  de  réclamer  dans  les  très -humbles 
Remontrances  que  nous  avons  eu  Thonneur  de  faire 
fucceflivement  par  nos  Députés  &  nous ,  à  l'occalion 
de  la  fuppreflion  dont  plufieurs  Communautés  Reli- 
gieufes'de  ce  Pays  paroilîoient  menacées  ,  nous  avoient 
feit   efpérer ,   que  nous  aurions  pu  apprendre  dans 


notre  préfente  Aflemblée  Générale ,  que  notre  Au-» 
gufte  Monarque  avoit  daigné  prendre  fur  ces  Remon- 
trances une  réfolution  favorable  :  mais  nous  n'avons 
pas  eu  ce  bonheur. 

Rien  même  ne  nous  annonce  encore  ,  que  nos 
R.emontrances  aient  produit  l'effet  que  nous  comp- 
tions pouvoir  en  attendre. 

Les  Communautés  (dont  on  a  inventorié  les  biens 
&  les  effets  &  tel  eft  le  plus  grand  nombre  des 
Couvens  de  Filles  dans  nos  grandes  Vilbs  )  ne  peu- 
vent que  continuer  à  s'enviiager  comme  deilinées  à 
la  fupprefîïon. 

Si  quelquefois  des  bruits  confolans  ,  répandus  dans 
le  public  ,  ont  fait  renaître  dans  les  cœurs  défolés 
l'efpoir  de  finir  leurs  jours  dans  un  état  dont  elles 
n'avoient  pas  pu  foup(^onner  l'inflabilité  ,  bientôt 
des  bruits  contraires  font  venus  faire  évanouir  leur 
efpérance  ;  il  y  a  plus  encore  ,  des  interdirions  de 
reflaurer  leurs  bâtimens ,  données  aux  unes ,  des  dé- 
{en(QS  faites  à  d'autres  d'admettre  à  la  Profeffion  des 
Novices  qui  avoient  accompli  leur  Noviciat  &:  avoient 
l'âge  requis  pour  pouvoir  faire  leurs  derniers  vœux  : 
bien  d'autres  défenfes  ou  ordres  encore  ,  q\i'on  leur 
fait  paffer  ;  tout  cela  ne  peut  être  envifagé  que  comme 
de  factieux  précurfeurs  de  la  fupprefTion  qu'elles 
doivent  craindre. 

Il  efl:  vrai ,  que  jufqu'à  préfent  nous  n'apprenons 
pas ,  qu'aucun  de  ces  ordres  leur  foient  parvenus  par 
la  voie  qu'exigent  indifpenfablement  nos  Loix  , 
pour  que  quelque  Corps  ou  quelque  Individu  puifTe 
être  tenu  légalement  à  remplir  les  ordres  qu'on  lui 
donne  ,  ou  à  s'abflenir  de  ce  qu'on  lui  défend  ;  mais 
on  peut  aifément  le  rcpréfenter ,  qu'une  fimple  Lettre 
d'un  Confeil  Fifcal  fufîit  pour  faire  la  plus  vive  im- 
preffion  fur  l'efprit  d'un  Religieux  ou  d'une  Religieufe , 
qui  ayant  perdu  tous  leurs  droits  dans  le  fiecle ,  crai- 
gnent que  le  moindre  défaut  d'une  déférence  abfolue 
à  des  Lettres  pareilles,  pourroit  compromettre  leurs 
moyerfs  de  fubfiflance  pour  l'avenir. 


(  i87  ) 

Dans  ces  clrcC>nftances ,  rien  n'a  paru  pouvoir  nous 
diipenler  de  prendre  de  nouveau  notre  très -humble 
recours  à  Vos  Altefles  Royales ,  afin  qu'elles  daignent 
nous  procurer  une  dilpofition  t'avorable  de  Sa  Maiefté 
fur  nos  Remontrances  précédentes ,  en  failant  cefier  i 
l'égard  des  Communautés  le  jufte  fujet  des  craintes 
de  leur  fuppreffion.  Plus  bas  étoit  :  Nous  fommes ,  &c. 
au  pied  étoit  :  Dz  notre  Affemblle  générale  uniu  à 
Bruxelles  le  S  Novembre  ij8z. 

MARIE-CHRISTINE  ,  Princejfe  Royale  de 

Hongrie  &  de  Bohême^  &c,  &c,  &c. 
ALBERT-CASIMIR  ,   Prince   Royal  de  Pologne 

&  de  Lithuanie ,  Duc  de  Tefchen ,  &c.  &c.  o*c. 

LieuunanS' Gouverneurs  &  Capitaines  -Généraux 

des  Pays  -  Bas  ,  &c.  &c.  &c^ 

Très-Révérends,  Révérends  Pères  en 
Dieu,  Nobles,  Chers  et  Bien-Amés. 

Ayant  fait  parvenir  à  l'Empereur  les  Repréfenta- 
tions  ,  que  vous  avez  cru  devoir  faire ,  au  fujet  de 
la  fuppreffion ,  que  Sa  Majeftë  a  trouvé  bon  d'ordon- 
ner ,  de  plufieurs  Couvens  inutiles  dans  (ts  Etats , 
c'eft  par  ordre  exprès  du  Monarque ,  que  nous  vous 
faifons  la  préfente ,  pour  vous  dire ,  que  les  Articles 
de  la  Joyeufe  Entrée ,  que  vous  réclamez  dans  ces  Re- 
préfentations ,  ne  font  pas  applicables  à  des  difpofitions 
émanées  par  l'Autorité  Souveraine  en  vue  du  bien 
de  la  Religion  Sc  de  l'humanité  ,  5c  que  Sa  Majefté 
pourvoira  au  fort  des  individus  des  Couvens  à  fup- 
primer,  d'après  ce  que  vous  auriez  d'ailleurs  dû  at- 
tendre de  fa  juftice  6î  de  fa  bienfaifance.  A  tant  Très- 
Révérentds  ,  &:c.  Dieu  vous  ait,  &c.  Bruxelles  ,  le 
17  Mars   1783. 

»  Princes  de  la  terre  ^  animés  de  la  volonté 
»  la  plus  Jlncere  &  la  plus  prompte  de  rendre 
»  les  hommes  heureux ,  vous  nignore^^  pas 


f>  combien  votre  puijfance  tjt  bornée.  AreC 
»  des  tréfors  qui  fiifiroicnt  à  V acquijition 
y>  d!un  nouvel  Empire ,  avec  des  armées  qui 
»  portent  par-tout  l'^roi  6*  la  victoire  ,  vous 
w  rt  We{  pas  la  puijjance  de  faire  tomber  une 
»  goutte  d'eau  fur  le  champ  déffcché  du  pau- 
»  vrc  laboureur  ;  de  faire  luire  un  rayon  de 
»  foleil  fur  fes  humides  moiffons  ;  de  raffer- 
»  mir  le  cœur  du  fils  qui  pleure  fon  père  , 
j»  de  Vcpoufe  attachée  au  cadavre  de  l^ époux  ; 
»  de  fortifier  le  courage  des  fouffrans  j  d'inf-^ 
»  pirer  la  réfignation  aux  malheureux  ;  de 
»  rendre  cont&ns  les  pauvres  dans  P indigence 
n  &  les  malades  dans  les  infirmités.  A  tous 
»  les  befoins ,  à  tous  les  maux  inaccefjibles  à 
»  votre  bienfaifance  ,  la  Religion  ouvre  fon 
»  fein ,  montre  les  fecours  &  les  remèdes.  Si 
»  vous  aime^  vos  Peuples  ,  défende^  à  votre 
»  main  droite  de  jamais  toucher  à  ce  tréfori<, 
Not.  fur  les  Rem.  du  Card.  B. 


Extrait  de  l'Hiftoire  de  la  décadence  de 
l'Empire  ,  par  Maimbourg  ,  t.  i  ,  p.  25Ô, 
»  Grand  exemple  (celui  de  Rodolphe  de  Habf^ 
»  bourg  )  qui  doit  apprendre  aux  Princes 
y*  de  cette  Maifcn^  que  comme  les  chofes  nt 
»  fe  confervent  que  par  les  mêmes  principes 
»  qui  leur  ont  donné  l'être  :  auffi  la  grandeur 
»  à  laquelle  il  a  plu  à  Dieu  de  les  élever 
w  en  ce  monde ,  en  récompenfe  de  la  piété  de 
»  C Empereur  Rodolphe  leur  Chef^  ne  durera 
»  que  tandis  qu'ils  auront  un  vrai  :^ele  pour 
»  la  Religion  ;  &  que  s'ils  le  perdent  par 
»  une  fauffe  politique  ,  pour  ne  fonger  qiCà 
»  leur  agrandiffement  temporel  6*  à  leur 
»  intérêt  en  abandonnant  celui  de  Jefus-Chrijl^ 
y  ils  périront  «. 
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Confclls  (Tiin.  Philofophe^  adrejfés  à  Marc^ 

A  u  KJE  L  £• 


N 


Extrait  d'un  Journal  de  PhiUdclphU, 


OU  S  n'avons  pas  vu  cet  Ouvrage,  nous  igno- 
rons même  s'il  eft  imprimé  ou  manufcrit  ,  mais  on 
nous  affure  qu'il  exifte.  Une  perfonne  qui  joint  au 
goût  des  Lettres  des  connoiffances  dans  l'Adminif- 
trarion  &  une  faine  morale,  prétend  qu'il  eft  plein 
de  vues  profondes,  &  nous  a  envoyé,  pour  en  juger, 
l'échantillon  que  nous  donnons  ici.  Nous  croyons 
que  tous  les  Le<Seurs  en  jugeront  comme  nous  ;  ils 
jugeront  que  la  Bibliothèque  qui  le  recelé ,  &  la 
main  qui  l'a  fait  ou  qui  l'a  traduit ,  ont  droit ,  Tune 
à  la  curiofité  ,  l'autre  à  la  reconnoiflance  du  Public. 
Nous  efpérons  qu'en  conféquence  ,  ou  voudra  bien 
nous  inftruire  un  peu  plus  en  détail  de  tout  ce  qui 
ie  concerne  ,  &  fur-tout ,  nous  envoyer  la  fuite  de 
CCS  réflexions,  qui  relpirent  par-tout  une  Philofophie 
douce  &  paifible  ,  très-éloignée  de  celle  de  nos  jours, 
&  qui  ne  paroît  avoir  d'autre  but,  que  le  repos  6c 
le  bonheur  du  genre  humain. 

Nous  ne  fommes  pas  fâchés  de  pouvoir  appren- 
dre à  cette  occafion  au  Public  ,  que  la  même  main 
qui  a  traduit  ces  réflexions  ,  nous  prépare  un  TcU- 
maque  commenté ,  qui  ne  fera  pas  beaucoup  plus  long  , 
à  ce  qu'on  prétend,  que  l'original.  Et  en  cela  l'Au- 
teur a  bien  raifon  ,  &  montre  qu'il  eft  homme  d'efpiit. 

I.  Seigneur  ,  vous  allez  régner  &  monter  fur  le 
.premier  Trône  du  inonde  ,   vous  connoifTez ,  vous 


déteflez  le  'mal ,  &  par-tout  vous  voudriez  le  retn- 
placer  par  le  bien.  Votre  aine  eft   pleine  de  défirs  ^ 
votre  elprit  de   projets  :  ils  font  nobles  &  grands  ; 
mais   modérez  ,  repolez  -  vous  ,  Seigneur  :  Quiejce  ; 
^non  ,  vous   allez  être  à   charge  à  vous  -  même  Si 
aux  autres;  &,  tout  en  voulant  le  bien,  vous  ferez 
le  fléau  de  votre  Empire,  &  celui  du  genre  humain, 
II.  Un  Souverain,  un  Chef  de  la  chofe  publique  , 
n'eft  pas  ce  que  vous  croyez.  Il  n'eft  ni  condamné, 
ri  autorifé  à  procurer  par  -  tout  le  plus  grand  bien. 
Je  dis  condamné  ;  car  quel  tourment  d'êrre  fans  cefie 
occupé  du  redreffement  impoflîble  de  tous  les  abus, 
de  l'extirpation   de  toutes  les  opinions  qui  ne    font 
pas  les  tiennes ,  de  la  deftrufllon  de  tout  ce  qu'on 
prend    pour  erreurs  ,    de    tant    de    perfuafions    enfin 
qui  régnent  bien    plus    defpotiquement   que    vous  , 
Seigneur ,  d'un  bout  de  la  terre  à  l'autre ,  ou  pour 
ne  parler  ici  que  de   votre   Empire  ,  des  bords   de 
l'Euphrate  jufqu'à  ceux  de  l'Elbe  ;  depuis   les  Palu- 
des   Méotldes ,   jufqu'aux  colonnes  d'Hercule.  Vous 
n'y  êtes  d'ailleurs  pas  autotifé.  Vous  ne  pouvez  pas 
commander  tout  le  bien  que  vous  voudriez,  dès  que 
les  autres  ne  le  veulent  pas,  ni  empêcher  toute  ef- 
pece  de  mal.  Votre  pouvoir ,   Seigneur ,  ne  va  pas 
jufques-là.  Il  a  pour  terme,  comme  pour  objet,  ce 
qui    affermit  ou  trouble  eilentiellement  l'ordre    des 
Sociétés:  tout  le  refte  ef!  du  domaine  de  la  liberté, 
du  domaine  de  vos  Sujets ,  qu'il  faut  bien  prendre  garde 
de  ne  pas  confondre   avec  des  mercenaires  ou  des 
efclaves.  Ne  gênez  donc,  ne  contrariez  pas  trop  cette 
liberté  ,  que  les  hommes  n'abdiquent  jamais ,  &  dont 
on  ne  les  dépouille  que  fous   des  Tyrans.  Bornez- 
vous  le  plus  fouvent  à  inviter  ;  mais  inviter  lorjquH 
ne  faut  pas   contraindre  ,  efl ,  comme   vous    favez  , 
thabiletc juprêtnc.   Ainfi  donc,  Seigneur,  allez  tou- 
jours bien  doucement ,  repofcz-YOUi  fouvent  ;  Quiefce^ 
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ÎÎI.  Vous  voulé^  Le  bien  ?  mais  combien ,  en  fak 
o'Adininiftration  ,  les  notions  du  bien  &  du  mal  ,  & 
fur -tout  celles  dt:s  moyens  pour  procurer  l'un  6c 
éloigner  l'autre,  ne  font  -  elles  pas  verfatiles ,  incer- 
tixines  ?  Voyez  la  route  qu'ont  prile  ,  pour  y  parve- 
nir, depuis  Solon  juiquà  vous,  tous  les  Légiflateurs. 
^'oyez  le  nombre  &  la  diverfité  prodigieufe  de  leurs 
Loix  ,  de  leurs  Inftitutions ,  de  toutes  les  idées  qui, 
depuis  les  premiers  tems ,  ont  gouverné  &  gouver- 
nent encore  le  monde.  A  Lacédemone  on  a  pref- 
que  toujours  défendu  ce  qui  étoit  permis  à  Athènes  ; 
&  du  tems  du  bon  Evandre,  on  ne  vivoit  pas  dans 
cette  enceinte  où  cft  aujourd'hui  Rome  ,  dans  ces  chau- 
mières qui  ont  été  remplacées  par  vos  palais,  comme 
on  y  vit  aujourd'hui.  De  combien  de  Loix  ne  s'eft 
pa<;  accru  le  Code  des  Nations!  &  en  font-elles  plus 
heureufes  ?  Calculez ,  fi  vous  pouvez,  tout  le  bieri 
&  tout  le  mal  qui  en  eft  rélulté  ;  &  après  avoir  dé- 
cidé de  quel  côté  doit  pencher  la  balance ,  ayez  le 
courage,  fi  vous  ofez,  d'être  Légiflateur.  Ah,  Sei- 
gneur,  allez-y  avec  une  réferve  extrême!  N'attaquez 
jamais  trop  brufquement  les  hommes  ,  ni  leurs  opi- 
nions ;  ne  combattez  leurs  habitudes  que  par  l'inftruc- 
tion  &  par  l'exemple;  &  l'ayant  fait,  Qjiicfce:  c'eft 
le  feul  moyen  d'aller  loin,  &  de  marcher  toujours 
fans  crainte  comme  fans  embarras. 

IV.  Chez  tous  les  Peuples  du  monde  ,  &  dans 
tous  les  tems  ,  le  quod  diu  placuit ,  exige  de  la  paré 
de  ceux  qui  gouvernent ,  les  plus  grands  ménagemens^ 
Vouloir  le  renverler  ,  eft  fouvent  un  mal  milie  fois 
plus  grand  que  tout  le  bien  qu'on  a  en  vue.  Chaque 
réforme  eft  une  fecouiTe  ,  petite  ou  grande,  donnée 
à  une  Nation  ;  &  des  fécouffes ,  fur-tout  lorfqu^ellés 
deviennent  fréquentes  ,  ébranlent  jufqu'au  pouvoir 
de  celui  qui  commande. 

Des  ordres  excitent  par -tout  des  contradiélionjs^ 
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Et  qu'en  arrlve-t-il  ?  II  faut  appeller  au  fecours  la 
rigueur  ,  &  la  rigueur  détruit  l;i  confiance  ,  6>i  la 
confiance  eft  leplus  grand  reflbrt  d'un  Gouvernenicnt; 
c'eft  la  plus  grande  Puiffance  qu'il  y  ait  fur  la  terre. 
Tremblez  donc  ,  Seigneur  ,  tremblez  toutes  Ici  fois 
que  vous  aurez  à  ordonner  quelque  choie  à  la  mul- 
titude ;  & ,  Qjùejct. 

V.  Si  chaque  Loi  nouvelle  n'étoit  pas  à  vos  yeux 
l'affiiire  du  monde  la  plus  férieufe  ,  vous  ne  leriez 
pas ,  Seigneur ,  ce  que  je  fuis  per'.adé  que  vous 
êtes  certainement,  vous  ne  feriez  pas  digne  de  régner. 
Car,  ainfi  que  tout  eft  lié  dans  le  monde  phyiique, 
&  que  les  chofes  ne  le  font  pas  nioînb  dans  l'ordre 
moral  &  politique  ,  les  coutumes  ,  les  ufages  ,  les 
habitudes  ,  tout  tient  chez  un  Peuple  policé  à  fcs 
anciennes  Loix  ;  &  ces  Loix  ,  par  un  lien  réciproque  , 
tiennent  aux  coutumes.  Qui  peut  donc  prévoir  le 
choc,  les  embarras,  tous  les  défordres  qui  peuvent 
réfulter  d'une  feule  Loi  nouvelle  ?  Et  combien  n'y 
aura  t-il  pas  de  Loix  qui  vont  devenir  néceiîaires, 
pour  étayer  ,  fuppléer ,  corriger  une  première?  Cette 
poffibilité  feule  eft  déjà  effrayante;  car  la  multitude 
des  réglemens  eft  toujours  un  indice  certain  de  la  dé- 
gradation du  pouvoir,  de  la  foibtefte  du  Prince,  de 
la  maladie  d'un  Etat  :  PtJJima  Rcfpublica ,  plurima 
Lei^es  y  a  dit  un  Ancien  ,  &  afl^trément  il  avoit  bien 
railon.  Loin  de  vous  donc ,  Seigneur ,  cette  inquiète 
démangeaifon  d'ordonner  toujours ,  de  vouloir  tout 
réformer.  Que  cette  fantaifie  devienne  celle  de  vos 
ennçmis.  Ils  feront  aftez  punis  ,  puliqu'ils  (eront  aftcz 
ridicules ,  &  ils  ne  feront  jamais  rien  de  bon.  Pour 
vous  ,  Qu'icfce. 

VL  Voulez-vous  ,  Seigneur  ,  relever  ,  aggrandir 
encore,  aux  yeux  des  hommes,  votre  Royauté,  & 
rendre  un  Souverain  ce  q»ril  doit  étie  véritablement, 
l'image  vivante  du  Maître  Suprême  ?  Que  l'on  en- 
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tende  fort  peu  votre  voix ,  ne  déployez  que  rare- 
ment l'étendue  de  votre  pouvoir  ,  &  que  ce  ne 
Toit  que  pour  de  grandes  choies  &  dans  de  grandes 
occafions.  Pour  tout  le  refte  ,  laifTez  ag'.r  les  refTorts 
rubdltcmes.  Au  lieu  de  Loix  nouvelles ,  qui  font  la 
Voix  ou  l'organe  du  Prince  ,  faites  parler  les  Loix 
qui  fubrifîent  déjà  ;  elles  ont  pourvu  à  plus  de  chofes 
q-ie  vous  ne  croyez.  Vos  Peuples  ne  font  plus  au 
berceau  ,  la  Monarchie  n'eft  pas  née  avant-hier.  Il 
y  a  eu  des  Princes  éclairés ,  de  grands  hommes  d'Etat , 
fies  amis  du  bien  public  ,  avant  vous.  Leurs  établif- 
lemens  fubfiftent.  Si  le  laps  du  tems  y  a  gliiTé 
quelques  abus,  corrigez-les.  Emondez  l'arbre,  mais 
ne  le  coupez  pas  ;  il  portera  plus  de  fruits  qu'une 
nouvelle  plante,  qui  viendroit  peut-être  à  îécher 
avant  d'avoir  pris  racine.  Vous  ne  fauriez  arracher 
d'ailleurs  toutes  les  mauvaifes  herbes ,  fans  arracher 
du  bon  grain.  Puis ,  &  pour  parler  fans  métaphore  , 
dans  toutes  les  affaires  humaines  ,  dans  tout  ce  qui 
fe  trouve  fous  la  voûte  des  Cieux  (^a)  ,  le  bien 
naît  fouvent  du  fein  du  mal  ,  comme  le  défordre 
réfuUe  des  combinaifons  qui  paroifTent  les  plus  ex- 
cellentes. Ne  corrigez  donc  jamais,  ni  trop,  ni  trop 
vue.  Il  y  a  une  infinité  d'occafions ,  où  il  ne  s'agit 
que  de  laiÏÏer  aller  les  chofes  fuivant  leur  cours 
naturel ,  &£  d'attendre  tout  du  tems  ou  de  l'exemple. 
Donnez  ,  Seigneur  ,  tant  que  vous  pouvez  ,  cet 
exemple  ,  pourvu  qu'il  foit  toujours  tranquille  & 
bon.  Ne  veuillez  point  maitrifer  les  hommes  ,  ni 
leurs  opinions  ;  ne  vous  fâchez  point  contre  les  éve- 
nemens  ;  &c  permettez  que  je  revienne  fans  cefie  à 
mon  refrein  ,  Quiefce.   O  que  ,  pour  un  Monarque , 

(^a)  Il  y  avoit  ici ,  dans  l'Original ,  dans  toutes  les  chofis 
fubluTUiins,  On  fait  que  c'étoit  là  la  façon  de  parler  des  An- 
ciens. 
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le  moven  d'être  lieurçiix  eft  lîmple  !  qu'il  eu  facile  î 
VU.  Dans  la  Dircrique  (  car  il  faut  que  je  me 
ferve  d*une  compaTailon  encore  )  pour  remettre  une 
conftitution  vigoureufe  ,  qui  s'efl:  affoiblie  par  quel- 
ques excès ,  il  ne  faut  le  plus  fouvent  qu'un  peu  de 
régime  :  de  même  une  prudente  lenteur,  ou  l'effi- 
cacité feule  de  l'exemple,  fufîit  prefque  toujours  pour 
faire  tout  ce  qu'on  doit  chercher  à  faire  dans  un  Etat , 
dans  un  Empire.  11  l'a  dit ,  le  plus  grand  homme  de 
Lettres  &  en  niême-tems  le  plus  grand  homme  d'E- 
tat de  votre  Rome  :  Scrcndi  mores  ,  non  omnia  fcrîpio 
fanc'unda  (  *  )•  Le  règne  d'un  Monarque  modéré  8>C 
paifible ,  ami  de  l'ordre  &  de  la  juOice  ,  qui  fait 
.trouver  &:  honorer  la  vertu  ,  &  qui,  fans  fe  déîTi^n- 
tir,  la  prêche  continuellement  par  fes  exemples,  fera 
plus ,  pour  l'affermilTement  de  la  chofe  publique  6<  le 
falut  d'un  Empire,  que  ne  feront  tous  les 'Soî'oh  & 
les  Dracon  du  Monde.  Qu'on  fe  tranfporte  dans  tous 
Je?  îcms  5:  chez  tous  les  Peuples:  qu'on  étudie  pro- 
fondt'iïieHt  leur  hiftoire  :  fi  le  Monde  n'a  pas  été", 
s'il  n'eft  pas  encore  à-peu-près  par  -  tout  le  même, 
là  où  vous  le  trouverez  meilleur ,  où  vous  devrez 
juger  abfolutnent  qu*il  le  porte  le  mieux,  vous  ver- 
rez qu'on  ne  le  vexe  pas  par  trop  de  réglemens. 
Vous  verrez  que ,  loin  de  la  manie  de  faire  à  chaque 
inftant  &  à  tout  propros  des  Loix  nouvelles.  Ton 
s'y  contente  de  faire  obferver  les  anciennes  ;  que  l'on 
n'y  détruit  -point  continuellement  les  ufages  par  A^s 
inflitutions  contraires;  en  un  mot,  que  l'on  ne  fait 
pas  comme  font  les  Médecins  ignares ,  qui  prefcri- 
vent  fans  cefTe  des  remèdes,  même  violens  ,  pour 
les  maux  les  plus  légers ,  ou  qui  fe  guériroient  affez 
d'eux  -  mêmes  &  fans    efforts.   Combien  de  motifs , 


C)  Cic,  lib.  1.  de  Leg. 


Seigneur ,  pour  vous  arrêter  tout  court ,  pour  arrê- 
ter vos  Miniftres,  trop  enclins  fouveiit  à  vous  fug- 
gérer  quelque  Ordonnance  nouvelle;  pour  dire  enfin, 
a  tous ,  alnfi  qu'à  vous ,  Quïcfu. 

VIII.  Et  lorfqu'il  fera  venu  le  tems  (  car  certai- 
nement il  vient  .quelquefois  )  de  prefcrire  des  remè- 
des ;  lorfqu'il  faudra  guérir  d'une  manière  plus  prompte 
les  plaies  de  votre  Peuple,  &  empêcher  abfolument 
le  mal  de  gagner  ou  de  s'établir  ,  s'il  n'eft  pas  dans 
le  caraftere  d'un  ami  de  l'ordre ,  d'un  ami  des  hom- 
mes &  des  dieux,  de  reculer  lâchement  ce  moment, 
il  eft  encore  moins  d'un  vrai  Phdofophe ,  de  quicon- 
que connoît  les  hommes  &  leurs  obftacles ,  de  pré- 
cipiter cet  inftant.  La  précipitation  a  fouvent  tout  gâté 
dans  les  confeils  des  Rois ,  comme  dans  les  affaires 
des  particuliers  &  des  Républiques  :  hâtez-vous  donc 
lentement ,  &  fi  je  ne  vous  dis  pas  :  Ni  publie!^  ja- 
mais des  Loix  nouvelles  ,  je  vous  dit-ai  encore  moins  : 
Donnt:^-les  fans  les  avoir  pé fées  mûrement^  fans  les 
avoir  tournées  Sc  envifagées  fous  toutes  leurs  faces. 
En  un  mot ,  je  vous  dirai  &  redirai  fans  ceflfe  :  petv- 
fe2-y  bien,  penfez-y  long-teras;  &,  Quiefce, 
'  IX.  Un  Prince  doit  faire  comme  la  Divinité,  voir 
toujours  5c  vouloir  le  bien  ,  mais  l'exécuter  paifible- 
ment  &  fans  effort ,  félon  l'ordre  naturel  des  évé- 
nemens ,  ou  celui  qu'a  préparé  &  amené  de  loin  fa 
Providence.  Il  faut  qu'il  fe  fouvienne ,  que  fi  un 
Roi ,  fi  un  Prince  meurt ,  la  Royauté  ne  meurt  point  ; 
elle  furvit  toujours,  &:  toujours  elle  trouve  des  Mi- 
Tiiftres.  Que  cette  confidération  vous  arme  donc  de 
lenteur  &c  de  patience.  Et  la  conclufion  que  vou$ 
devez  tirer  de  tout  ceci ,  pour  le  bonheur  des  hom- 
.mes  en  général  6>t  pour  le  vôtre ,  c'eft  :  Qjiiefce^ 
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EXTRAIT  d'un  autre   Ouvrage 
moderne. 
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E  récit  hiftorique  de  ce  qui  s*eft  palTé  depuis 
Louis- le-Begue  jufqu'à  la  fin  de  la  féconde  race, 
montre  la  néceflité  de  conferver  les  Lolx  ,  i^\^<  jamais 
en  rompre  la  chaîne,  parce  qu'elles  font  l'appui  des 
Etars.  Charles-le- Chauve  leur  a  voit  donné  atteinte; 
&  clans  les  77  ans  qui  fuivirent  fa  mort,  on  vit 
pafTer  en  France  (ept  règnes ,  &  périr  plufieurs  R.ois. 
I^a  foiblefTe  £i  l'incapac'té  furent  affifes  fur  le  Trône; 
&  ce  qu'il  y  eut  de  génie  ,  de  force  5c  de  talens  , 
combattit  contre  la  Royauté.  »  Tant  q  le  les  Loix 
»  fubfiftent  ,  dit  Mr.  Moreau  (  *  )  ,  un  Monarque 
w  mêrne  foible  e\\.  en  fureté  ,  à  l'abri  du  rempart 
»  qu'elles  élèvent  devant  lui  ;  aprèi  leur  chute ,  il 
»>  fera  feul  contre  tous  ;  loin  de  pouvoir  vaincre ,  il 
»  eft  impoffible  qu'il  réfifte.  On  ne  fait  pas  affez 
>»  de  réflexions  fur  cette  chaîne  précieufe  qui  les  lie 
♦♦  entr'elles;  tout  fe  tient  dans  la  Conflitution  d'un 
»  Etat  ;  en  abandonner  une  partie  ,  c'eft  hâter  fa 
»  deftrudion  totale.  C'eft  fur- tout  à  l'Adminiftration 
>y  politique  d^s  Etats  que  l'on  peut  appliquer  ce  vers 
9*  célèbre  :. 

Une  chute  toujours  entraîne  une  autre  chute. 

Que  de  fageiïe ,  que  de  profondeur  de  politique 
&  de  lumière  expérimentale  dans  cette  obfervntion  ! 
Génies  tutéîaires  des  En: pires  &  àss  Royaumes, 
veillez  pour  que  les  Maîtres  des  Nations  ne  la  per- 
dent jamais  de  vue.  Un  des  grands  écueils  des  Réfor- 
maiears  ,  efl    de  ne    pas  faire  attention  ,  qu'un  in- 

(*)  Principes  Je  Morale,  tic,  t.   11. 
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convénient  quelconque  n'eft  pas  une  raifon  de  changer 
ou  d'abolir  ce  qui  eft  bien  6i  urile  à  beaucoup  d'é- 
gards ;  il  trîut  puur  (e  déterminer  à  une  réforme 
lage  ,  qu'on  puilîe  fe  promettre  d'anéantir  tous  les 
inconvéniens.  Or,  cela  n'eft  pas  dan*;  la  nature  des 
Loix  &  des  dirpofitions  humaines.  Souvent  en  vou- 
lant prévenir  un  mal  poflîble  ,  ou  très-rare  ,  on  *n 
fait  n  ître  de  très-réels  &  de  trèi-innltip!iés.  Telles 
font  les  bornes  de  nos  lumières  ,  de  ne  pouvoir 
remédier  aux  abus  que  par  des  moyens  qui  en  occa- 
ifio»menr  (ouvent  de  plus  confidérables.  Il  y  a  grand 
doute  y  difoit  Montagne  («  ),  s'il  peut  fe  trouver  aujji 
évident  profit  au  changement  d^une  Loi  reçue  telit 
qu*elle  Joie ,  quil  y  a  de  mal  à  remuer.  Les  Loix 
"confacrées  par  l'ulage  ,  par  l'exercice  confiant  6c 
uniforme  de  plufieurs  fiecîes ,  font  dans  l'Etat,  ce 
qu'eft  UH  fieuve  vafte  &  profond  dans  une  plaine 
agréable  &  fertile.  Dans  àas  tems  orageux  Tes  eaux 
peuvent  s'élever  au-deiTus  du  niveau  des  rives,  eau- 
fer  quelques  alarmes  &  quelques  dégâts  ,  mais  fon 
cours  régulier  porte  dans  le  Pays  les  avantages  de 
la  navigation  6c  les  richefies  du  commerce.  Lui  pref- 
crlre  un  autre  cours  ,  c'eft  anéantir  fes  avantages  &: 
renforcer  les  maux  qu'on  prétend  éloigner.  Les 
digues  avoient  pris  une  élévation  proportionnelle 
aux  crues  ordinaires ,  les  limites  des  inondations 
étoient  connues ,  un  cours  fixe  &  Immuable  fervoît 
de  règle  à  la  crainte  ou  la  fécurité  des  habitans  ;  le 
nivellement  des  terres  plus  (ûr  par  une  longue  expé- 
rience que  par  toutes  les  fpéculations  des  géomètres, 
fervoit  à  apprécier  la  poflîbilité  du  mal ,  &  à  '->fTurer 
la  réalité  du  bien.  Détourné  ,  il  rompt  la  chaîne  du 
commerce  &  les  rapports  d'une  communication  éta- 


(a)  Effals y  L.  L  p.  162. 
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blie  ,  préfente  aux  Navigateurs  un  lit  inconnu  & 
dangereux  ,  devient  en  élevant  (es  eaux  ,  l'objet 
d'une  inquiétude  générale,  caufe  àes  maux  impré- 
vus ,  dévafte  des  régions  conftamment  floriffantes  , 
envoie  l'efFroi  dans  l'ame  des  Citoyens  auparavant 
tranquilles,  &:  joint  à  f'es  ravages  la  trlfte  incertitude 
du  point  où  Tes  fureurs  trouveront  un  terme. 

Tel  cft  naturellement  l'effet  des  Loix  nouvelles. 
En  corrigeant  peut-être  quelques  inconvéniens,  elles 
<?n  font  naître  de  plus  grands  &  aboliffent  les  avan- 
tages des  anciennes  (a).  Alors  comment  reméc^er 
au  mal,  finon  par  un  amas  de  Loix  fubalternes,  qui 
embarraffent ,  contredifent ,  modifient,  révoquent, 
obfcurciffent  la  Loi  principale?  De -là  un  mouve- 
ment vague  &  incertain ,  fouvent  contraire  &  rétro- 
grade ,  imprimé  à  toute  la  machine  de  l'adminiftra- 
tion  ;  de -là  l'affolblilTement  de  la  confiance  publi- 
que ,  l'altération  du  caradere  national ,  Textinâiion 
du  patriotifme  ;  de-là  la  multitude  des  Loix  regar- 
dées par  un  fage  de  l'antiquité  comme  la  grande  ôc 
invincible  preuve  d'un  Gouvernement  foible ,  ou 
pour  m'exprimer  comme  lui  ,  d'un  Gouvernement 
mauvais  :  Pcffirna  rcfpublica  plttrimce  Leges.  Le  pre- 
mier figne  de  la  décadence  d'un  Empire,  difoit  Pla- 
ton ,  c'eft  le  changement  des  Loix  :  Mutatio  Legis 
fignum  cadentis  Imperii.  Ce  grand  homme  prétendoit 
qu'on  ne  pouvoit  changer  même  la  mufique  natio- 
le ,  fans  mettreen  danger  la  Conftitution  publique  (^); 


(  /i  ")  Snge  conduite  des  Tiiriens  (  Peuple  de  la  Grande- 
Bretagne)  &  dts  Perfes  a  l'égard  des  fpéculateurs  politiques 
&  hommes  à  projets,  oui  propofolcnt  l'établilTement  de  nou- 
velles Loix  ou  l'abrogation  des  anciennes.  Journ.  Hi(î.  & 
Lhlér.  i^    Août    1776. p.  «îpo.  —    15.  Nov.  T778.  p.  412. 

(^)  Ce  fcnriment  de  Platon  s'accorde  partaitement  avec 
le  célebri  Dccret  dti  Laccdémoaieûs  ,  contre  le  Mwf^cien 
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&  fi  une  révolution  quelconque  dans  une  chofe  de 
goût  6c  de  mode  lui  paioiffoit  d'une  coiiléquence  fi 
grave,  qu'eût-il  dit  en  voyant  les  Chefs  du  Peuple 


Timothée,  qui  avolt  voulu  ajouter  quatre  cordes  nouvelles 
à  l'ancienne  lyre.  Ce  Décret  cîï  conçu  en  ces  termes  : 
Puifque  Tur.otliic  de  MiUt ,  venu  dans  notre  Taille ,  y  a  fait  on- 
trjge  à  i'ancitnne  Mufique ,  que  rebuUtnt  la  lyre  à  fepl  cordes, 
6*  y  gl'JJant  un  plus  grand  nombre  de  fons  ,  il  a  blefj'c  les  oreilles 
de  U  jeune ^e  ;  que  par  la  pluralité  des  cordes  ,  6»  [innovation 
des  airs ,  au  lieu  d'une  Mufiquc  Jîniple  &  foutenuc  ,  il  en  a  fjrgé 
une  énervée  &  bigarrée ,  faij'ant  co/ijljîcr  la  beauté  de  la  modula- 
tion dojts  des  .pajjuges  choquans,  loin  d'être  harniorûeux  ;  qu'in- 
vité aux  jeux  ae  Cerès  d'Eleufis ,  il  a  affcflé  des  ornemens  de 
poéjle  qui  la  déparent ,  &  qu'il  a  joué  les  couches  de  Sémélé , 
d'une  manière  fcandalmfc  pour  les  jeunes-gens  :  on  a  jug:  à  propos 
que  les  Rois  inïjjent  l'affaire  en  délibération ,  &  que  Us  Ephores 
hlâmajjent  Timothée ,  &  l'okligeajfent  à  retrancher  de  fa  lyre  à 
çn^e  cordes  celles  qui  font  de  trop ,  ri" y  en  laiffant  que  fept ,  afin 
que  chacun  y  témoin  de  la  févere  police  de  la  Ville ,  je  garde  a  in- 
troduire dans  Sparte  rien  d'oppofé  aux  bonnes  tnœurs  ,  &  que  la 
célébrité  des  jeux  ne  foit  point  troublé:.  Un  Philoiophe  François 
à  tait  lur  ce  Décret  la  reflexion  fulvante.  -îi  Nous.fommcs 
î»  bien  éloigaés  aujourd'hui  d'attribuer  à  la  Mudque  cette 
)>  influence  fur  les  mœurs.  La  Mufique  de  Lully,  funpie, 
»  naturelle ,  conforme  au  caraftere  ik  à  la  poéfie  de  notre 
j>  Langue ,  cette  Mudque  qui  fit  les  délices  des  François  dans 
})  le  fiecle  de  leur  gloire  ,  a  fait  place  à  une  Mufique  plus 
«  difficile  ,  plus  compliquée  &  plus  favante ,  fans  que  les 
)>  Magil^rats  fe  foient  oppofés  ar.x  innovations  de  Hameau  ; 
}>  ce  grand  licmme  s'efl  vu  cclipfé  aibn  tour  par  les  bouf- 
»  fons  d'Italie.  Gluk  enfin  a  triomphé  de  Rameau,  des  bouf- 
î)  fons  &  de  la  Mulique  Italienne  :  le  Gouvernement  n'a  vu 
>»  dans  tous  ces  changcmens  que  les  divers  degrés  par  lef- 
M  quels  im  art  arrive  à  fa  perfeclion  ;  cependant  qui  lait  fi 
.  37  la  Mufique  brillante  &  eftcminée  des  Italiens,  accueillie  en 
M  France  avec  un  enthoufiafme  fi  vif,  n's  pas  beaucoup  con- 
»  tribué  à  introduire  dans  la  Nation  ce  luxe,  cette  molidîe^ 
})  cet  elprit  de  frivolité ,  qui  la  déshonore  depuis  fi  long- 
»  tems  ?  J.  J,  Roufleau  pcnfoit  à -peu-près  de  même,  lorf- 
»  qu'il  difoit  que  nous  n'avions  peint  de  Mufique,  &  que 
N  \i  npus  en  avions  jamais  une ,  ce  ferait  tant  pis  peur  nous  «, 
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toucher  aux  Corps  de  la  Légifiation  Civile  ou  Reli- 
gieiife?  Il  eft  vrai  que  rébranlement  de  l'édifice  n'eft 
point  immédiatement  (uivi  de  fa  chûre.  L'enthou- 
fiafme  de  la  nouveauté  d'un  côté ,  de  l'autre  la  force 
momentanée  du  pouvoir  abiolu  peuvent  la  retarder  , 
mais  elle  eft  inévitable.  Le  deftrufteur  des  Loix  por- 
tât-il avec  le  génie  &  la  force  d'Atlas,  ion  Royaume 
fur  Tes  épaules  ,  cette  geflation  pénible  &  violente 
n'auroit  qu'un  tems ,  &c  ce  teins  feroit  celui  de  la 
durée  de  l'Empire. 

^^ ^ 

DÉPÊCHE 

De    Mr.    le    Comte    de   MURRAV, 
Baron  de  Melgum^    S'c. 

JLf'iESSiEURS.  Nous  vous  faifons  les  préfentes 
pour  vous  dire  ,  que  les  Déclarations  accordées  aux 
Provinces  à  la  fin  du  mois  de  Mai   &  au  commen- 
cement du    mois    de   Juin  ,    n'ayant  été   faites   que 
fous  la  ratification  de   l'Empereur ,   &   Sa  Majefté  , 
dans  la  réiblution  de  prendre  une  autre  marche  pour 
atteindre  le  même  objet,  ainfi  qu'elle  Ta  déjà  fait 
par  les    affurances    réitérées    qu'elle    a    données    de 
maintep.ir  les  Conftitutions ,  n'ayant  pas  jugé  à  pro- 
pos d'accorder  ladite  ratification  ,  on  ne  peut  &  on 
n'a  pu  lé  prévaloir  de  ces  Déclarations  pour  innover 
à  ce  qui  étoit  obfervé  au  premier   du  mois  d'Avril 
de  cette   année  ,  enfuite  de  publication   légale  ,   Sc 
que  les  révocations  ou  modifications  faites  aux  Or- 
donnances lég.dement  publiées,  ainfi  qu'aux  Décrets 
paràculieis  adrèflés  aux  Magiftrats  &  Adminiflrations, 


&C  qui  étoient  en  vigueur  audit  jour  du  i  Avril 
dernier ,  flo:vent  ,  en  tant  qu'ils  ne  concerneroient 
pas  les  Intendances,  &  les  nouveaux  Tribunaux, 
ceflèr,  comme  préalables  indirpeniables ,  avant  que 
i^Empereur  ne  puifTe  ordc^nner  conforméinenr  à  ce 
qui  eft  expliqué  ,  dans  notre  Dépêche  du  preniier 
de  ce  mois  ,  adreflTée  aux  Etats  de  Brabant  ;  que  l'on 
s'entende  avec  les  Etats  des  Provinces  refpecflives 
pour  donner  entier  effet  aux  affurances  réitérées  de 
Sa  Majefté  ,  de  maintenir  la  Conftitution  ,  &  les 
Loix  fondamentales  defdites  Provinces  :  en  confé- 
quence  £i  enfuite  àes  ordres  exprès  de  Sa  Majeftë 
confignés  dans  la  Royale  Dépêche  du  16  Août 
dernier,  nous  avons  décliré,  comme  nous  déclarons 
par  les  préfentes ,  que  toutes  les  Ordonnances  ayant 
force  légale  au  premier  Avril  dernier  ,  ainfî  que  les 
Décrets  particuliers  aux  Magiftrats  &  aux  Adminif- 
trations  ,  doivent ,  non  •  obflant  toute  modification 
ou  dérogation  ,  Coit  de  h  part  du  Gouvernement  ou 
des  Tribunaux  ,  ou  Màgidrars  ,  continuer  à  avoir 
lieu  &  à  être  exécutés ,  à  l'exception  de  celles  dites 
Ordonnances  ou  Décrets  qui  avcient  trait  à  l'éta- 
bliflement  àes  nouveaux  Tribunaux  ,  &  des  Inten- 
dances ,  &  dont  la  révocation  doit  demeurer  en  vi- 
gueur :  nous  en  exceptons  également  les  Décrets 
ou  Ordonnances ,  ayant  pour  objet  les  Douanes  & 
le  Commerce  ,  ainfi  que  celles  portant  révocation 
des  Edits  du  25»  Novembre  de  l'année  dernière, 
ainfi  que  du  17  Mars  de  la  préfente  année  ,  con- 
cernant refpcftivement  les  Lins  &  les  Corps  des 
Métiers, 

Nous  vous  chargeons  de  faire  publier  les  préfentes 
au  Rôle  &c  de  les  obferver.  A  tant,  Mefîieurs ,  Dieu 
vous  ait  en  fa  fainte  Garde.  De  Bruxelles  le  1 1  Sep- 
tembre ijfij'  Paraphé  Cr.  vt.  Sip^né  M  U  R  R  A  Y  , 
plus  bas  par  Ordonnance  de  Son  Excellence.  Co/z- 
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trefgné  DE  R E U L.    Au   bas   étoit  ,  Au   Confcil  de 
Brabant. 

Pour  Copie,  Sl^nt  F.  Lan  NE. 

ARRÊTÉ  de  Meffeigneurs  les  États  de 
Brabant ^  du  iS  Septembre  1787  ,  envoyé 
à  M.  le  Comte  de  Murray» 


N, 


Monseigneur, 


^^  ,  O  u  s  avons  repris  la  délibération  (ux  les  deux 
Lettres  que  vous  avez  bien  voulu  nous  écrire  le  ier. 
de  ce  mois  ,  relativement  au  conientement  tenu  en 
fufpens  pour  la  continuation  de  la  levée  des  Impôts  ; 
nous  avons  la  fatistadion  de  pouvoir  informer  Votre 
Excellence ,  que  nous  venons  de  prendre  la  réfolu- 
tion  de  refournir  au  Tréfor  -  Royal  l'import  de  la 
demi-année  courante  des  Impôts,  calculé  (ur  un  pro- 
duit commun.  Nous  avons  l'honneur  de  vous  faire 
parvenir  fans  délai ,  la  réfolution  en  forme  des  deux 
premiers  Etats ,  afin  qu'après  l'acceptation  ordinaire 
provlfionnelle ,  elle  loit  portée  &  finalement  conclue 
à  l'Etat-Tiers  :  en  attendant  nous  pouvons  d'autant 
moins  douter  d'une  conclufion  favorable ,  que  les 
Bourgeolfies  des  trois  Chef- Villes ,  viennent  de  nous 
faire  connoître  leurs  fentimens. 

Votre  Excellence  voudra  bien  réfléchir  que  le 
terme  courant  des  Impôts  de  confommation  ,  auroit 
dû,  s'il  eût  été  coiifenti,  commencer  au  Juin  pafTé, 
pour  expirer  au  dernier  Novembre  prochain  ;  il  eft 
impofTible  de  lever  les  droits  rétroactivement  fur  les 
efpeces  confommées  :  &  quant  à  l'intervalle  éventuel 
jufqu'au  dernier  Novembre,  que  Votre  Excellence 
daigne  faire  attention  que  la  perception  effe^live  ne 
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pourroit  commeneer  d'avoir  lieu ,  que  des  le  moment 
que  l'accord  des  trois  Etats  feroit  conclu  &  accepté, 
ce  qui  demande  des  formalités  &  des  longueurs  iné- 
vitables. 

En  forte  qu'après  l'époque  de  cette  conclufion 
finale,  il  ne  feroit  refté  jufqu'à  la  fin  du  terme  ufiré 
que  peu  de  femaines ,  pendant  lefquelles  il  eût  été 
impraticable  de  gérer  les  détails  des  différentes  parties 
de  colleftation  ,  d'abonnement ,  de  rédemption  ,  de 
ferme,  par  lefquelles  s'élève  la  totalité  des  recettes. 

Il  nous  femble  évident,  qu'il  eft  plus  en  ordre, 
&  plus  convenable  au  bien  du  fervice  de  Sa  Majefié, 
de  verfer  dans  le  compte  des  Impôts  de  cette  an- 
née ,  en  partie  même  par  anticipation,  l'équivalent 
de  ce  qu'auroit  dû  produire  fur  une  fraftion  com- 
mune ,  le  femeftre  courant. 

En  recevant  cette  preuve  de  notre  foumiffion  aujc 
défirs  du  Monarque  ,  Votre  Excellence  eft  (uppîiée 
de  raffurer  la  Nation  ,  par  une  Déclaration  claire  ôc 
conciJe  au  nom  de  l'Empereur,  fur  l'exécution  des 
promeffes  gracieufes  de  S.  M. ,  conformes  à  celles 
que  vous  avez  données  par  l'une  de  vos  Lettres  du 
premier  de  ce  mois ,  &  aux  affurances  qui  nous  ont 
été  réitérées  par  Votre  Excellence  &  de  votre  pa^f. 

Lorfque  Votre  Excellence  portera  à  la  connoif- 
fance  de  S.  M. ,  le  préfent  témoignage  de  notre  at- 
tachement &  de  notre  amour  le  plus  pur,  daignez 
rendre  à  l'Empereur  la  vive  peinture  des  m«ux  que 
l'atteinte  à  nos  Loix  conftitutives  répand  encore  fur 
toutes  les  claiTes  de  Citoyens  ;  maux  auflî  grands  & 
au/Ti  réels  ,  que  ceux  qu'auroit  pu  caufer  le  fléau 
deftru6teur  de  la  guerre. 

Auffi  daignez ,  Monfeigneur ,  après  avoir  hâté  6c 
donné  la  Déclaration  que  nous  attendons  de  Votre 
Excellence  ,  pour  raflurer  Id  Nation  en  général,  veuil- 
lez iaifir  Iççcafion  de  vous  rendre  propre  fa  recon- 
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noiflTance  ,  en  portant  S.  M.  à  faite  rentrer  fans 
ultérieur  délai  toutes  chofes  dans  l'ordre  conftitution- 
nel,  &  ramener  le  bonheur  &  la  profpérire  dans  ces 
Provinces. 

L*Empereur  nous  trouvera  toujours  dîfpofés  à  con- 
courir de  bonne  foi ,  &  fans  aucun  efprit  de  parti 
ni  d'aigreur  ,  dans  ce  qui  regarde  le  rétabîiiTement 
des  points,  qui  après  la  Déclaration  de  Votre  Excel- 
lence ,  referont  à  redrefîer  ;  notre  devoir  nous  oblige 
cependant  de  prévenir  Votre  Excellence  ,  que  nous 
aurons  l'honneur  de  lui  prélenter  au  plutôt  nos  inf- 
tantes  Repréfentations  fur  l'exécution  du  Séminaire- 
Général  ,  établifîement  aufli  dangereux  &  préjudiciable 
par  le  Droit ,  qu'impoffiblc  dans  le  fait  même. 

Nous  fommes  avec  un  très-profond  refpeft. 

Monseigneur, 

DE   VOTRE   EXCELLENCE, 

Les  très -humbles  &  très-obéiflTans 
Serviteurs  ;  les  Prélats ,  Nobles 
&;  Députés  des  Chef-Villes ,  re- 
présentant les  trois  tt^ts  de  ce 
Pays  &  Duché  de  Brsbant. 

De  notre  J^emhlU  générale  tenue  à  Bruxelles  ^ 
le  iS  Septembre  t'jS'j. 

Par  Ordonnance,  deCock. 


Joseph 
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Joseph   Comte   de   MURRJ  Y ^   Baron 

de  Mdgtim ,  Chevalier  de  C Ordre  Militaire  de 
Marie-Thérefe,  Chambellan  y  Conjeiller  d'Etat-In' 
time  -  Actuel  de  Sa  Majefié  t Empereur  &  Roi  , 
Général  d^  Artillerie  de  fes  Armées  ,  Colonel  -  Pro- 
priétaire d'un  Régiment  d'Infanterie  à  fan  Jervice , 
Général  Commandant  des  Armées  aux  Pays-Bas  ^ 
fon  Lieutenant-  Gouverneur  &  Capitaine-  Générât 
par  intérim,  &c  &c. 


M 


ESSIEURS,  la  Députation  des  Etats  des 
Provinces  aux  pieds  rJu  Trône  pour  porter  le  temoi- 
gnas;e  public  de  la  fidélité  &  de  l'attachement  de  la 
Nation  envers  l'auguiîe  Perfonne  de  Sa  Majefté ,  la 
concours  des  Etats  dans  la  dernière  concentration 
des  troupes  faifant  une  nouvelle  preuve  de  la  fin- 
cérité  de  ce  témoignage  ,  les  Déclarations  enfin  des 
Etats  (ur  l'exécution  des  préalables  prefcrits  par  la 
royale  Dépêche  du  i6  Août  dernier,  ainfi  que  par 
le  Décret  ou  Avle  explicatoire  du  ler.  du  courant, 
Afte  qui  a  été  approuvé ,  ayant  fatisrait  à  la  dignité 
du  Trône  ;  l'Empereur  a  pu  fuivre  les  mouvemens 
de  fon  cœur  paternel. 

S.  M.  informée  d'abord  par  nos  rapports  ,  de  la 
manière  (atif.fai(ante  dans  laquelle  les  Députés  des 
Etats  de  différentes  Provinces  s'expliquoient  fuccef- 
iivement ,  daigna  ,  pour  abréger  le  terme  des  inquié- 
tudes de  (es  Sujets  ,  nous  faire  parvenir  des  ordres , 
pour  dans  le  cas  que  les  Déclarations  des  Etats  fuf- 
l'ent  d'abord  préfentées  à  l'égard  de  l'exécution  des 
préalables ,  donner  en  fon  nom  royal  fa  Déclara- 
tion ,  que  fa  dignité  ne  lui  permettoit  pas  d'accorder 
auparavant. 
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Nous  avons  la  fatlsfadion  de  nous  trouver  dans 
le  moment  où  nous  pouvons  faire  uTdge  de  (es  or- 
dres :  en  conféquencc  nous  déeiarons  par  les  pré- 
fentes  au  nom  de  TEnipereur  ôc  Roi  ,  &  enfuite  de 
fes  ordres. 

I.  Que  les  Conflitutions  ,  Loix  fondamentales  , 
Privilèges  Si  Franchifes ,  enfin  !a  Joyeuje  Entrée  font 
6c  feront  maintenus  &  refteront  intact^  en  confor- 
mité àts  Ades  de  llnnu^uration  de  S.  M.  tant  pour 
le  Clergé  que  pour  l'Ordre  Civil. 

II.  Que  les  nouveaux  Tribunaux  de  Juftlce  ,  les 
Intendances  &  les  CommiflTaires  des  mêmes  inten- 
dances ne  font  plus  tenus  en  fulpens  ,  mais  font  & 
continueront  d'être  fupprimcs;  les  bontés  paternelles 
de  S.  M.  &  fa  juftice  l'ayant  engagé  à  fe  départir 
entièrement  à  l'égard  de  ces  objets  ,  alnfi  qu'à  l'é- 
gard de  ce  qui  avoit  été  réglé  par  les  deux  Diplô- 
mes en  date  du  ler.  Janvier  dernier,  pour  les  Ad- 
miniftrations ,  pour  les  Etats  des  Hrovincci ,  &  pour 
la  Députation  ou  Comité  intermédiaire  defdits  Ltats. 

III.  Les  Tribunaux  ,  les  Jurifdiftions  tant  fupérieurs 
que  fubalternes  des  Villes  &  du  Plat  -  Pays ,  enfin 
l'Ordre  &  l'Cganifation  de  la  Juftice ,  les  fcrars  5c 
leur  Députation,  ainfi  que  les  diverfes  Adminiftra- 
tions  des  Villes  &  du  Piat-Psys  fublifteront  à  l'a- 
venir fur  l'ancien  pied  ;  fi  bien  nu'il  ne  fera  plus 
queftion  de  la  nouvelle  forme  qu'  1  s'agiiToit  d'intro- 
duire dans  ces  différentes  branches  de  l'Adminiftra- 
tion  publique  ,  à  l'égard  de(quelles ,  les  deux  Di- 
plômes du  ler.  Janvier  1787,  viennent  entièrement 
à  ceffer  :  en  conféquence  les  cliHrges  des  Grand- 
Baillis  &  Gouverneurs- Civils  continueront  à  exifter, 
&  le  maintien  des  Etats  dans  leur  intégrité ,  com- 
prend également  celui  des  Abbayes  dont  les  Abbés 
font  Membres  defdits  Etats,  &  elles  feront  pourvues 
d'Abbés  félon  la  Joyeuft  Entrée  &  les  Conllitutions. 


(un 

IV.  A  l'égard  du  edreflement  des  objets  contrai* 
res  ou  infradions  à  la  Joytufc  Entrée ,  il  en  fera 
traité  avec  les  Etats,  ainfi  qu'ils  l'ont  demandé;  on 
recevra  en  conféquence  ce  quMs  propoferont  à  cet 
effet  ,  &  S.  M.  y  difpofera  d'après  l'équité  &  U 
juftice  ,  &  félon  les  Loix  fondamentales  de  la  Pro- 
vince. A  tant ,  Meffieurs ,  Dieu  vous  ait  en  fa  fainte 
garde.  De  Bruxelles,  le  zi  Septembre  1787.  Para- 
phé Cr.  Ft.  Signé  M  U  R  R  A  Y.  Plus  bas  ,  par 
Ordonnance  de  Son  Excellence.  Contrefîgné  DE  RtUL. 

Pour  Copie  DE    CoCK. 

LETTRE  circulaire  des  Etats  de  Brabant, 
aux  Chefs  des  différentes  Corporations, 


Chers  et  Bien-Amé$. 


N 


OUS  croyons  de  nos  foins  comme  de  notre 
devoir ,  de  vous  faire  parvenir  Copie  de  la  Décla- 
ration donnée  le  11  de  ce  mois  par  Son  Excellence, 
le  Gouverneur  &  Capitaine- Général  par  intérim  ^ 
au  Nom  de  l'Empereur  &  Roi  ;  par  laquelle  vous 
verrez  que  les  dernières  difpofitions  infraéloires  aux 
Loix  fondamentales  de  ce  Pays  viennent  entière- 
ment à  cefler  :  que  les  atteintes  feront  redreiTées 
au  plutôt  fur  le  pied  de  ces  mêmes  Loix  fonda- 
mentales ,  lefquelles  refteront  intaftes  en  conformité 
des  Aéles  de  l'Inauguration  de  Sa  Majefté. 

Nous  fommes  certains  qu'au  moyen  de  ce  ,  \k 
confiance  &  la  tranquillité  les  plus  parfaites  renaî- 
tront par-tout ,  &c  que  la  fureté  de  nos  libertés  & 
propriétés ,  étant  maintenant  raffurée  ,  les  difFérens 
ordres  des  Citoyens  pourront  profiter  des  avantages 
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que  leur  préfente  l'excellence  de  nos  Conftitutions; 
&  la  crife  aéluelle  des  Pays  voifins. 

Nous  vous  réitérons  encore  les  afîurances  de  notre 
attachement  à  procurer  le  bien  commun,  &  fur-tout 
à  mainrenir  les  Privilèges  précieux  du  Fays.  A  tant. 
Chers  &  Bien-Amés  ,  notre  Seigneur  Dieu  vous  ait 
en  fa  fainte  Garde.  Fait  à  Bruxelles  le  21  Septembre 

Les  Prélats ,  Nobles  &  Député i 
des  Chefs -Filles  y  npréfeniavt 
Us  trois  Etats  de  ce  Pays  & 
JDuché  de  Brabunt. 

Par  Ordonnance  de  Cock. 

EXTRAIT  d'une  Lettre  de   Gand,  du 
1er,  Ocîobre  ijSy, 


L 


E  26  ybrc,  à  5  heures  &  demie  de  raprh-niidi^ 
les  Députés  généraux  des  Etats  de  Flandre  fe  font 
cffcmhlés  à  La  Maifon- de- Fille  à  G  and  ,  qtii  était 
entourée  ds  beaucoup  de  monde.  A  8  heures  en  ap" 
prit ,  que  les  Députés  de  leur  propre  mouvement ,  afin 
d^éterniftr  hfouvcnir  de  T  époque  où  S.  M.  l'Empereur 
a  rendu  les  Privilèges  À  leur  Province^  fuivant  les  Ccnf-^ 
titutions  du  Pays ,  avaient  fupprimé  le  droit  provin^ 
cial  de  la  Mouture ,  tant  dans  les  Villes  que  dans  le 
plat- pays  ;  à  quelle  fin  ils  ont  envoyé  aux  Directeurs 
des  droits  provinciaux  la  lettre  dent  voici  la  tra^ 
duciion. 

Dignes  &  Prudens. 

M  Le    zèle    que   nous    avons   toujours    témoigné 
|)Our  procurer  au  Peuple  le  plus  de  toubgemeiit  pof- 
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fible  &  nommément  pour  diminuer  les  Charges  qui 
préjudicient  le  plus  aux  premiers  befoins  de  tous  les 
Citoyens,  tant  dans  les  Villes  qu'au  Plat-pays,  nous 
avoir  fait  prendre  la  réfolution  de  diminuer  depuis 
différentes  années  &  même  de  fupprimer  entière- 
ment, s'il  étoit  pofliblc  ,  le  droit  de  la  Mouture; 
différentes  circonftances  en  ont  retardé  l'effet  ;  mais 
étant  aftuellement  parvenus  au  point  que  l'on  peut 
mettre  cette  réfolution  en  exécution,  celle-ci  vous 
fervira  à  vous  taire  connoitre  que  nous  avons  ré- 
folu  de  fupprimer  entièrement  ce  droit  tant  dans  les 
Villes  que  dans  le  Plat  pays  à  compter  dU  dernier 
Odobre  prochain.  Par  tant ,  nous  vous  ordonnons 
d'exécuter  cette  réfolution  &  d'en  informer  les_^  Col- 
le(fteurs  des  droits  Provinciaux ,  tant  dans  les  Villes 
qu'au  Plat-pays ,  afin  qu'elle  foit  publiée  &  affichée 
comme  de  coutume. 

Nous  fonimes,  Les  Etats  &c. 

Etoit  figné  F.  D,  D*  Hoop» 


i 
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Dans  une  nouvelle  Edition  qu'on  vient 
de  faire  des  Reprefentations  du  Conjeil  de 
Flandre  ^  du  17  Novembre  1786,  on  nous 
reproche  mal- à-propos  d'avoir  mutilé  cette 
Pièce  fous  de  faux  prétextes.  Il  eft  com- 
plettement  vrai  quelle  nous  a  été  envoyée 
dans  Fétat  où  elle  Je  trouve  dans  le  je. 
Vol.  pag.  2,64.  Nous  avons  même  tardé  à 
Vimprimer  ,  efpérant  de  la  recevoir  fans 
lacunes  ,  &  ayant  écrit  à  Gand  à  cet  ef- 
fet.^ Du  refle  y  ayant  trouvé  que  la  diffé- 
rence des  deux  Pièces  étoit  extrême  ,  (S' 
que  la  première  n  étoit  qu'une  efpece  de 
fquelette  ,  nous  tranfcrivons  ici  celle  que 
nous  venons  de  recevoir ,  récemment  im- 
primée à  Gand. 

REPRÉSENTATION  du  Confeil de 
Flandre  y  du  ij  Novembre  ijSS.,  fur 
laquelle  efl  juivi  le  Décret  du  Conjeil- 
Privé  y  du  z  Décembre  tyS6, 

SIRE, 


T 


L  y  a  déjà  quelque  tems  ,  que  les  nouvelles  pu- 
bliques aiiifi  que  difFérens  arrangemetn  ,  qu'on  prend 
fous  nos  yeux  annoncent  un  lyftêine  de  réforme 
générale  dan<  l'Adminiflration  Eccléfiafiique ,  Poli- 
tique, &  Civile  de  ces  Provinces. 

Un  projet  de  cette  nature  marque  fans  doute  une 
afliduité  étonnante  de  foins,  que  V.  M.  prend  pour 
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le  Gouvernement  de  Tes  Peuples ,  mais  tandis  que  ces 
vues  ^bienfaiiantes  font  naître  en  nous  des  fenti- 
mens  profonds  de  reconnoiiTance,  nous  ne  pouvons 
diiïîmuler  que  bien  loin,  que  quelqu'un  d'entre  nous , 
ou  de  votre  Peuple  envifage  quelque  avantage  réel 
dans  ces  grandes  réformes,  elles  mettent  au  contraire 
le  comble  aux  inquiétudes ,  &  aux  alarmes  de  votre 
Peuple  ,  dont  nous  avons  déjà  informé  V.  M.  par 
nos  Remontrances  précédentes. 

Quiconque  a  connu  depuis  longues  années  l'état 
de  ce  Pays ,  conviendra  ,  qu'il  ne  s'efi:  jamais  trouvé 
dans  un  degré  de  profpérité ,  &  de  bonheur ,  com- 
me depuis  un  certain  tem<;,  foit  qu'on  l'envifage  du 
côté  de  la  Population,  de  l'Agriculture,  des  Fabri- 
ques ,  du  Commerce  ,  des  Arts  &  Sciences ,  foit  du 
côté  des  Mœurs  ,  de  la  Police ,  &  de  la  tranquil- 
lité publique. 

Un  Etranger  eft  extafié  en  parcourant  nos  belles 
Campagnes  ,  cultivées  comme  des  Jardins,  &  peu- 
plées à  rinftar  des  Villes;  les  bras  ne  manquent  pas 
ici  aux  terres,  mais  celles  ci  manquent  aux  bras  : 
nos  Fabriques  de  Toile  font  portées  à  leur  dernière 
perfeftion ,  les  autres  prennent  des  accroiffemens 
luccefTifs ,  &  ont  déjà  acquis  un  degré  de  confiftance 
inconnue  ci-devant  ;  parmi  l'aifance  ,  que  ces  objets 
apportent,  &  au  milieu  d'une  Population  immenfe, 
qui  augmente  tous  les  jours ,  on  voit  polir  les  Vil' 
les ,  civilifer  les  Moeurs ,  cultiver  les  Arts  &  le«  Scien- 
ces ,  diminuer  les  fources  de  la  Procédure  ( a)  :  une 
vigilante  Police  dans  les  Villes ,  0/  une  Maréchauf- 
fée  bien  difpofée  au  Plat-Pays  ,  maintiennent  la  tran- 


(tf)  Nous  avons  fous  le»  yeux  une  Repréfentation  des 
Praticiens  de  ce  Confeil  de  l'an  1684  où  ils  difenr,  qu'il  y 
avoir  alors  vingt  mille  Procès  fournis,  &  en  crat  d'être  ju»^ 
gcs.  Aujourd'hui  il  n'y  en  a  pas  cent  en  tout. 
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quillité  publique;  la  Maifon  de  Corre£lion  établie 
dans  la  Capitale  prévient  les  grands  crimes  en  ar- 
rêtant le  mal  dans  fon  principe ,  au  point ,  que  les 
effrayantes  Juftices  par  les  potences  &  les  roues 
femblent  être  difparues  :  en  un  mot,  on  voit  régner 
par-tout  une  abondance  ,  une  aftivité  induftrieufe  , 
une  férénité  ,  dont  on  n'avoit  pas  d'idée  depuis 
long-tems,  &  qui  annoncent  un  Peuple  heureux 
fous  un  Gouvernement  doux. 

Quel  dommage  de  voir  cette  férénité  s'obfcurcir 
par  des  nuages,  qui  commencent  à  s'élever  fur  nos 
îêtes  !  Par  quelle  fatalité  peut-on  fe  réfoudre  ,  au 
milieu  d'un  calme  fi  heureux  ,  à  détruire  les  fources 
mêmes,  dont  notre  préfent  bonheur  découle?  Quel 
homme  enfin  connoiflant  notre  pofition  ,  fe  feroit 
attendu  à  ces  grands  changemens ,  qui  vont  donner 
à  notre  Conftitution  politique  une  form.e  toute 
nouvelle  ?  Il  n'eft  pas  poffible  de  n'être  pas  ftupé- 
fdit  à  la  vue  des  remèdes  fi  violens  :  car  fi  c'eft 
pour  les  appliquer  à  guérir  de  grands  maux  ,  on 
conviendra  au  moins,  qu'il  devroit  être  bien  conf- 
taté  avant  tout ,  que  ces  prétendus  maux  exiftent , 
nous  ne  doutons  pas,  que  c'eft -là  ce  qu'on  a  fait 
accroire  à  V.  M.  Dqs  perfonnes ,  qui  par  leur  po- 
iicion  éloignée  de  nous  ,  ont  aifément  pu  fe  mé- 
prendre ,  &  qui  réellement  fe  font  trompés  dans  les 
faits ,  ont  cru  appercevoir  des  défe6luontés  dans 
nos  Adminiilrations ,  6c  de  la  corruption  dans  nos 
mœurs ,  qui  n'exiftent  pas  :  de  là  ils  ont  pu  infpirer 
à  V.  M.  des  idées  fi  défavantageufes  de  notre  po- 
iïîlon  aétuelle  ,  ce  qui  eft  un  de  ces  malheureux 
CiTtts  pour  notre  Pays,  de  fe  trouver  à  un  fi  grand 
éloignerrent  de  l'œil  de  leur  Souverain  ;  mais  le 
Tableau ,  que  nous  venons  de  retracer  de  l'Etat  ds 
ces  Provinces  ,  &  6es  mœurs  de  \ss  Citoyens  » 
Tableau,  qui  eft  ptint  d'aprcâ  nature  ,  eft  un  garant 


(  149  ) 

fur  de  la  réalité  du  fait  ,  &  peut  raflurer  V.  M; 
fur  toutes  infinuations  de  différente  nature  :  (i  ce 
n'eft  pas  tant  cette  confidérarion  ,  mais  bien  la  vue, 
l'efpoir  de  tirer  de  plus  grands  avantages  des  nou- 
veaux établiflemens ,  qui  ont  diâ:é  la  referme  ;  dans 
ce  cas  la  raifon  ainfi  que  la  faine  politique  exigent, 
que  ces  prétendus  avantages  foient  bien  précieux  , 
&  les  règles  de  la  prudence  diâient,  que  leur  fuccès 
ne  puiffe  en  aucun  cas  être  équivoque  :  car  il  eft 
impofîible  de  réalifer  de  grandes  réformes  (ans  ren- 
vcrfer  l'état  &  la  fortune  d'une  infinité  de  Familles , 
&  ce  feroit  la  choie  la  plus  criante  ,  que  d'^xpofer  le 
prix  de  tant  de  facrifices  aux  feuls  coups  du  hafard  : 
mais  comment  ,  fans  fe  faire  illufion  ,  pouvoir  fe 
promettre  une  certitude  décidée  d'un  pareil  fuccès  ? 
THiftoire  de  tous  les  tems  démontre ,  que  les  appa- 
rences les  plus  brillantes  font  trompeufès,  &  qu'on 
a  rarement  été  heureux  dans  l'exécution  de  grands 
pians  de  réforme;  les  projets  d'amélioration  éblouifl'ent 
les  yeux,  le  brillant  de  leur  éclat  fait  illufion,  & 
empêche  l'œil  de  percer  bien  avant  dans  l'avenir; 
c'efl  communément  aux  dépens  d'une  rrifîe  expé- 
rience, qu'on  parvient  à  être  détrompé;  ce  qu'il  y  a 
de  déplorable  dans  ceci  ,  &  qui  eft  un  des  con- 
trafles  de  la  nature  humaisie,  c'efl  que  conmiuné- 
ment  les  idées  de  réforme  prennent  aux  cara(5leres 
les  mieux  faifant ,  un  mal  quelconque  les  touche, 
leur  défir  à  faire  du  bien,  &  éveillé  par  la  moindre 
apparence  favorable,  le  défaut  d'expérience  les  em- 
pêche de  voir,  qu'il  efl:  très-pcfTible  de  faire  de 
grand  mal  avec  les  meilleures  intentions  du  monde: 
nous  ne  voulons  pas  dire,  qu'il  n'cxifîe  pas  d'abus, 
bien  moins  qu'il  n'y  auroit  pas  de  bonnes  chofes 
à  faire  pour  le  bonheur  du  Peuple  ,  les  abus  ont 
été  de  tous  tems  le  partage  de  l'humanité  ,  mais 
nous  favon> ,  que  ceux  j  qui  demandent  à  être  cor- 
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rjges  'f  ne  font  point  de  nature  à  devoir  fubir  àes 
opérations  violentes  ;  V.  M.  peut  acquérir  des  no- 
tions fûres  fur  l'elpece  de  ces  abus  (a),  fur  les 
moyens  les  plus  propres  à  les  faire  cefTer  ,  ainfi 
que  fur  le  genre  d'amélioration  à  faire  ;  elle  n'a 
pour  y  parvenir ,  qu'à  entendre  Tes  Sujets  Nationaux  , 
les  Evêques ,  les  Etats,  &  fpécialement  les  différens 
Confeils  des  Provinces  :  nous  fommes  à  même  de 
pouvoir  pleinement  (atlsfaire  V.  M.  fur  ces  différens 
point* ,  &  particulièrement  de  lui  préftnter  un  p'an 
d'amélioration  conforme  aux  vœux  de  tout  le  Peuple, 
&  qui  ,  à  l'avantnge  certain  de  produire  un  bien- 
être  public  ,  joindroit  celui  de  ne  porter  de  préjudice 
à  perlonne  ;  c'eft  ainfi  ,  Sire  ,  qu'en  ont  ufé  vos 
Ancêtres  :  ils  n'ont  fait  rien  d'important  en  matière 
de  Lég  dation  civile  ,  que  d'^iprès  les  avis  de  leurs 
Officiers  de  Juftice.  Cet  exemple  mérite  d'autant 
plus  d'être  imité  dans  le  tems  préfent ,  que  V.  M. 
par  fon  é'oignement  de  nos  climats  ,  &  par  (es 
va'les  occupations  n'eft  pas  à  portée  de  connoitre 
par  elle  même  les  befoins  ,  &  les  avantages  de  fon 
Peuple  Belgique. 

Ces  Provinces  ont  eu  leurs  Souverains  réfidans 
chez  eux  jufqu'au  tems  de  Philippe  Second ,  Roi 
d'E'pagne;  les  Princes  de  la  Maifon  de  Bourgogne, 
Philippe-  le-  Bel  ^  Père  de  Charles  V^  &  ce  der- 
nier, dont  la  mémoire  eft  encore  fi  chère  à  la  Pa- 
trie ,    ont  réfidé  aux  Pays-Bas;  ces  Princes,  quoi- 

(j)  ^Jn  abus  terrible,  c'eft  la  Loterie  Génoife  qu'on 
promené  de  Ville  en  Ville,  les  Pauvres  vendent  leurs  pains, 
les  Domelnqiics  volent  leurs  jVîaitres  ,  les  AniCans  &  Ou- 
viiîrs  emploient  le  pnx  Hc  leurs  journées  pour  fe  précipiter. 
en  foule,  vers  le  î^ouiTre  ,  qui  engloutir  tout  :  combien  de 
procéi  n'avons -no'i«-  nas  eu  à  décider,  réfultés  des  faillites  de 
perfonnes  aifécs  qui  y  avolent  rencontre  le  ternie  de  leiu^s 
fortunes. 
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que  placés  au  milieu  de  leurs  Sujets ,  ne  faifoient 
rien  fans  l'i'.fluence  de  leurs  Confeils  des  Provia- 
ces  ;  leur  Gouvernement  étoit  compaffé  (*ur  le  gé- 
nie,  fur  les  mœurs  ,  fur  les  ufages  de  la  Nation; 
les  tems  de  leurs  règnes  ont  été  ,  au  rapport  de 
nos  Annales  ,  le  fiecle  d'or  des  Provinces  Belgi- 
ques.  Lorique  l'Empereur  Charles  /^parvint  au  Trône, 
la  Flandre  avoit  peu  de  Loix  ;  il  ne  crut  pas  ce- 
pendant de  fa  fageffe ,  ni  de  l'intérêt  de  (es  Peuples , 
de  les  multiplier  beaucoup;  il  vit,  que  c'eft  ne  pas 
la  multitude  ,  mais  la  bonté  des  Loix  ,  qui  confîi- 
tue  l'ame  d'un  bon  Gouvernement-  Le  Recueil  des 
Loix  émanées  fous  fon  règne  ,  qui  a  duré  près  de 
cinquante  ans ,  ne  monte  pas  à  un  volume  aufîi  gros 
que  celui  des  Loix  ,  que  nous  avons  vu  émaner 
depuis  cinq  à  fix  ans  (<ï)  ;  au  lieu  de  créer  un  Code 
arbitraire,  le  Monarque  invitoit  fes  Peuples  à  lui 
préfenter  les  Digeftes  de  leurs  Coutumes  ,  Droits  , 
&  Ufages ,  pour  leur  donner  exiftence  non  équivo- 
que par  fa  Sanélion  fouveraine  :  cet  exemple  a  été 
imité  par  fes  SucceiTeurs ,  &  particulièrement  par 
les  Archiducs  Jlhen  Se  IfabdU. 

Comme  une  des  qualités  les  plus  eflTentielles  des 
Loix  eft  leur  ftabilité  ,  puifque  rien  n'eft  plus  ca- 
pable de  faire  perdre  le  refpeél  qu'on  leur  doit ,  que 
des  variations  fubites  &  des  interprétation-;  multi- 
pliées :  ce  Prince  eût  un  foin  extrême  de  les  faire 


(^0  Erafme  dans  fes  Inftitutions  d'un  Prince  Chrétien  dit: 
„  Bonus,  fapiens  &.  iiicorruptus  Princeps  nihil  aliud  eft, 
„  quain  viva  quadam  lex  :  dabit  igitur  operam  non  ut 
„  militas  condat  leges ,  fed  ut  quàm  optimas ,  maximèque 
„  Reipubîicse  falutares  :  nam  benè  inftitutae  Clvitati  fub 
„  hono  Principe  &  integrls  Magiftratlbus  pnucljjlrite  Leges 
„  fufficlKnt  :  fin  fecùs  fuerir,  nullœ  quamlibet  tnu''^  fstis 
,,  erunt  :  non  optimè  agitur  cùiti  aegrotis  ,  quouès  iado^îus 
„  Medlcus  Pharmaca  Phinracis  accumulât.  „ 
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rédiger  par  des  gens ,  qui  à  la  maturité  du  Jugement 
&  à  la  fupérlorité  des  lumières  joignoient  le  fonds 
d'une  longue  expérience  ;  aufli  quelle  majefté ,  quelle 
fageiïe ,  quelle  prévoyance  dans  ces  Loix  admira- 
bles ,  qu'il  donna  aux  Peuples  Belgiques  fur  toutes 
les  parties  de  la  Police  Eccléfiaftique  &  Civile  ,  fur 
la  punition  des  crimes  Se  des  contrats  ufuraires  , 
fur  le  Commerce  &  la  Navigation  ?  Loix  ,  dit  urk 
homme  connu  ,  que  la  plupart  des  Nations  éclai- 
rées ont  cherché  à  imiter ,  ou  à  adapter  à  leurs  ufa- 
ges ,  &  qui  fubfiftent  encore  dans  toute  leur  force  ; 
on  les  cite  avec  vénération ,  le  Peuple  les  aime ,  & 
y  trouve  fon  bonheur. 

Dans  les  cas  ,  où  il  s'agiffoit  de  faire  quelques 
changemens  notables  ,  opérations  qu'il  eft  impofîi- 
ble  de  réalifer  fans  bleffer  les  Droits  de  nombre 
de  particuliers  ,  ce  Monarque  prit  une  voie  admi- 
rable pour  prévenir  les  murmures,  il  entendit  tous 
ceux  qui  fe  difoient  être  intéreflfés  aux  changemens  , 
&  il  les  admit  eux-mêmes  dans  la  difcuÂion  des 
moyens  pour  fixer  de  la  manière  la  plus  conforme 
à  l'équité,  le  degré  de  leur  préjudice;  nous  en 
avons  entr'autres  un  exemple  dans  le  fameux  Con- 
cordat de  l'an  1531  »  conclu  entre  le  J>)oyen  8c 
les  Kégens  de  la  Faculté  des  Arts  de  l'Univerfité 
de  Louvain ,  &  les  Patrons  ou  CoUateurs  tccléfia- 
fïiques  de  ce  Pays.  Ceux-ci  s'étant  plains  des  Pri- 
vilèges excefîifs  accordés  à  la  Faculté  en  fait  de 
Nomination  ,  le  Prince  fufpendit  l'exécution  du  Pri- 
vilège ,  chargea  les  parties  de  s'entendre  ,  &  l'on  con- 
clût de  gré  à  gré  fous  fes  yeux,  &  de  fon  aveu  un 
Concordat,  qui  a  lervi  de  bafe  aux  Privilèges  des 
Nominations  de  la  Faculté  des  Arts  julqu'au  tems 
de  leur  anéantiffement. 

Un  autre  exemple  de  modération,  qui  caraélérife 
ie  règne  de  ce  Monarque,  fe  préfente  dans  le  Con- 
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cordât,  qu'il  a  conclu  lui-même  avec  TEvêque  de 
Liège  pour  la  Difcipline  Eccléfiaftique  dans  la  par- 
tie du  Brabant;  qui  reffortiffoit  fous  le  même  Dio- 
cele.  Les  arrangemens  pris  dans  ce  Traité  font  con- 
nus fous  le  nom  de  Concordata  BrabantiiS ,  &  conf- 
tituent  une  partie  principale  de  la  Légiflation  Ec- 
cléfiaftique de  la  même  Province. 

Lonqu'après  les  troubles  de  Gand  il  fut  trouvé 
néceffaire  de  bâtir  une  Citadelle  dans  un  emplace- 
ment occupé  par  le  Monaftere  de  Saint  Bavon  ,  on 
ne  procéda  à  la  fupprefiion  de  cette  Communau- 
té, qu'avec  des  égards  fcrupuleux  pour  le  fort  de 
fes  Membres;  on  changea  l'Abbaye  en  Chapitre  ,  au- 
jourd'hui Cathédrale  de  S.  Bavon  ,  avec  les  forma- 
lités de  Juftice  requifes  :  cette  voie  de  douceur  ren- 
dit aux  fupprimés  leur  diftiolution  même  agréable  {a). 

On  pourroit  citer  une  infinité  de  pareils  traits 
clans  la  vie  de  ce  Prince ,  qui  ont  rendu  fa  mé- 
moire fi  chère  ,*  quelques-uns  font  confignés  dans 
le  premier  volume  des  Placards  de  Brabant;  aufii 
les  Etats  du  Pays  dans  les  hommages ,  qu'ils  lui 
rendirent  le  jour  de  fon  abdication  à  Bruxelles  , 
fouhaiterent  fpécialement ,  que  fon  Fils  fut  l'Imi- 
mateur  de  fa  clémence ,  bénignité  &  modération. 


(a)  Une  chofe  entr'autres  bien  dure  pour  les  Religieux 
fupprimés,  &  qui  certainement  n'efl  pas  connue  à  V.  M,; 
c'eft  qu'on  retient  fur  leur  modique  penfîon  la  moitié  de 
ce  qui  leur  revient  par  une  autre  voie  :  ces  infortunés  dif- 
perfés  dans  le  fiecle  voient  leurs  frères,  fœurs,  neveux  &  nièces 
partager  l'héritage  de  leurs  parens  ;  ils  en  font  exclus  par 
ce  même  vœu ,  qui  n'a  pu  leur  garantir  leur  état  ;  fi  quel- 
que ame  charitable  fonge  à  adoucir  leur  fort  par  quelque 
libéralité ,  leur  main  eft  retenue  par  la  confidératlon  qiic 
la  moitié  paiTe  à  la  cailTe  de  Religion  ;  la  même  raifon  lés 
décoitt-age  dans  leurs  projets  de  fe  préparer  par  leurs  épar- 
gnes &  travaux  quelque  fecours  pour  les  befoins  de  la  vieif- 
Icife. 
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Philippe  Second  fut  le  premier  qui  fixa 
fa  réfidence  à  Madrid  à  300  lieues  d'ici  ;  ce  puif- 
fant  Monarque  ,  qui  n'avoit  vijîti  quune,  feule  fois 
ces  provinces ,  occupé  d'ailleurs  des  foins  d'une 
vafie  Monarchie  difperfée  dans  différentes  parties 
«lu  monde ,  s'écarta  de  la  conduite  de  fes  Ancê- 
tres ;  il  fe  régla  fur  des  avis  étrangers  ,  dictés  par 
un  tfprit  de  prédilecîion  pour  le  Gouvernement  des 
terres  de  fa  Réjidence  (  <z  }  ;  on  connoit  les 
malheurs ,  qui  en  ont  été  la  fuite.  Détrompé  par 
une  malheureule  expérience  ,  ce  Prince  gouverna 
enfuite  avec  aflfez  de  douceur ,  il  établit  même  près 
c^e  fa  Perfonne  un  Confeil  permanent  de  trois  Con- 
feillers  nationaux  ,  que  l'Empereur  Charles  FI , 
a  rétabli  à  Vienne  en  1717,  &  qui  a  fubfulé  juf- 
qu'en  17^7.  Dans  les  chofes ,  qui  n'avoient  pas 
de  relation  entre  ce  Prince  6c  (on  Peuple ,  mais 
entre  celui-ci  6c  les  Nations  étrangères,  &c  dans 
lesquelles  par  conféquent  l'eTprit  anti-national  n'in- 
fiuoit  pas  ,  il  a  fait  des  Loix  fages  ,  fpécialement 
fur  le  Commerce  &  la  Navigation ,  qui  font  ref- 
peftées  &  ohlervées  même  julqu'à  ce  jour  par 
ceux  d'entre  fes  Sujets  ,  qui  ont  fecoué  fa  Domi- 
nation. 

Les    Archiducs    Albert    &    îfabelle  ,    &    puis  les 


(fl)  L'Auteur  des  IVlémoites  Hiftoriques  de-  Pays-Bas 
en  parlant  de  ce  Prince  dit  :  »>  Une  faute  capitale  &  inexcu- 
»)  /able,  qui  a  caraftéiifé  toutes  les  opérations  du  règne  de 
j»  Philippe  I/^eiï^  qu'il  ne  voulut  jainiHiS  afîortir  fon  fyilème 
37  de  Gouvernement  au  génie  tk.  aux  mœurs  des  difTcrentes 
w  Nations ,  foumiies  à  fon  Empire ,  ni  le  varier  félon  les 
I»  Loix  de  cliacune^ainfi  que  la  juftice  &  la  bonne  Politique 
»  ri;i;ii;coient.  L'Américain,  le  Caftillan ,  rArrag(»no)s  ,  le 
»5  Sici'ijn,  le  N?.p(/iita!n ,  le  Lombard,  leUclge,  tous,  fui- 
t»  vant  fes  principes ,  dévoient  eue  gouvernés  dans  la  nicme 
7)  fotii  e.  u 
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Rois  d'Efpagne  Phillipp^  III,  PhHippc  IT,  Char^ 
les  II  f  l'Empereur  Char /es  FI  y  &.  AJarie  Théreje  ^ 
votre  Augufte  Mère ,  dont  le  nom  efl:  fi  cher  aux 
Habitans  de  ce  Pays  ,  ont  tous  marché  fur  les 
mêmes  traces.  Nos  régîtres  font  foi,  que  le  Con- 
feil  de  Sa  Majefté  ordonné  en  Flandre,  a  influé 
dans  tous  les  cas  d'une  Légiflation  importante,  qui 
concernoit  la  Province.  Cette  louable  coutume,  par 
laquelle  les  Princes  de  ce  Pays  fe  font  fait  une  Loi 
de  prendre  les  avis  de  leurs  Confeils  Nationaux, 
a  été  fi  conftamment  obfervée ,  qu'elle  a  pafiée  .^ux 
yeux  des  Légiftes  du  Pays ,  comme  une  maxime , 
qui  tient  à  la  Conftitution  de  l'iitat. 

Zypœus  in  Noùt,  Jur'is  Belg.  dit  »  Soient  Principes 
nojîri  condendis  Legibus  pfcemitten  Conjultationcs 
ciim  fuis  Conduis,  « 

De  Ghewiet  dans  fes  înftitutions  Belgiques  fe 
fonde  fur  cet  ufage  pour  dir®,  que  les  Loix  de  ces 
Pays  méritent  une  déférence  particulière  (a). 

Certainement  perfonne  n'eft  plus  à  portée  de 
connoître  les  défauts  de  la  Légiflacion  ,  les  abus 
qui  peuvent  s'être  gliflcs  dans  les  Adminiiîrations , 
&  les  befoins  du  Peuple  ,  que  les  Confeils  des  Pro- 
vinces   re(pe6lives  ,  Dépofiîaires    àes   Loix    &  des 


{a)  On  trouve  à  ce  fujer  dans  les  Mémoires  Hirtoriques 
des  Pays-Bas,  ce  qui  fuir.  »>  Comme  il  efl:  de  la  gloire  d'un 
j)  Prince ,  de  ne  rien  établir ,  qui  ne  mérite  de  durer  tou- 
«  jours  ,  la  prudence  exige  qu'il  confulte  bien  avant  que 
M  d'ordonner,  qu'il  écoute  pour  être  obéi  fans  repréfenta- 
»>  tion,  &  qu'il  donne  une  autorité  folide  à  fes  Ordonnan- 
j»  ces  pour  la  Sagcfle  de  la  Juftice;  c'eft  d'après  ces  principes; 
j)  lorfqu'il  s'agit  d'émaner  une  nouvelle  Loi  dans  les  Pays- 
«  Bas ,  que  fouvent  on  confulte  les  Tribunaux  fupérieurs 
j>  de  Jiiflice.  Le  mot  fouvent  a  du  rapport  aux  derniers 
n  temps ,  où  l'ufage  de  confulter  les  Confeils  de  Juftice  a 
i>  commencé  à  décliner,  u 


CoutuîTses  du  Pays  :  ils  font  occupés  fans  ccffe  à 
les  appliquer  aux  faits  ,  ils  connoiffent  de  -  là  par 
l'expérience  ,  qui  doit  néceiTairement  guider  la  rai- 
ibn  ,  quelles  font  les  Loix  qui  font  utiles  aux  Peu- 
ples ,  5^  de  -  là  ils  peuvent  tracer  aux  Souverains 
une  route  fûre  pour  marcher  avec  certitude  vers  le 
bonheur  de  leurs  Sujets. 

Tandis  que  nous  fommes  vivement  affectés  de 
ces  idées,  &  que  nous  attendons  avec  impatience 
le  moment  favorable  pour  épancher  dans  le  fein 
de  V.  M.  les  vives  inquiétudes  &  les  juftes  plaintes 
de  fon  Peuple  ,  en  élevant  notre  voix  avec  cette 
franchiie  qui  a  toujours  caraélérilé  votre  Confeil  de 
Flandre,  &  à  laquelle  V.  M.  invite  elle-même  tous 
fes  Sujets  quelconques  par  fa  Lettre  circulaire  du 
y  Avril  17S45  nous  recevons  l'Edit  du  18  Odobre 
dernier ,  qui  concerne  la  fupprefllon  des  Séminaires 
Epifcopaux  ,  &  la  fubilitution  de  deux  autres  ref- 
pectivement  dans  les  Villes  de  Louvain  &  de  Lu- 
xembourg. 

Ainfi  donc  le  premier  coup  de  cette  révolution 
frappe  fur  ces  pieux  &  falutaires  Etabliffemens ,  qui 
ont  fait  bénir  la  mémoire  des  Pères  du  Concile  de 
Trente,  qui  ont  été  reçus  avec  tranfport  dans  toute 
l'Europe  Catholique  ,  auxquels  les  Ecrivains  Ecclé- 
fîaftiques  ont  prodigue  les  plus  grands  éloges  ,  & 
que  nous  avons  vu  fubfifter  dans  ce  Pays  avec  les 
fnccès  les  plus  heureux  &:  les  plus  conftans,  FUury 
dans  fon  Hiftoire  Eccîéfiaftique  ,  parlant  des  Sémi- 
naires établis  par  les  Décrets  du  Concile  de  Trente, 
Liv.  165  ,  dit  d'après  Pallavïcin  :  ♦>  On  approuva 
>}  fort  l'Etabliffement  des  Séminaires,  en  forte  que 
»  plufieurs  affurerent ,  que  quand  en  ne  tireroit  pas 
»  d'autre  fruit  du  Concile,  celui-là  feul  dédomma- 
»>  geroit  de  toutes  les  peines  qu'on  fe  feroit  don- 
»)  nées  pour  l'Eglife,  étant  connu  l'unique  fecours. 
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»  qu'on  pût  mettre  en  ufage  pour  rétablir  ia  Dif- 
M  cipîine  Eccléhaftiqoc  tout- à-fait  ruinée,  parce  que 
»  le  bon  Gouvernement   d'un    Etat   dépend  de   la 
»  bonne  éducaaon  qu'on  donne  aux  Citoyens.  « 

On  trouve  dans  les  notes  de  ic  Courayer  fur  l'Hif- 
toire  du  Concile  de  Trente  par  Fra  Paoli  Sarpi  ^  un 
éloge  à  peu-près  femblable  :  »  C'eft  ,  dit-il,  un  des 
»>  Réglemens  les  plus  utiles  du  Concile,  &  dont  le 
»♦  fuccès  a  mieux  répondu  aux  efpcrances  ;  c'eft  une 
»elpece  de  renouvellement  de  l'ancienne  vie  com- 
»  mune  des  Clercs ,  &  une  école  pour  former  les 
»  jeunes  Ecclélîafftiques  à  une  vie  édifiante  ,  &  à 
»  la  connoifTance  de  leurs  devoirs,  u 

Nos  Synodes  de  Cambray  &  de  Malines ,  lorf- 
(Qu'ils  parlent  du  Décret  du  Concile  de  Trente , 
qui  ordonne  l'Etabliffement  des  Sérninaires  ,  ne 
manquent  jamais  de  lui  donner  l'épithete  ce  Jalu' 
btrrimun2    Decrctum. 

Le  Dodleur  van  Efpen ,  qui  étoit  témoin  ocu- 
laire des  fuccès  des  Séminaires  des  Pays-Bas  ,  leur 
donne  les  mêmes  éloges. 

On  fent  aifément  que  pour  parvenir  à  la  ruine 
de  ces  bons  établilTemens ,  &  pour  induire  V.  M« 
aux  prétendues  réformes  qu'on  a  en  vue  ,  l'on 
doit  avoir  grofli  étrangement  à  Tes  yeux  les  maux 
de  ces  Provinces  ;  la  Préface  de  l'Ediç  le  fait  aflez 
voir  ;  on  y  dépeint  les  mœurs  de  nos  H  ;bitans 
comme  pai venues  au  dernier  débordement.  Heureu- 
fement  ,/Commc  nous  avons  déjà  oblervé  ,  cela 
n'eft  pas;  nous  fommes  obligés  d'en  informer  V.  M.; 
mais  ce  qui  eft  d'autant  plus  malheureux  &  affli- 
geant pour  la  Nation  ,  c'eft  que  ce  prétendu  débor- 
dement fert  de  prétexte  à  la  terrible  révolution , 
qui  va  la  dépouiller  de  fon  plus  grand  bien  ,  en 
dépofl^édant  nombre  de  perfonnes  d'un  état ,  qui 
leur    appartient   par  une   jufte  récompenfe  de  leurs 


travaux ,  &  dans  lequel  ils  avoient  droit  de  comp- 
ter de  finir  tranqullleinent  leurs  jours  ;  qui  va  truf- 
trer  les  parens  des  efpérances  qu'ils  s'étoient  formées 
pour  l'établiffement  de  leurs  familles,  &  déranger 
une  infinité  de  gens  ,  dont  la  fortune  tient  plus  ou 
moins  aux  Adminiftrations  qui  vont  fubir  la  réforme. 
Pour  donner  du  relief  au  nouvel  établiffement  , 
qu'on  veut  fubftituer  aux  Séminaires  Epifcopaux  ,  on 
prône  fur-tout  :  »  l'Uniformité  de  Doftiine  ,  qu'on 
»  y  enfeignera,  ëc  la  grande  étendue  de  connoiffan- 
»  ces ,  que  le  Cierge  fera  à  même  d'y  acquérir.  « 

Quant  à  l'uniformité  de  Doctrine,  l'on  pourroit 
fie  faire  les  demandes  fuivantes  : 

Trouve-t-on  dans  nos  Séminaires  Epifcopaux  une 
diverfué  de  Doftrine  ?  Cette  diverfité  ,  fi  elle  exifte  , 
eft-elle  de  nature  grave  ?  A-t-clle  du  rapporta  quel- 
ques points  de  dogme  ou  de  controverle  ?  A-t-elle 
jufqu'ici  produit  quelque  mal  ?  Fait-elle  craindre  ua 
mal  pour  l'avenir?  Si  la  réponfe  à  ces  queftions  pou- 
volt  être  douteufe ,  &  lî  ce  doute  pouvoit  être  de 
conféquence,  il  eft  du  moins  certain  ,  qu'il  ne  feroit 
pas  plus  difficile  d'introduire  une  uniformité  de  Doc- 
trine &c  de  Morale  dans  le  petit  nombre  de  nos  Sé- 
minaires Diocéfains ,  que  de  la  fixer  dans  les  deux 
Séminaires  nouveaux  ,  éloignés  l'un  de  l'autre  d'une 
quarantaine  de  lieues.  On  n'auroit  qu'à  charger   les 
Evêques  d'agir  de  concert ,  de  drefiTer  de  commune 
main   une  Inftruftion  pour  fervir  de  règle  à  tous  les 
ProfefTeurs  des  différens  Séminaires;  on  pourroit  même 
au  befoin  prendre  recours  à  un   Synode  national  , 
ainfi  qu'il  a  été  en  ufnge  dès  la  naifiance  de  l'Eglife. 
Les  Synodes  de  Cambrai  &  de  Malines ,  tenus  fous 
les  aufpices  de  nos  Souverains,  publiés  par  leurs  or- 
dres ,  &   obfervés  jufqu'à  préfent ,  font  une  preuve 
manifcfle,  qu'on  peut  les  employer  avec  fuvccs  pour 
régler  la  dilcipliuc  de  l'Eglile  Belgique. 


Quant  à  ce  qui  concerne  cette  iaftruftion  plus 
éclairée,  &  cette  plus  grande  étendue  de  connoif- 
fances  ,  qu'on  promet  aux  Elevés  des  nouveaux  Sé- 
minaires ,  il  eft  ("ans  doute  digne  d'un  grand  Monar- 
que d'encourager  les  Arts  &  les  Sciences,  &  de  fa- 
ciliter les  moyens  d'y  faire  des  progrès  ;  cela  con- 
tribue à  civilifer  les  Mœurs  ,  &:  à  illuftrer  une 
Nation  ;  nous  ajouterons  que  l'ignorance  du  Clergé 
ne  peut  être  que  funefte  à  l'Etat  &  à  la  Religion  ; 
mais  auflî  nous  foinmes  aiïiirés ,  qu'on  ne  pourroit 
fans  injuftice  taxer  notre  Clergé  d'ignorance.  Nos 
jeunes  Eccléfiaftiques  puifent  dans  nos  Séminaires  le 
fonds  de  Dodrine  &  de  Morale  convenable  &  fuf- 
fifant  pour  remplir  avec  fuccès  les  devoirs  de  leur 
état  :  l'expérience  a  démontré  même ,  qu'ils  font 
communément  plus  propres  à  la  charge  d'ames ,  que 
ceux  qui  poffedent  une  érudition  fupérieure  ;  nous 
avons  tous  vu  conftamment  que  les  Elevés  de  nos 
Séminaires  ont  rempli  les  fondions  Paftorales  avec 
plus  de  fuccès  que  les  Elevés  de  l'Univerfité ,  quoi- 
que ceux-ci  pofîédoient  communément  un  plus  grand 
fonds  d'érudition  :  une  expérience  auffi  confiante  6c 
û  oppofée  aux  apparences ,  doit  avoir  une  caufe  mo- 
rale; il  eft  probable  qu'elle  fe  trouve  dans  cette  éru- 
dition fupérieure  même  ,  qui  fait  naître  un  amour- 
propre  &  donne  certaine  vanité  ,  qui  ne  s'accom- 
mode guère  avec  cet  efprit  d'umilité  ,  avec  cet 
amour  pour  la  paix  &  la  concorde  ,  qu'un  bon  Paf- 
teur  doit  prêcher  autant  par  fon  exemple  que  par 
(es  p?.roles ,  &  qui  font  le  garant  le  plus  fur  du  fuccès 
de  fon  Miniftere.  D'ailleurs  ,  plus  cette  érudition  eft 
grande  ,  plus  elle  met  de  diftance  entre  le  Pafteur 
&  fes  Fidèles;  elle  rend  par  conféquent  moins  facile 
cette  communication  charitable  &  familière,  qui  doit 
les  unir ,  &  qui  fait  que  le  Miniftre  d'une  Pâco'tff^ 
entre  avec  plus  de  ferveur  dans  ces  offices  répugnans , 
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auxquels  fon  devoir  l'appelle  fans  cefîe  :  quand  il 
s'agit  de  courber  la  tête'  fous  le  tou  des  ch-iumieres 
pour  vifiter  les  pauvres,  donner  aux  malades  le  cou~ 
rage  &c  la  patience  néceflaires,  affifter  les  mourans, 
confoler  une  veuve  de  la  perte  de  fon  Mari ,  let 
enfans  de  celle  de  leur  Père  ou  Mère  ;  cVft  dans 
ces  trifles  moir.ens ,  où  la  Charité  chrétienne  eft  fi 
néceffaire  ,  qu'on  diflingue  particuliéremeni  ces  Paf- 
teurs  humbles,  élevés  dans  la  (implicite  &  modeftie 
chrétienne  ,  &  imbus  d'un  tonds  de  Dodrine  ,  de 
Morale  6c  de  Pratique  ,  proportionné  au  poids  de 
leur  charge. 

Toutes  ces  confldérations  font  de  nature  à  jetter 
du  moins  quelque  doute  fur  le;  fuccès  brillant  ,  qu'on 
fe  promet  du  nouvel  étabhïïement.  Il  y  en  a  d'au- 
tres d'une  uature  plus  grave  ,  elles  portent  fur  le  fonds 
de  l'Edir  même. 

Il  femble  d'un  premier  abord  réfulter  de  l'Edir , 
ue  les  Evêques  n'ont  plus  le  pouvoir  d'enfeigner  ou 
e  faire  enfeigner  la  Théologie  ,  ni  d'ordonner  d'autres 
fujets  que  ceux  que  les  Profeffeurs  Royaux  auront 
trouvés  capables;  mais  nous  avons  jugé,  combien 
la  difpofition  (eroit  frappante  ,  fi  l'Edit  devoit  être 
ainfi  entendu  :  ce  feroit  peut-être  la  première  dans 
le  monde  Chrétien. 

Les  Evéques,  que  Dieu  a  établis  pour  gouverner 
fon  Eglife  ,  font  par  la  nature  de  l'Epilcopat  chargés 
de  l'indruction  des  Fidèles;  c'eft  leur  devoir  efien- 
tiel,  il  eft  conCigné  dans  différens  préceptes  de  l'E- 
vangile ;  leur  oter  cette  charge  ,  c'cft  détruire  leur 
caraéterc  ,  c'tft  anéantir  l'Epifcopat  ,  c'eft  vouloir 
faire  rentrer  dans  la  clafte  commune  des  Fidèles  , 
ceux  qui  font  établis  pour  le<;  gouverner,  C'eft  la  même 
chofe  de  l'ordination  des  Clercs  de  l'Eglife  ;  le  Con- 
cile de  Trente  eft  décifif  à  cet  égard. 

Des  Loix  aufti  précifts  :i0us  ont  lait  conclure,  qu'il 
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fallolt  de  toute  néceffîté  donner  un  autre  fens  à  l'E- 
dit,  &  que  cet  autre  Tens  devoit  être,  que  toutes 
les  dirpofitions  de  l'Edit ,  n'auroient  lieu  que  pour 
autant  ,  que  les  Evêques  y  confentiroient.  Auffi  ne 
trouve-t-on  dans  l'Edit  aucune  Ordonnance,  ni  dé- 
fenfe  à  charge  des  Evêques  ,  mais  feulement  une 
fuppofition,  par  laquelle  on  s'attend,  que  les  Evê- 
ques accepteront  avec  gratitude  le  nouvel  établilTe- 
ment ,  &  dans  cette  Aipporuion  ,  on  déclare  dans  quoi 
l'établifïement  va  coniifter  :  ce  n'eft  auffi  que  par  ces 
motifs,  que  nous  avons  pu  nous  réfoudre  à  publier 
l'Edit  avant  de  faire  nos  Repréfentations  au  Trône, 

il  eft  Cl  certain  d'après  la  7^i-"cip!ine  primitive  & 
invariable  de  l'Êglife ,  d'après  la  Doélrine  &  l'exem- 
ple des  Saints  Pères  fondés  fur  les  préceptes  de  l'E- 
vangile, que  la  furveillance  &  rin(pe<fl:ion  des  Ecoles 
de  Théologie  appartiennent  privativement  aux  Evé- 
que- ;  que  ce  n'eft  même  que  bien  tard,  que  les 
Papes  ont  établi  ou  oélroyé  de  leur  propre  autorité 
de  pareils  Ecoles  dans  des  Maifons  Religieufes  exemp- 
tes ,  &  fpécialement  dans  les  Unlverfités  ;  mais  les 
Papes ,  en  exerçant  ce  pouvoir ,  n'ont  pas  entendu 
en  priver  les  Evêques:  au  contraire  les  égards  qu'iJs 
ont  eus  pour  ceux  ci  ,  les  ont  toujours  rendu  dif- 
ficiles, lorfqu'il  s'eft  agi  d'établir  une  Faculté  de 
Théologie  indépendante.  Noms  rapporterons  à  cette 
occafion  les  circoriftances  particulières,  qui  ont  donné 
lieu  à  l'éreftion  de  la  Faculté  de  Théologie  dans  l'U- 
ni verfité  de  Louvain.  -  j'  "-'-''■ 

Loriqu'en  t  416,  le  Pape  MartÎYtf*''^  à  la  demande 
du  Duc  de  Brabant ,  inftitua  l'Univerfifë  de  Louvain , 
le  grand  fchifme  de  l'Occident  touchoit  à  fa  fin  ,  \\ 
paix  de  l'Eglife  étoit  fur  le  point  de  renaître  ;  c'efl 
pourquoi  le  S.  Père  ne  voulant  pas  donner  de  fujet 
de  mécontent-ement  aux  Evêque? ,  n'o6:roya  que  les 
Facultés  des  Arts,  des  Droits  Canonicie  <Sc  Civil, 
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&  de  la  Médecine,  &  ref'ufa  d'oftroyer  la  Faculté 
de  Théologie ,  quoiqu'elle  fût  demandée  également. 
Quelques  années  après  le  S.  Père  étant  mort ,  Eu- 
gène IV,  Ion  fucceffeur ,  redoutant  le  Concile  de  Bâie  , 
qu'il  avoit  été  comme  forcé  de  convoquer ,  &  qu'il 
étoit  réfolu  de  dlflbudre ,  inftitua ,  à  la  demande  du 
Duc  de  Brabant  6c  de  la  Ville  de  Louvain  ,  la  Fa- 
culté de  Théologie  ,  vraifemblablement  pour  fe  pré- 
parer un  appui  dans  l'Univerfité  de  Louvain,  qui 
fîguroit  dôja  en  Europe.  11  ne  fut  pas  déçu  dans 
Tes  efpérances  ;  la  Faculté  de  Théologie  le  fou- 
tlnt  fortement  dans  Tes  querelles  avec  les  Pères  du 
Concile  de  Baie.  Cette  même  Faculté  ne  contribua 
pas  peu  dans  la  fuite  à  empêcher  dans  ces  Provin- 
ces la  réception  de  la  Pragmatique-Sanélion  de  Char^ 
les  VII ^  Roi  de  France ,  rédigée  d'après  les  Décrets 
du  Concile,  qui  donnoit  tant  d'ombrage  aux  Papes, 
&  que  Léon  X  trouva  moyen  de  faire  abolir  par 
fon  Concordat  avec  François  I, 

Une  autre  réflexion ,  5c  qui  eft  une  fuite  de  celle 
que  nous  venons  de  traiter ,  fe  préfente  fous  un  af- 
pect  bien  alarmant.  Si  nos  Evêques  acceptent  l'Edit, 
tous  les  Ecoliers  en  Théologie  vont  être  raflemblés 
dans  un  même  édifice ,  entre  les  mêmes  murs ,  fous 
le  même  toît,  pour  y  recevoir  la  même  éducation  ; 
un  petit  nombre  de  perfonnes  nommées  par  le  Gou- 
vernement fans  l'influence  des  Evêques ,  préfidera  à 
leurs  inftru<51:ions  ;  point  d'enfeignement  de  Théolo- 
gie ailleurs,  tout  le  dépôt  de  la  Doélrine  de  la  Re- 
ligion fera  remis  entre  leurs  feules  mains, 

Lorfqu'on  jette  un  coup-d'œil  fur  l'hiftoire  des 
différens  événemens  de  l'Eglife,  &  fur- tout  lorf- 
qu'on fait  attention  à  la  facilité  ayec  laquelle  cette 
multitude  d'Hc.éfics,  qui  ont  tant  infefté  le  monde 
Chrétien,  a  pris  naifiance,  2>c  à  la  rapidité  avec 
laquelle  ce   mal   i'eft    répandu,  on    a   bien    de  la 
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peine  à  voir  d'un  œil  tranquille,  confier  tout  le 
dépôt  de  la  Foi  à  un  feul  Corps  qui  ne  ieroit  pas 
même  furveillé  par  les  Supérieurs  de  TEglile  :  car 
fi  malheureulement  l'efprit  d'hétérodoxie  s'empare 
de  ces  Pfofefleurs,  &  le  û  poifon.pafïe  de  leurs  Icn- 
timens  dans  leurs  Leçons  académiques ,  la  conta- 
gion fera  des  progrès  terribles  :  tout  d'un  coup 
cette  multitude  de  jeunes  Elevés,  feule  pépinière 
&  unique  efpérance  de  l'Eglife  Belgique',  fe  trou- 
vera infeftée ,  &  le  mal  fera  fans  remède. 

Lorique  l'enfeignement  de  la  Théologie  eft  par- 
tagé en  différentes  Ecoles ,  &  fous  l'inipeftion  des 
Evêques,  le  mal  eft  moins  à  craindre  :  "oji  a  vu 
naître  des  fentimens  dangereux  à  Louvain ,  (aras  que 
les  Séminaires  Epifcopaux  ou  d'autres  Ecoles  de 
Théologie  s'en  foient  reffentis  ;  le  Bajanifme  n'a 
pas  paffé  les  murs  de  la  Ville  ;  tandis  que  tout 
étoit  en  trouble  dans  l'Univerfité  à  l'occafion  du 
Janfénifme,  jufque-là,  que  pour  extirper  le  mal,  iï 
a  fallu  expulfer  plufieurs  de  fes  Membres^  le  calme 
régnoit  dans  les  Séminaires.  (  ay  ' 

Aux  termes  de  l'Article  V  dé  TEdit,  toutes  les 
Bourfes  &  Fondations  de  nos  Séminaires  font  tranf- 
férées  au  profit  des  deux  Séminaires  nouveaux.  On 
auroit  bien  de  la  peine  à  trouver  un  pareil  exemple 
dans  les  Fartes  de  nos  Provinces  :  les  Comtes  de 
Flandre  ont  pris  conflamment  le  Titre  de  Proteéïeurs 
des  Fondations  pieufes  ;  c'eft  fur  la  foi  d'un  titre 
refpeftable ,  &  fous  la  fanftion  des  Loix ,  que  des 


(a)  On  ne  répète  pas  ici  la  note  qui  fe  trouve  ici  dans 
la  nouvelle  édition  de  cette  Pièce ,  parce  que  c'eft  la  même 
qu'on  voit  à  la  page  276  du  7e.  voL-  Les  autres  notes  font 
partie  de  la  Reprélentation,  &  fc  trou  voient  dans  l'original, 
d'où  elles  ontpafTé  dans  la  copie  qui  s'en  eft  faite  à  Bruxelles, 
&  qui  a  fervi  à  i'imprelïion, 
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Citoyens  charitables  ont  tendu  une  main  libérale 
aux  progrès  de  ces  EtablifTemens,  qiri  cfFroient  fans 
cefle  à  leurs  yeux  des  fruits  fenfibles  :  n'eft-il  pas 
dur  de  voir  tout  d'un  coup  ces  pieux  Fondateurs 
frurtrés  dans  leurs  louab  es  vues?  Peut-il  entrer  dans 
les  règles  de  la  Juftice  ,  de  difpofer  d'un  bien,  qui 
ned  forti  de  leurs  mains ,  que  fous  une  condition 
fine  quâ  non  autorifée  par  les  Loix  ?  Nous  favons 
©iie  l'ufage  e/l  afîVz  répandu  aujourd'hui  de  chan- 
ger quelquefois  la  deftination  àes  Fondations  ;  mais 
indépendamment  que  prefque  par -tout  &  fpécia- 
lement  ici,  il  y  a  quelque  formalité  de  Juftice  à 
obferver,  nommément  une  connoiffance  de  caule, 
ouïs  les  intéredés ,  ceux  qui  ont  été  \qs  premiers 
à  donner  les  dangereux  exemples  de  ct%  change- 
mens  ,  ont  cherché  à  juflifier  leur  conduite  dans 
une  préfendue  volonté  prifowptïvt  des  Fondateurs; 
ils  ont  par  confequent  convenu,  que  là,  où  il  eft 
probable  que  cette  préfomption  ne  fe  trouve  pas  , 
on  ne  f^uroit  procéder  à  de  pareils  changeme-ns 
fans  commettre,  une  injuftice  :  tft-il  poffibîe  de 
fuppofér  ,  fans  fe  faire  violence ,  qu'un  Citoyen  , 
par  exemple  j.d'Ypres,  qui  fonde  dans  le  Séminaire 
de  cette  V^ijle  une  Bourfe  en  faveur  de  ceux  de 
fa  Famdje ,  pôurroit- être  préfumé  porter  un  con- 
fentement  tacite  à  ce  que  cette  Fondation  foit 
îranjifété^  dans  ^jne  autre  Province  à  30  ou  40 
lieues  de  fa  Partie  ,  & ,  qui  plus  eft ,  fous  des 
au/pices  qui  préfctitent  l'idée  qu'ini  vient  de  re- 
tracer ?  "Comm'e  il  n'y  a  rien  de  fi  cher  que  la 
propriété-,  il  n'y  a  aufîî  rien  de  fi  trifte  ,  que  d'y 
voir  porter  atteinte;  les  moindres  apparences  don-» 
ncnt  un  fujet  tl  alarmes  :  la  diftance ,  qu'il  y' a 
entre  le  point  d«  faifir  un  bien  qui  n'eft  hors  de 
nos  mains,  que  fous  ^t%  termes  légitimes,  qu'on 
ne  remplit   pas ,  5c  celui  d'envahir  une  propriété , 
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qui  eft  Tous  nos  mains,  eft  (i  petite,  &(  par  confe- 
quent  il  y  a  de  l'un  à  l'autre  fi  peu  de  pas  à 
faire,  que  là  où  le  premier  eft  franchi,  il  eft  bien 
pardonnable  de  trembler  pour  l'autre  :  aufti  la 
chofe  la  plus  capable  à  faire  perdre  au  Souverain 
l'amour,  le  refped  &  la  confiance  de  fon  Peuple, 
c'eft  le  manque  d'égards  pour  la  confervation  de 
fes  Droits  :  nous  avons  vu  ci  -  devant  combien 
Charles  V  eft  parvenu  à  faire  bénir  fa  mémoire 
par  l'attention  particulière  qu'il  s'eft  donnée  conf- 
tamment  à  rafturer  fes  Sujets  fur  leurs  intérêts  &: 
propriétés. 

Nous  paflons  fur  d'autres  inconvéniens,  qui  fe 
préfententdaus  l'exécution  de  l'Edit,  tels  que  font 
la  perte  que  la  Flandre  fera  dans  le  cas  de  faire 
par  l'exportation  des  deniers  des  Fondations,  &  par 
les  gros  frais  auxquels  fes  Habitans  feront  expofés 
pour  élever  leurs  Enfans  à  l'état  Eccléfiaftique. 
Tous  ces  objets ,  quoiqu'aflez  notables  pour  mé- 
riter l'attention  d'un  bon  Prince,  femblent  difpa- 
roître  devant  ceux ,  qu'oa  a  traités  ci-dev,4nt.  Une 
remarque  encore  à  faire  ,  &  qui  n'eft  pas  à  mé- 
prifer ,  c'eft  que  ce  furcroît  de  dépenfes,  la  longue 
durée  du  cours  de  Théologie  ,  &  d'autres  confidé- 
r'ations,  pourroient  aifément  caufer  dans  le  Pays  une 
difette  de  Miniftres  d'Eglife  pour  la  charge  d'amês. 
On  annonce  Une  multiplication  de  Parolftes  :  mais 
fi  le  dégoût  pour  l'état  Eccléfîaftique  ,  qu'on  com- 
mence à  voir  prendre ,  fait  encore  quelque  pro- 
grès, il  eft  à  craindre  que  même  celles,  qui 
exiftent  aujourd'hui ,  ne  deviennent  en  partie  dé- 
fertes. 

Voilà,  SIRE,  les  confidérations  que  nous  avons 
cru  devoir  mettre  fous  les  yeux  de  V.  M.  au  fujet 
&C  à  l'occafion  de  l'Edit  des  Séminaires  :  nous 
n'avons  pas  moins  procédé  fans  délai  à  fa  publi- 
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cation.   Cette   prompte   déférence   eft  une   marque 
certaine  de  la  pureté  de  nos  intentions  :  notre  de- 
voir &  zèle  pour  le   bien  du   Royal  Service  &  de 
la  Patrie  ont  diclé  nos  paroles  ,   qui  ne   font    dans 
le    fonds   que   la  voix ,   les    cris    &    les    vœux    du 
Peuple  en  général.  Si  nos  efforts  font  affcz  heureux  que 
de  gagner  quelque  délai  dans  l'exécurion  de  ces  grands 
plans  de  réforme,  jufqu'à  ce  que  Votre  Majefté  ait 
entendu  fe>  bons  Sujets  ,  les  Evêques,  les  Etats,  les 
Officiers  de  Juftice ,    nous  ne  doutons  pas  de  leurs 
fuccès    ultérieurs.     Que    fi    malheureufement    notre 
voix  n'eft  pas  écoutée  pour  le  préfent ,    &  que  les 
fuites  ne  répondent  pas  aux  efpérances  ,  c'eft   alors 
qu'en  compatiiTant  au  fort  de  la  Patrie  ,   notre  peine 
ne  fera  pas  moindre  fur  les  regrets  auxquels  le  bon 
cœur  de  Votre  Majefté   fera  expofé  ;  nous  les  par- 
tageons   d'avance    :    car    nous    fouîmes    intimement 
perfuadés  des  vues  falutalres  de  Votre  Majefté.  On 
eft   pénétré    de    refpeél    &  ravi  d'admiration    à    la 
vue    de    celte    aclivité    laborieufe    &    infatigable  , 
que  Votre  Majefté  met  dans  les  foins  de   fon  Em- 
pire ,  à  ces  courfes  &  fatigues  continuelles,  qui  en 
dérobant   prefque  le    temps    néceiTaire    au  repos  &c 
aux   befoins  de  la  vie  ,  ne  laiftTent  rien   à    la    diftî- 
■  pation. 

Nous  ne  pouvons  nous  dlfpenfer  de  rappeller 
enfin  à  Votre  Majefté  ,  que  le  titre  qui  a  porté  la 
Souveraineté  de  la  Flandre  dans  l'augufte  Maifon 
d'Autriche,  n'a  rien  de  commun  avec  ceux  de  fes 
autres  vaftes  Etats  :  ce  titre  eft  un  pur  droit  de 
fucceflîon  aux  anciens  Comtes  de  Flandre.  Le  fort 
de  fe  trouver  aujourd'hui  au  pouvoir  d'un  grand 
Monarque  ,  ne  fauroit  altérer  fa  condition  :  la  réu- 
nion de  plufieurs  Couronnes  fur  une  même  tcte 
n'eft  pas  un  moven  légitime  pour  confondre  les 
Droits  de   leurs  difFérens  Habitans.   Votre  Mcijefté 
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a  pris  des  eng^gemens  particuliers  avec  (a  Sujets 
de  Flandre  ,  ils  l'ont  confacrés  par  le  Serment  fo- 
lemntl ,  qu'elle  a  prêté  lors  de  fon  Inauguration 
entre  les  mains  de  Repréfentans  du  Peuple.  C'eft 
cette  déclaration  folemnelle,  à  laquelle  nous  appel- 
ions ,  qui  eft  le  Palladium  de  nos  Droits ,  &  de 
nos  Libertés;  il  a  été  refpeélé ,  SIRE,  par  vos 
Ancêtres  :  o(eroit-on  douter,  qu'il  ne  le  foir  éga- 
lement par  un  Prince  aufli  bienfaifant  &  humain 
que  JOSEPH  II? 

Nous  Commes  avec  le  plus  profond  refpeéî:, 

SIRE! 

DE    VOTRE    MAJESTÉ 

Les  très-humbles ,  très-obéilTans  & 
(oumis  Serviteurs  &  Sujets , 

Les  Préfidcnt  &  ConfcilUrs  de.  fon 
Confeïl  en  Flandre, 

G  AND,  le  17  Novembre   1786. 

N,  B.  Dans  r Edition  de  Gand ,  on  a 
placé  ici  le  Décret^  qui  fe  trouve  au  ^e,  yoL 
pag,  loi.   Apres  quoi^  V Editeur  ajoute: 

»  On  connoît  la  manière  dont  ces  ordres  ont 
»  été  Éfxécutés ,  &  la  difgrace  de  la  plupart  des 
»  Membres  du  Confeil  de  Flandre  qui  en  a  été  la 
»  fuite  :  nous  fommes  tous  témoins  des  maux  & 
»  défaftres  que  le  nouveau  fyftême  vient  de  cau- 
»  fer;  après  avoir  tout  bouleverfé  ,  après  avoir 
»  mis  dans  l'Etat  une  confufion  qui  paroîtra  un 
H  fonge  aux  yeux  de  la  poftérité ,  on  a  été  obligé 
>>  de  revenir  fur  (çs  pas ,  on  a  fenti  enfin  la  né- 
w  ceffité  de  fe   rendre  aux  principes  &  aux  fages 


»  avis  d'une  Repréfentatlon  qu'on  avT>it  flétrie  a\'^ec 
»  autant  d'inconfîdération  que  d'injuftice.  « 

LETTRE  d'un  Confeiller  du  Conjeîl 
de  Flandre  à  fes  Confrères  ,  touchant 
nu  égal  Décret  donné  le  z  Décembre 
1786,  qu'on  voit  dans  le  quatrième  Vo- 
lume ,   pag.  lox. 


G  A  N  D  ,  le  29  Juin  ijSy. 


J 


'  A  I  lu  avec  .la  plus  vivç  &  accablante  douleur 
le  Décret  du  t  Décembre  1786,  conçu  contre  le 
refpK^  que  la  Jointe  mt-ine ,  à  ce  dtfiein  afifemblée  , 
devoit  à  un  Confeil  il'.uftre  ,  un  des  plus  anciens 
de  la  Belgique,  organe  de  la  Juftice  &  de  l'ordre 
public  dans  une  de  nos  plus  grandes  &  plus  bel- 
les Provinces.  Ce  Çonfeil  eft  flétri  dri ns  Ton  hon- 
neur   par    ce  Décret   émané    fans    connoifîance   de 

»caiil£ ,  fans  déiibiration  accoutumée  &  eflentieile  de 
L.  A.  K.  Gouverne.  :»s- Généraux  de  ces  Pays,  en 

'abufant  du  nom  facré  de  S.  M.,  exécuté  de  la  fa- 
çon la  plus  outrageante.  Ce  Décret ,  compofé  d*ex- 
preiTions  les  plus  injurieufes  à  un  Corps  refpedable, 
qui  dans  tous  les  tems  a  été  l'aide  du  Gouverne- 
ment-Général,  par  fes  avis  &  informations  inrtruc- 
tives ,  après  mûre  délibération  &  loin  des  furprifes  ; 
ce  Décret,  dis  -  je ,  ne  devant  nullement  fubllfter, 
l'Auteur  devroit  en  demander  lui-même  la  correc- 
tion, afin  que  l'honneur  du  Confeil  foit  rétabli  par 
la  révocation  de  ce  Décret;  en  fupp'.iant  à  cet  effet 
la  juflice  de  L.  A.  R. ,  avec  les  démonftrations  de 
repentir  qui  conviennent  à  l'Auteur  ^  aprcs  les  griefs 
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caraé^érifés  à  fa  charge.  J'ai  l'honneur  cVctre  le  plus 
ancien  Membre  du  Confeil ,  y  prq;nu  par  la  Patente 
du  17  Ôiftobre  1731.  J'eipere  que  l'Auteur  du  Dé- 
cret ne  tardera  pai ,  dans  la  fituation  préfente  ,  de  fe 
donner  tous  les  mouvemens  poffible», ,  pour  que  ce 
Décret  (bit  anéanti  &  l'honneur  du  Confeil  rétabli, 
&  qu'il  fera  aidé  par  tous  ceux  qui  s'en  font  mêlés 
dans  ladite  Jointe;  jcipere  aufli  que  ce  Coni'eil  s^u- 
nira  aux  Etats  de  la  Province,  à  l'exemple  des  Eîats 
&  du  Confeil  Souverain  de  Brabant ,  union  qui  pro- 
duit les  plus  grands  eft';?ts  pour  les  iniétets  des  C>- 
toyens  &c  du  Souverain.  Ag'^éez,  Meilleurs  j  s'il  vous 
plaît,  la  jufte  part  que  je  prends  à  ces  grands  ob- 
jets ,  &  foyez  perfuadés  que  j'ai  l'honneur  d'être 
avec  le  plus  vrai  dévouement, 

MeJJiiurs  &  bons  Confrères , 

Votre  très-humble  &  très- obéiflant" 
Serviteur.  G.   F.  Roomais. 

RELATION  fidelle  de   la  Journée   du 
Jeudi    10  Septembre    l'J^J, 

Ollm   meminijfe  juvjbit.      ViRG.  JEne'id. 

jf^^A  journée  du  20  Septembre  eft  après  oelîe 
du  30  Mai  ,  la  plus  intéreffmte  de  celles  qui  r  eti- 
dront  l'année  i7''^7  à  jamais  mémorable  pour  les 
Brabançons,  îl  importe  à  l'honneur  de  Leurs  Al  tef- 
fes  Royales,  à  l'honneur  de  la  Nation,  &  à  l'ii  lon- 
neur  des  braves  &  fidèles  Citoyens,  dont  les  fe  rvi- 
ces  ne  fauroient  être  affez  reconnus  ,  (jue  la  v(  niié 
des  faits  qui  carac^érifent  ce  jour ,  ibit  mife  à  f'a- 
hri  de  l'impofture  5c  de  la  calomnie,  EfTiyons  i  lonc 
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d'en  donner  ce  (impie  récit  :  peut-être  parviendra- 
t-il  au  Trône  du  Souverain  chéri,  qui,  en  nous 
rendant  nos  Droits  violés  par  les  intrigues  des 
monftres  élevés  dans  le  lein  de  la  Patrie  ,  vient  de 
donner  l'exemple  d'une  grandeur  d'ame  digne  du 
fils  de  l'immortelle  Maiie-Therefe. 

Le  Peuple  Belgique,  auffi  fier  de  la  confervation 
de  fa  liberté ,  que  fidèle  à  Tes  Souverains  ,  diftin- 
gué  à  ce  double  titre  parmi  les  nations  de  l'Europe , 
avoit  à  peine  appris  avec  quelle  bonté  l'augufte 
Souverain  avoit  accueilli  fes  Députés ,  que ,  péné- 
tré de  la  plus  vive  reconnoiffance ,  il  s'emprefla  à 
iatisfaire  à  tous  les  points  que  Sa  Majefté  exigeoit 
préliminairement  :  il  n'en  reftoit  qu'un  feul  le  10 
de  Septembre ,  c'étoit  celui  de  faire  ôrer  aux  Vo- 
lontaires agrégés  aux  Sermens  les  marques  diftinc- 
tives  militaires.  Tout  le  monde  fait  que  ces  Cor- 
porations étoient  légales  ;  il  n'y  avoit  que  l'efpece 
d'habillement  aftuel ,  Tuniforme  ,  qu'on  pouvoir  peut- 
être  leur  difputer.  C'eft  à  quoi  on  s'attacha.  Les  en- 
nemis de  la  Nation  ,  après  avoir  compromis  l'hon- 
neur du  Souverain  ,  avoient  fu  en  impofer  encore 
à  fa  candeur,  en  repréfentant  ces  uniformes  comme 
le  fignal  de  la  révolte ,  &c  ceux  qui  s'en  étoient 
décorés ,  comme  des  fujets  confpirans  contre  la 
Souveraineté.  La  conduite  &  les  travaux  de  fes 
fujets  fidèles ,  armés  uniquement  pour  le  repos  pu- 
blic &  pour  le  maintien  des  Loix  ,  fuffifoient  à  les 
juftifier  de  ces  noires  calomnie^  ;  mais  le  Prince 
avoit  été  trompé  :  éloigné';  de  fon  Trône  de  3C0 
lieues ,  il  n'étoit  pas  poffible  de  le  défabufer  de 
fuitti,  il  falloir  donc  commencer  par  obéir,  &  at- 
tendre la  juflification  du  tems ,  qui  dévoile  tout, 
&  qui  ne  manque  jamais  de  venger  la  vérité. 

Les  Etats  informés  qu'un  homme  (Mr.  Van  der 
Nôo  t) ,  qui  avoit  méritée  jufte  titre  la  confiance  de  ces 
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Corporations ,  comme  il  a  mérité  à  Jamais  l'eftime  de 
la  Nation  ,  venoit  de  taire  le  j  9  de  Sept,  une  démar- 
che infru^lueufe  vis-à-vis  des  Volontaires ,  réfolurent 
le  lo  au  matin  de  les  faire  aJTembler  à  l'Hôtel-de- 
Ville  vers  le  midi  :  tous  s'y  rendirent  avec  empref- 
fement.  Le  Penfionnaire ,  accompagné  de  quelques 
Membres  diftingués  par  leur  zèle  pour  le  bien  pU' 
blic ,  fit  la  propofition ,  en  y  ajoutant  des  alTurances  , 
pofitives,  que  la  ratification  fuivroit  aufli-tôt  que 
cette  marque  de  founiiffion  fcroit  donnée.  Un  cri 
d'applaudiffemeut  partit  auffi-tôt  de  toutes  les  bou- 
ches ,  &  tous  Gonfentirent  unanimement  à  dépofer 
cet  habit,  qu'ils  n'avoient  pris  que  pour  la  dé* 
fenfe  des  Droits  du  Prince  &  de  la  Patrie  ,  &  qu'ils 
avoient  porté  avec  tant  d'honneur.  L'Adjudant  de 
Son  Excellence  Mr.  Le  Comte  de  Murray  notre 
Gouverneur- Général,  étoit  préfent  à  ce  prompt  té- 
moignage d'obéiffance. 

Au  même  inftant  (  c'étoit  environ  une  heure  après- 
midi  )  une  Députation  des  Etats  s'emprcfla  à  aller . 
rendre  compte  à  Son  Excellence  de  ce  qui  venoit 
d'arriver.  Ce  Gouverneur-Général  en  témoigna  fa 
i'atnfaéï'ion ,  d>c  promit  de  donner  la  ratification  du 
Souverain  pour  les  quatre  heures. 

La  Députation  retourna  donc  à  l'Hôtel- de- Ville 
pour  annoncer  cette  heureufe  nouvelle  à  rAffem- 
blée ,  qui  fe  fépara  peu  après  dans  toute  la  joie  que 
devroit  exciter  cette  promefle.  Quelques-uns  des 
Membres  des  Etats  s'en  retournèrent  chez  eux  ;  la . 
plupart  des  Volontaires  en  firent  autant,  pour  aller 
ôter  de  fuite  leurs  uniformes  ,  &  donner  publique» 
ment  des  preuves  de  la  fincérité  de  leurs  intentions 
&  de  leur  parfaite  réfignation  aux  volontés  de  Sa 
Majefté. 

Le    contentement    &:   la  joie  commençoient  à  fe^ 
répandre,  lorfque  tout- à  coup  vecs  les  deisx  heures 
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on  entendoît  crier  aux  armes.  Au  même  moment 
un  inconnu  vint  annoncer  que  les  militaires  s'avan- 
çoieni  vers  la  grand'place,  qu'il  y  avoit  un  mou- 
vement général  parmi  les  troupes  de  la  garnifon  , 
&  que  celles  qui  étoient  cantonnées  dans  les  en- 
virons de  la  Ville ,  venoient  même  d'y  entrer.  Alors 
le  peu  de  Volontaires ,  qui  étoient  reftés  à  l'Hôtel- 
de«  Ville  ,  fe  mirent  lous  les  armes  fur  la  place.  Le 
Prince  de  Grimberge  ,  le  Duc  d'Urlel,  &  le  Mar- 
quis de  Chafleler ,  qui  étoient  reftés  avec  quelques 
îiutres  Seigneurs  à  la  chambre  d'Aflemblée,  mon- 
tèrent en  même  tems  en  voiture  pour  aller  s'mtor- 
mer  chez  le  Gouverneur-Général  de  la  caufe  de  ce 
mouvement  inattendu. 

Arrivés  à  la  rue  de  la  Madeleine,  ils  rencon- 
trèrent Son  Excellence  qui  étoit  en  birouche  ;  ils 
mirent  pied  à  terre  en  témoignant  leur  étonnement , 
&  ils  engagèrent  le  Gouverneur-Général  à  faire  re- 
tirer les  troupes  &  à  calmer  les  efprits  du  Peuple, 
en  annonçant  que  la  ratification  tant  défirée  alloit 
être  inceflamment  publiée.  Son  Excellence  monta 
de  fuite  avec  ces  Seigneurs  vers  la  Place-Royaie  ,  où 
étoient  pofiées  quelques  compagnies  du  Régiment 
de  Ligne  &  un  détachement  de  dragons ,  ayant  à 
la  tête  le  Colonel-Propriétaire  Comte  d'Arberg  ,  qui 
fembloit  commander  l'expéditien.  Au  front  de  ces 
troupes  fe  trouvoient  deux  pièces  de  canon  braquées 
à\x  côté  de  la  montagne  de  la  Cour,  &  deux  pièces 
du  côté  du  Parc.  Ces  quatre  pièces  conduites  en 
Ville  le  matin  ,  étoient  chargées,  à  ce  qu'on  affure, 
à  m.itraille ,  &  accompagnées  de  canonniers  ayant  la 
mèche  allumée. 

Des  difpolîtions  de  cette  efpece  ,  tandis  qu'il  étoit 
fatisfait  à  tout  ce  que  Sa  Mâjcfté   avoit  exigé,  cau- 
fcrent  la  plus  grande  furpriie  aux  Membres  des  Etats: 
mais  leur  étonnement  fut  bien  plus  grand  en  appre- 
nant 
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nant  que  ces  apprêts  auffi  allarmans  qu'inattendus 
avoient  été  tdits  vers  une  heure  &£  demie  après-midi, 
&  par  coniéqaent  peu  de  tems  après  que  la  Dépu- 
tation  s'étoit  rendue  chez  le  Gouverneur-Général 
pour  lui  annoncer  la  foumiffion  des  Volontaires.  Le 
Duc  d'Urfel  fur- tout,  qui  s'étoit  déjà  diftingué  plu- 
(ieurs  tois  par  l'on  amour  pour  la  Patrie  ,  en  fit  les 
reproches  les  plus  vifs  au  Comte  d'Arberg ,  qui 
fembloit  avoir  accéléré  un  parti  fi  contraire  aux  Loix 
&  aux  intérêts  du  Souverain  ,  &[  fi  allarmant  pour 
toutes  les  ciafles  desHabitans. 

En  effet  fi  le  Gouvernement  avoit  au  moins  fait 
diftrihiier  l'avertifiTement ,  qu'on  fait  avoir  été  im- 
primé fecrétemenr,  pour  prévenir  les  Volontaires  qu'on 
ailoit  employer  la  force  pour  les  obliger  à  quitter 
leurs  uniformes,  en  ces  cas,  malgié  l'illégalité  no- 
toire de  pareille  démarche,  tout  l'odieux  de  l'atten- 
tat n'auroit  pas  été  augmenté  par  la  furprife  ,&  ceux  , 
qui  ne  connoiffenl  pas  notre  Conftitution  ,  aurolent 
pu  croire  qu'un  pareil  avertififement  équivaloit  à 
une  Loi. 

Cependant  le  Marquis  de  Chafteler,  envoyé  de 
fuite  par  fon  Excellence  vers  la  grand'place  ,  par- 
vint à  y  raffurer  un  peu  les  efprits  du  Peuple  ;  le 
Gouverneur-Général  ne  tarda  pas  de  s'y  rendre  pa- 
reillement,  mais  non  fans  rifque  d'être  afiTailli ,  parce 
qu'en  lui  imputant  tout  le  mal,  on  le  crut  coupable 
d'avoir  trompé  les  Etats,  d'avoir  confpiré  à  faire  un 
coup  de  main  fur  eux  &  fur  les  Volontaires ,  &c 
d'avoir  expofé  la  Ville  à  être  pillée  &  faccagée  en- 
tièrement ,  malgré  la/atlsfaétion  que  les  Volontaires 
venoicnt  de  lui  donner. 

Etant  monté  à  la  chambre d'Affemblée  des  Etats, 
Son  Excellence  y  renouvella  fes  promeiles  de  faire 
publier  la  ratification  de  Sa  Majefté  pour  le  lende- 
main au  matin  ,  en  exigeant  cependant  {|ue  la  tran- 

M  *^** 
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quilllté  (ut  avant  tout  entièrement  rétablie.  A  quel 
effet  il  y  figna  vers  les  quatres  heures  l'ordre  de 
faire  retirer  les  troupes  ;  le  Duc  d'Urfel  s'empreffa 
de  le  porter  au  Comte  d'Arberg  ;  les  troupes  quit- 
tèrent par-tout  leurs  portes  ,  &  il  régna  bientôt  un 
calme  parfait  dans  toute  ia  Ville. 

Il  étoit  plus  que  tems  que  l'on  arrêtât  par-tout 
les  caufes  du  défordre ,  car  la  fenr-entation  des  ei- 
prits  étoit  montée  dans  cet  intervalle  de  la  manière 
la  plus  terrible  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville. 
On  avoir  fonné  le  tocfin  dans  différentes  églifes  ;  les 
ouvriers  avoient  abandonné  leurs  boutiques  &  leur 
ouvrage;  tous  leshabitans,  la  plupart  armés,  s'étoient 
concentrés  vers  la  grand'place  ,  6sC  le  tumulte  étoit 
devenu  général.  Ce  qui  avoir  provoqué  principale- 
ment ce  désordre,  c'étoit  un  eicadron  de  dragons, 
le  Colonel  à  la  tête,  &  plufieurs  détachemens  à 
pieds,  envoyés  par  le  Comte  d'A:berg  vers  une 
heure  &  demie  en  différens  endroits  de  la  Ville.  Ces 
militaires ,  chargés  d'arrêter  tous  les  Volontaires  qu'ils 
rencontreroient ,  s'étoient  occupés  de  (uite  à  exécuter 
ces  ordres.  On  avoir  fait  violence  en  plus  d'un  en- 
droit ,  &<:  tenté  d'arracher  les  armes ,  ainfi  que  les  uni- 
formes ,  à  plufieurs  des  Volontaires  qui  s'en  retour- 
noient chez  eux  pour  les  ôter.  Ailleurs  on  avoit 
menacé  de  faire  feu  fur  ceux  qui  refufoient  de  céder 
a  cette  humiliation  publique. 

Des  gens  d'honneur  ,  courageux  autant  que  fiers 
des  fervices  qu'ils  avoient  rendus  uniquement  pour 
la  gloire ,  étoient  fort  éloignés  de  céder  à  ces  ava- 
nies aux  yeux  de  leurs  concitoyens.  De  fon  coré  le 
public  ,  pénétré  de  reconnoiffance  envers  eux  ,  &  con- 
vaincu que  c'étoit  à  leur  adlivité  que  la  Ville  étoit 
redevable  jufqu'alors  de  fa  confervation,  ne  pou- 
voir regarder  non  plus  avec  indifférence  qu'on  mal- 
traitât il  injurtement  &   iî  indécemment  ki  défen- 
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feurs ,  (es  amis ,  fes  parens.  Mais  ce  qui  rendit  par- 
tout l'oppofition  des  plus  vives ,  c'étoit  que  per- 
sonne ne  s'imaginoir  quewxles  difpofitions  telles  que 
celles  qu'on  avoir  faites ,  &  des  violences  fi  incom- 
patibles avec  les  Loix ,  &  fi  contraires  au  repos  pu- 
blic, regardoient  uniquement  les  Volontaires.  Il  n'y 
a  perfonne  qui  ne  crût ,  &  bien  des  gens  le  croi- 
ront toujours ,  qu'il  s'agiflbit  d'exécuter  un  plan 
digne  des  funeftes  apprêts  qui  s'étoient  faits.  On 
favoit  qu'il  y  avoit  plus  d'un  homme  ,  &  en  par- 
ticulier quelques  individus  très-connus ,  capable  de 
donner  des  confeils  de  fang  &  de  faire  agir  la  force 
contre  la  jurtlce.  Au  refle ,  c'eft  à  ces  impreflions 
autant  qu'aux  ordres  exécutés  ,  quoiqu'à  regret  ,  par 
les  militaires,  qu'il  faut  attribuer  ces  fcenes  alarman- 
tes,  qui  en  compromettant  l'honneur  &  la  vie  mê- 
me de  ces  braves  foldats ,  avoient  jette  en  un  inf- 
tant  toute  la  Ville  dans  le   défordre   le  plusaffieux. 

Dans  cet  état  fâcheux  ,  le  plus  critique  où  les 
habitans  de  Bruxelles  (e  foient  peut-être  jamais  trou- 
vés, on  a  vu  éditer  non-feulement  le  courage  & 
le  patriotifme  ,  cent  exemples  de  ces  vertus  dignes 
de  Sparte,  mais  la  fidélité,  l'amour  même  pour  le 
Souverain,  dont  or  compromettoit  la  bonté  d'une 
manière  fi  cruelle  ;  jufqu'à  la  populace  ,  tout  mérite 
ces'éloges.  On  a  remarqué  en  elle  ,  malgré  fa  fureur  , 
cette  retenue  &  cette  docilité  ,  qui  rend  la  Ville  de 
Bruxelles  une  dc<i  plus  tranquilles  &  des  plus  fûres 
de  l'Europe.  Dans  ce  tumulte  affieux,  on  l'a  vu 
fioumife  à  la  voix  de  ceux  en  qui  elle  avoit  con- 
fiance ,  &  fe  faire  par  fa  foumiffion  un  nouveau  titre 
à  nos  foins  &  à  notre  générofité. 

Mais  c'efl:  fur- tout  à  vous  ,  valeureux  Citoyens, 
à  vous,  braves  Volontaires ,  que  font  dûs  les  éloges  , 
je  ne  dis  point  de  courage  ?^c  d'intrépidité,  mais 
de  prudence  ,  de  modération  &  de  grandeur-d'ame, 
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dans  ces  momens  funeftes  où  mille  bras  fembloienî 
vous  préparer  la  mort.  Ne  vous  étes-vous  pa«  ex- 
polés  cent  fois  pour  lauv«r  la  vie  à  ceux  qu'on 
avoit  envoyés  pour  vous  l'arracher.  Si  votre  mo- 
defiie  vous  empêche  d'en  convenir  ,  j'en  appellerai 
à  ces  mêmes  foldats ,  qui ,  quoique  vos  ennemis  en 
ce  moment,  ont  été  par- tout  les  objets  de  vos  foins 
&  de  votre  attention.  Mais  j'oublie  que  c'eft  un 
récit  &i  non  un  éloge  qne  je  fais ,  &  je  fens  qu'il 
n'appartient  pas  à  m.a  plume  de  vouloir  célébrer  tant 
de  Vertus  &  une  conduite  (i  glorieufe. 

RECUEIL  des  Pièces  &  Faits  légitimant 
la  conduite  tenue  parles  Suppôts  agrégés 
aux  cinqSerniens  de  la  l  ille  de  Bruxelles  , 
le  zo  Septembre  17B7. 

Nunquàm  formandum  eft  judicium  antequàm  res 
benè  perfpiclatur. 


le  1 9  /^oiit  ij^y^Son  Excellence  le  Comte  de  MURRAY 
Litutenant  Gouverneur-Général ^  par  intérim,  en- 
voya an  Conjïïl  Souverain  de  Brabant  une  Lettre 
qui  parvint  au  Confcil  le  jour  Juivant  ;  elle  eji 
conçue  en  ces  ternies  : 

Joseph  Comte  de  MURRA  1',  Baron  de 
Melgum ,  &c,  &c, 

E  S  S I  £  u  R  s.  On  avoit  lieu  de  s'attendre  ,  que 
les  déu'.onllrations  &:  autres  arrangemens  extraordi- 
naires à  raifon  de  Police  ,  qui  fe  font  produits  pen- 
dant  les  derniers  embarras,  euiTent  non- feulement 
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continué  à  fe    ralentir  &  h  diminuer  ,  mais  feroient 
même  venus  à  ceiTer  entièrement  :  Nous  apprenons 
cependant,  que  depuis  peu  de  jours  il   (è  forme  des 
affociations  dans  la  vue  du  maintien  de  cette  Police, 
avec  des  démonftrations  déplacées  ;  &  comme  tout 
ceci   pourroit    occafionner    des  abus    &    déiordres  , 
êsC  que  d'ailleurs  à  melure  que   le  calme  le  rétablit  , 
les    moyens   ordinaires   de  Police    paroiflént  fuifire , 
notre    intention    eft ,  que   vous    Nous    propofiez  le 
projet    d'une    Ordonnance  pour  faire  rentrer  toutes 
chofes  dans  leurs  cours  naturel.  A  tant ,  Meffieurs  , 
Dieu  vous  ait  en    fa  fainte   garde.  De    Bruxelles  le 
19  Août  1787.  Paraphé    Cr.   ve.  (igné  MURRAY. 
Plus  bas  étoit  :  par  Ordonnance  de  Son  Excellence  , 
{igné  De  Rtul  ;  &  au    pied  :  Au  ConJïiL  fouverairf, 
di  Brabant. 


Le  17  Août  ^  ^7^7  ^^  Confeil  de  Brabant  y  fit  la 
Réponfc  fuivante. 


N 


MONSEI  GNEUR, 


OU  S  avons  reçu  la  Lettre  de  V.  E.  du  19 
de  ce  mois  relativement  aux  Aflbciations ,  qui  fe  font 
formées  pendant  les  derniers  embarras  dans  la  vue 
du  maintien  de  la  Police  ,  nous  chargeant  de  pro- 
pofer  à  V.  E.  le  projet  d'une  Ordonnance  pour  faire 
rentrer  toutes  chofes  dans  leurs  cours  naturel  :  en 
conféquence  nous  avons  l'honneur  d'obferver. 

Que  tout  ce  que  nous  favons  de  la  manière,  dont 
ces  AiTociations  fe  font  formées,  c'eft  que  dans  les 
Vailles  principales  de  cette  Province  les  Membres 
de  ces  Affociations  ont  été  incorporés  dans  les  Ser- 
mens  ou  Gardes  Bourgeoifes. 

Que  ces  Sermens  ou  Gardes  Bourgeoifes  font  conf- 
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tïtutîonels  Se  légalement  établis  depuis  les  tems  les 
plus  reculés. 

Qu'ils  ont  leurs  Droits,  Privilèges,  Conftitutions 
&  Statuts  particuliers  leur  Serment  de  fidélité  au 
Souverain  ,  leur  Confeil  de  guerre  compofé  des  Chefs 
Doyens  des  Sermens ,  du  Major  &  Capitaines  des 
Bourgeois ,  qui  exercent  la  Jurildiélion  fur  leurs  Sup- 
pôtv  par  un  Tribunal  reconnu  par  les  Coutumes  de 
la  Province. 

Et  coaime  !a  police  de  ces  Corporations  appartient 
aux  M.igiftrats  Municipaux ,  nous  avons  cru  ,  que 
pou*-  ne  pa-.  porter  atteinte  à  la  Conftitution  ,  nous 
ne  pouvions  faire  autre  choie ,  que  d'envoyer  la 
Lettre  de  \  E.  aux  Etats  de  Brabant  dans  la  per- 
fualion  ,  qu'ils  s*entendroient  à  cet  égard  avec  les 
M  giltrats  relpeflifs. 

Nous  fommes  ,  &c.  Paraphé  AS.  Vt.  figné  F, 
Lanné. 


Le  lendemain  de  cette  Lettre  Son  Ex.  le  Comte  de 
MUKRAY  envoya  au  Con/eil  de  Brabant  quelques 
exemplaires  d'une  Déclaration ,  avec  la  Lettre  fui- 
vante  y  que  le  Conjeil  reçut    le     o   Août    17^7. 

J  O    EP  H  Co  MT  E    DE    M  U  R  R  J  Y ,    Baron 

de  Melgum  ,  &c.  &c. 


M 


'Je  s  SIEUR  s.  Nous  vous  remettons  ci-joints 
les  exemplaires  d'une  Déclaration  ,  que  nous  avons 
trouvé  convenir  de  porter  pour  toutes  les  Provinces 
Belgiques  ,  concernant  la  Police  &  maintien  du  bon 
ordre;  vous  ch;4i géant  de  la  faire  émaner  Si  pu- 
blier d'abord  dans  tous  les  lieux  de  votre  reffort 
en  la  manière  accoutumée.  Vous  trouverez  égale- 
inent  ci-jointe  copie  authentique  de   l'Art.  4  de  U 
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Dépêche  Royale  en  date  du  1 6  Août  i7Ç7.Atantî 
Mefîieurs  ,  Dieu  vous  ait  en  Ta  fainte  garde.  De 
Bruxelles  le  28  Août  ijSy.  Paraphé  Cr.  vt.  Signé 
MURRAY.  Plus  bas  étoit  :  par  Ordonnance  de  Son 
Excellence ,  figné  De  Reul  :  &  au  pied  :  Au  Con» 
fcil  de  Brabant. 

S'enfuît  VArt.  4  de  la  Dépêche  Royale  en  date  du 
16  Août  1787  réclamé  dans   la  Lettre  précédente, 

»  Il  faut  que  les  Compagnies  Bourgeolfes ,  leurs 
»  Exercices  ,  Uniformes ,  Cocardes  &  toutes  autres 
»  marques  d'efprlt  de  parti ,  ainfi  que  d'autres  Con- 
»  grégations  ou  Corporations  illégales  ,  foient  in- 
»  cefTamment  abolis  ,  &  à  défaut  de  Troupes  ,  cha- 
»>  que  Magiftrat  prendra  les  mefures  ,  qui  feront 
»  trouvées  les  plus  convenables ,  pour  le  maintien  de 
»  la  Police  &  du  bon  ordre.  « 


Le  Confeil  de  Brabant  ayant  délibéré  fur  cette  Dé' 
pêche  ,  a  trouvé  à  propos  d^ écrire  aux  Etats  de 
Brabant  dans  les  termes  fuivans. 


N. 


Très-Dignes,  Nobles,  &c. 


OUS  avons  reçu  hier  vers  midi,  la  Lettre  de 
Son  Excellence  le  Lieutenant  Gouverneur-Général 
par  intérim  ,  en  date  du  28  courant ,  accompagnée 
du  projet  d'une  Déclaration  ,  concernant  la  Police 
&  le  maintien  du  bon  Ordre ,  dans  les  Provinces 
Bslgiques  ;  de  môme  que  d'une  Copie  authentique 
du  4me.  Article  de  la  Dépêche  Royale  du  \6 
Août  1787.  De  tout  quoi,  nous  vous  joignons  ici 
les  Copies  refpeftives,  vous  requérant  férieufement , 
de  nous  faire  part  de  vos  Réfolutions  fur  cet  objet 
important.  Nous  devons  vous  obferver,  d'une  part, 
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que  pour  éviter  autant  que  poffible  les  inconvé- 
niens,  qui  pourroient  réfulter"  d'une  trop  prompte 
émanation  &  publication  de  la  furdite  Déclaration  , 
nous  avons  demandé  là-defïus,  l'avis  des  Magiftrats 
des  Chefs-Villes  de  ce  Pays,  après  avoir  entendu 
préalablement  par  écrit  ,  les  Chefs  des  refpeftifs 
Sermens  &  autres  Corporations ,  qu'il  peut  com- 
péter. 

Nous  fommes ,  ^c.  Paraphé  A  S.  f^f. 

Signé  F.  Lan  NE. 

Bruxelles,  le  31   ^oût  1787. 


Et  fous  la  même  date  du  je  Août  I787,  le  Confeil 
de  Brabant  envoya  aux  Mas,i^rats  de  Louvain  , 
Bruxelles  &  Anvers  la  Lettre  qui  fuit. 


Chers   et   Bien-Amés. 


N, 


O  u  s  avons  reçu  hier  vers  midi  ,  la  Lettre  de 
Son  Excellence  le  Lieutenant  Gouverneur- Général 
par  intérim^  en  date  du  jX  courant,  accompagnée 
du  projet  d'une  Déclaration,  concernant  la  Police 
&  le  maintien  du  bon  Ordre,  dans  les  Provinces 
Belgiques;  de  même  que  d'une  Copie  authentique 
du  4me.  Article  de  la  Dépêche  Royale  du  i6 
Août  1787.  De  tout  quoi ,  nous  vous  joignons  ici  les 
Copies  refpeftives,  à  l'effet  de  nous  rendre  auflitôt 
que  poflible ,  votre  Avis  fur  cet  objet  important , 
après  avoir  entendu  préalablement  par  écrit ,  les 
Chefs  des  refpeftifs  Sermens  &  autres  Corpora- 
tions de  votie  Ville  à  qui  il  peut  appartenir. 

Paraphé  AS.  Ft,  Signé  F.  LAN  NÉ. 


(  l^l  ) 


Le  7  Sepicmbrc  l'jSj  ^  Monfr.  Van  Jjjche,  L  ancien 
du  Confeil  de  Brabant ,  reçut  de  S.  E,  le  Comte 
DE  MURRAY  la  Lettre  fuivante. 


M 


O  NS  I  E  u  R.  Ayant  fair  venir  ce  matin  chez 

moi  les  Dépuré?  de  trois  Chefs- Villes,  relativement 
à  l'avis  que  le  Confeil  de  Brabant  a  demandé  à  ces 
Villes  au  fujet  de  l'Ordonnance  que  j'ai  chargé  ce 
Confeil  de  piiblier ,  &:  ceux-ci  m'ayant  fait  con- 
noitre  ,  que  cet  avis  feroit  entre  les  mains  du  Con- 
feil au  plus  tard  Mardi  prochain  ;  je  vous  fais  la 
préfente  ,  Monfieur,  pour  vou<;  dire  que,  comme 
c'efl:  m.on  intention  que  cette  Ordonnance  (oit  abfo- 
huTient  publiée  le  Mercredi  ,  je  fouhaite  que  vous 
faffiez  les  difpofitions  néceffsires ,  pour  qu'au  cas  que 
les  vncances  commençaflent  ce  jour-là  ,  il  fe  trouve 
toujours  à  Bruxelles  un  nombre  fuffifant  de  Con- 
feillers ,  pour  que  l'émanation  puiffe  avoir  lieu  au 
jour  fufdit.  Je  fuis  avec  une  parfaite  confidération  , 
Monfieur,  votre  très-humble  ÔC  très-obéiiTant  Ser- 
viteur. Si2,né  MURRAY. 


Le  1 1  fuivant  ,  U  même  Confeiller  Van  Ajjche  reçut 
une  autre  Lettre  que  voici. 


M 


O  NSI  EUR.  Comme  je  fouhaite  de  parler 
demain  au  Confeil  de  Brabant  en  corps ,  je  vous 
prie  de  vouloir  bien  vous  rendre  chez  moi  de- 
main avec  tout  le  Confeil  vers  le  midi.  Et  je  fuis 
auffi  conflamment  que  parfaitement ,  Monfieur ,  Votre 
très-humble  6c  très -obéiflant  Serviteur.  5'/£^/2^' MUR- 
RAY. 


(  I^i  ) 

Le  mêmt  jour  Us  Seigneurs  Etats  de  Brabant  ri" 
pendirent  à  la  Lettre  du  Confeil  en  date  du  ^t 
Août  1787,   comme  s^enfidt. 

Très-Dignes,    Nobles,    &c. 


APPORT  nous  a  été  fait  de  la  Lettre  à  nous 
écrite  par  le  Conieil  le  51  du  mois  paflé ,  relative- 
ment au  projet  d'une  Déclaration  lui  envoyée  con- 
cernant la  Police  &  le  maintien  du 'bon  Ordre  : 
De  tout  quoi  ,  vous  nous  requérez  de  vous  faire 
part  de  nos  Réfolutions  fur  cet  important  objet: 
nous  apprenons  par  MM.  les  Députés  des  trois  Chef- 
Villes  ,  que  leurs  Magiftrats  relpeélifs  ont  donné 
ou  font  prêts  à  donner  les  Avis  que  vous  leur 
avez  demandés  ;  quant  à  Nous ,  nous  fommes  prêts 
à  toute  heure  qu'il  vous  plaira  nous  requérir ,  de 
conférer  avec  vos  Commiffaires ,  fur  cet  objet  en 
queftion  ,  crovant  que  la  choie  pourra  être  traitée 
ainfi  le  mieux ,  &  que  par  ce  moyen  ,  vous  pour- 
rez facilement  nous  faire  part  du  contenu  des  Avis 
refpeftifs  qui  vous  feront  parvenus ,  Ô:c. 
Nous  fommes ,  &c. 

Vos  très-affectionnés  Serviteurs 

J*ar  ordres  des  Sufdits.    Si^nc,    DE    COCK.' 

Pendant  les  Vacances  ,  [avoir  le  1 1  Septembre  1787 , 
le  Confeil  s  étant  affimblé  ^  réfolut  de  notifier  à 
S.  ExcelL  fur  la  Lettre  du  jour  précédent ,  en 
cette  manière. 


O  N  S  E  I  G  N  EU  R.  Votre  Excell.  nous  avoit 
demandé  par  fa  Lettre  du  7  Septembre ,  que  les 
avis  demandés  aux  Chefs- Villes  par  ce  Confeil,  re- 
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lativement  à  l'Ordonuance  mentionnée  rentreroient 
au  plus  tard  le  i  i  de  ce  moib ,  en  conféquence  nous 
noui  fornmes  aflfemblés  ce  matin  à  fix  ,  les  autres 
étant  abfens  pour  afFaires  de  lervice  ,  nous  n'avons 
reçu  que  les  avis  des  Villes  de  Bruxelles  &c  d'An- 
vers,  de  façon  que  fi  le  Corps  avoir  été  réuni  ,  la 
délibération  n'auroit  pu  avoir  lieu  par  le  défaut 
des  renfeigmens  néceflaires. 

V.  E.  nous  avoit  auffi ,  par  fa  Lettre  du  ii  Si^p- 
tembre  informé  ,  qu'elle  défiroit  parler  au  Conieil 
en  Corps  ,  nous  croyons  devoir  lui  obferver  ,  que 
n*étant  point  réunis,  nous  n'avons  pu  délibérer  lur 
cette  propofition.  Nous  fornmes  avec  un  protond 
refpeft ,  Monfeigneur,  de  V.  E.  les  très-humbles 
&  très  -  obéifTans  Serviteurs,  les  Gens  du  Confeil 
Souverain  de  S,  M.  ordonné  en  Brabant.  Paraphé 
As.  vt.  Signé  F.   Lannè. 


.Après  cette  Notification  le  Confeil  de  Brabant  reçut 
le  même  jour  vers  le  foir  ^  cette  Dépêche. 

Joseph  Comte  de   Murray,  Baron  de 
Melgum  ,  &c.  &c. 


M, 


.ESSIEURS,  Nous  vous  avons  chargé  de  faire 
émaner  notre  Déclaration  en  date  du  ^8  du  mois 
dernier  concernant  les  Corporations  illégales  avec 
appareil  militaire,  ainfi  que  concernant  les  marques 
diftin(5tives  :  on  doit  concevoir  que  non-leuiement 
la  dignité  &C  l'intention  exprefife  de  S.  M,  exigeoient 
que  vous  y  ^procédiez  avec  l'accélération  convena- 
ble ,  mais  que  l'intérêt  de  la  Nation  l'exigeoit  éga- 
lement, pour  parvenir  d'abord  à  faire  cefTer  l'érst 
de  fouffrance ,  où  elle  fe  trouve  :  on  devoit  encore 
confidérer,  que     cette   Déclaration    fe    réduifoit  à 
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faire  ceffer  ce  qui  ctoit  illégal,  pour  y  fuhrtituer 
des  mefuies  de  Police  conftitutionneiies ,  &  que  c'é- 
toit  les  Magiftrats  des  Villes ,  conformément  à  la 
Conftitution,  qui  étoient  chargés  de  pourvoir  à  ces 
mefures  ;  les  motifs  de  délai  ne  pouvoient  donc  en 
aucune  façon  être  appuyés  ni  dans  des  infraflions 
des  Privilèges  ,  ni  dans  une  cefTation  d'arrangemens 
pour  le  fourien  de  la  Police  :  cependant ,  au  lieu  de 
faire  émaner  la  Déclaration  dont  il  s'agit ,  vous  avez 
non-feulement  chargé  les  Magiftrats  des  Chefs-Villes  , 
de  vous  avifer ,  mais  vou-s  les  avez  encore  obligés  à 
prendre  l'avis  par  écrit  de%  Sermens  refpeélifs.  Et 
enfin  vous  n'avez  fait  aucun  devoir  pour  faire  ren- 
trer ces  avis. 

Cette  marche  combinée  avec  l'époque  des  Va- 
cances &  l'inexécurion  des  ordres  ,  que  nous  avions 
donnés  à  l'Ancien  du  Confeil  ,  ne  peut  guère  être 
regardée  que  comme  conduifant  à  des  délais  dépla- 
cés &  incompatibles  avec  les  ordres  exprès  de  Sa 
Majefté ,  dont  nous  fommes  chargés  à  l'égard  de 
l'affaire  dont  il  s'agit  ,  &  qui  font  confignés  dans  la 
Royale  Dépêche  du  16  Août  dernier,  que  vous  n'i- 
gnorez pas  :  nous  vous  ordonnons  donc  au  nom  de 
l'Empereur  de  procéder  à  l'émanation  &  publication  de 
la  Déclaration  mentionnée  du  18  du  mois  dernier 
avant  la  fin  de  la  journée  du  Samedi  prochain  ,  & 
dans  le  cas  de  défaut  nous  ferons  obligés  de  rendre 
compte  à  Sa  Majeflé  de  votre  défobéiflfance  for- 
melle ,  puifquil  ne  s'agit  en  aucune  façon  d'infrac- 
tion aux  Conftitutions  ou  Privilèges  :  &  nous  char- 
geons vous,  Confeiller  Van  Affche,  Ancien  du  Con- 
feil ,  de  faire  intimer  d'abord  à  ch:ique  Membre 
dudit  Confeil  préfent  ou  abfent  ,  même  pour  fervice 
particulier  de  Juftice'  à  péril  de  dérobéifTance  ,  de 
fe  trouver  à  tems  à  l'Afîemblée  du  Confeil  ,  pour 
procéder  à  l'émanation  de  ladite  Déclaration  avant 
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la  fin  de  ladite  journée  de  Samedi  prochain.  A  tant  ^ 
Meflieurs ,  Dieu  vous  ait  en  (a  fdinte  garde.  De 
Bruxelles  le  i  z  Septembre  1787.  Paraphée  Cr.  v/. 
Signé  MURRAY.  Plus  bas  étoit  :  par  Ordonnance 
de  S.  E.  Signé  Di  ReuL  Et  au  pied  :  au  Conjcll 
de    Brabant 


Tous  Us  avis  des  trois  Chefs- failles  &  des  Sermens 
étant  rentrés  ,  Le  Confeil  délibéra  le  1 5  Septembre 
1787  fur  leur  contenu^  &  en  conféquence  prit  la 
réfolution    dont  voici  le  tranjlar, 

v3uR  les  Lettres  de  S.  E.  le  Lieutenant  Gou- 
verneur-Général par  intérim  du  z8  Août  dernier  ,&C 
du  1 2  de  ce  mois  de  Septembre,  ainfi  que  fur  les  avis 
des  trois  Chefs- Villes  de  ce  Pays ,  6c  fur  les  autres 
avis  5>c  pièces  y  jointes,  concernant  la  Police  &  la 
maintien  du  bon  ordre.  ^ 

Réfolu  à  l'intervention  de  l'Office  Fifcal  d'émaner 
&  de  taire  publier  dans  tout  le  reflort  de  ce  Con- 
feil la  Déclaration  portant  la  date  du  28  Août  der- 
nier concernant  la  Police  &  le  maintien  du  bon 
ordre  ,  félon  la  minute  ci-vue  &  lue ,  bien  entendu 
que  cette  Déclaration  fe  borne  à  faire  ceflfer  ce  qu» 
pourroit  être  illégal^  &  conféquemraent  qik  la  dé- 
fenfe  reprife  dans  la  même  Déclaration  ne  concerne 
pas  les  Sermens  ,  U'yken  ou  Gardes  Bourgeoifes 
&  autres  Corporations  légales  &  leurs  Suppôts  aggré- 
gés  ,  &  ne  préjudicie  en  aucune  manière  à  leurs 
Droits ,  Prérogatives  ,  Marques  diflincîives  ,  Privile- 
.ges  ou  Ufages. 

Au  furplus  réfolu  ,  d'envoyer  copie  de  cette  Ré- 
folution aux  Etats  de  Brabant ,  aux  Magiflrats  des 
Chefs- Villes  de  Louvain  ,  Bruxelles  &  Anvers  ,  char- 
geant les  mêmes  Magiftrats  de  donner  part  de  ladite 
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réfolurion  aux  Sermens ,  Wyken^  Sc  autres  pareil- 
les Corporations  légales ,  ainfï  que  d'envoyer  copie 
rie  la  même  réfolurion  par-tout  ailleurs  dans  leur 
reiTort  refpeiftif  par  Lettres  circulaires  en  ia  iorme 
ordinaire. 


S'' enfuit  la  Déclaration  mentionnée  du  28  Aoiit  1787, 
concernant  la  Police  &  le  maintien  du  bon  Ordre» 


.£k— ^ 


ES  mefures  extraordinaires  pour  le  maintien  du 
bon  ordre  &  de  la  Police ,  que  les  derniers  embar- 
ras ont  occafionnés  ,  n'étant  plus  nécefTaircs  pour 
remplir  ces  objets  dans  les  circonftances  préfentes, 
&  leur  continuation  ne  pouvant,  en  conféquence  , 
les  faire  envifager  que  comme  contraires  à  la  di- 
gnité Souveraine  ,  ainfî  que  les  démonftrations  par- 
ticulières ,  dont  l'uf^ge  s'eft  introduit  pendant  les 
embarras  fuldits ,  Sa  Majeflé  ,  par  avis  de  Ton  Con- 
feil  ordonné  en  Brabant ,  à  la  délibération  de  fon 
Lieutenant- Gouverneur  &c  Capitaine- Général  des 
Pays-Bas  par  intérim  ^  a  déclaré,  comme  elle  dé- 
clare ; 

I.  Qu'on  employera  pour  le  maintien  du  bon 
ordre  &  de  la  Police  ,  les  feules  Corporations  lé- 
gales,  &  dans  le  nombre  d'individus  que  les  Ma- 
giftrats  des  Villes  reipeftives  jugeront  néceffaires  à 
cet  effet ,  félon  les  circonftances  oij  le  trouveroient 
les  Villes  refpefiives  d'avoir  befoin  d'un  renfor- 
cement de  Police  ,  d'après  les  ufages  obfervés  en 
pareil  cas  ,  bien  entendu  que  ces  Corporations  , 
conformément  aux  intentions  confignées  dans  l'Art.  4 
de  la  Déj)êche  Royale  du  16  Août  17CS7  ,  devront , 
quant  au  fond  ,  à  la  forme  de  leur  cxiftence  Se 
déînonfirations ,  fe  conformer  à  leurs  Statuts ,  Ré- 
glemens  ou  Ufages  anciens; 
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2.  Les  OrcloTinances  qui  défendent  de  porter 
les  marques  diftindlives  militaires  ,  feront  exaâ:e- 
ment  obfervées  ;  les  feuls  individus  ,  qui  fe  trou- 
veroient  du  nombre  des  Corporations  légales,  pour- 
ront dans  leurs  fondions  fe  fervir  des  marques  ou 
formes  diftinf^ives  autorifées  par  les  Statuts  ou  an- 
ciens Ufages  deklites  Corporarions. 

3.  Les  Magifirats  des  Villes  reipeftives  prendront 
le  plutôt  poffible  les  arrangemens ,  qu'ils  efîimeront 
néceifaires  ,  conformément  à  l'Art.  1er. ,  pour  erre 
fubftirués  aux  Corporations  S:  moyens  extraordi- 
naires Dccafionnés  par  les  derniers  embarras ,  lef- 
quelles  Corporations  viendront  en  conféquence  à 
ceffer  ;  ces  fortes  de  Corporations  cefieront  également 
dans  le  Plat-Pays. 

4.  On  s'ahftiendra  de  porter  les  marques  difiinc- 
tives  ,  telles  que  Cocardes  6s:  autres  ,  dont  l'ulage 
s*eft  introduit  depuis  quelque  teins  ,  6i  les  contre- 
venans  feront  condamnés  à  une  amende  de  dix  tcus 
pour  chaque  contravention. 

R  E  S   u  i\i  É. 

L'Art.  4  de  la  Dépêche  Royale  du  16  Août  1787  » 
porte  : 

w  II  faut  que  les  Compagnies  Bourgeoifes  ,  leurs 
»  exercices  ^ôfc.  ainfi  que  d'autres  Congrégations 
»  ou  Corporations  illégales  foient  inceflamment 
»  abolies  «. 

Cet  Article  ne  regarde  donc,  que  les  Compa- 
gnies ,  Congrégations  ou  Corporations  illégales  tant 
pour  leur  exifîence  que  pour  leurs  exercices  ,  uni- 
formes ,    ôiC. 

La  Dépêche  de  S.  Ex.  le  Lieutenant  Gouverneur- 
Giénéral  par  intérim  ^  du  i%  Septembre  «7X7,  en- 
voyée au  Confeil  Souverain  deBrabant,  le  conhrme 
en  termes  : 
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H  Nous  vous 'avons  chargé  de  faire  émaner  notre 
»  Déclaration  en  date  du  2^  du  mois  dernier,  con- 
»  cernant   les   Corporations   illégales   avec   appareil 

»  militaire on   devoir  encore    confidérer  que 

M  cette  Déclaration  fe  réduifoit  à  faire  ceffer  ce  qui 

»  étoit  illégal &  dans  le  cas  de  défaut,  nous 

»  ferons  obligés  de  rendre  compte  à  Sa  Majefté  de 
»  vo<re  délobéiffance  formelle  ,  puifquil  ne  s'agit 
»  en  aucune  façon  (Tin fraction  aux  Conjliîutions  ou 
»  Privilèges  «. 

C'eft  enfuite  de  cette  Dépêche  ,  &  après  mûre 
délibération  fur  les  avis  des  trois  Chefs -Villes  & 
des  Sermens  ,  c'eft- à -dire,  avec  connoijjance  de. 
caiife  ,  que  le  Confeil  Souverain  de  Brabant  réfolut 
le  15  Septembre  17^7,  à  l'intervention  de  l'Office 
Fifcal  »  bien  entendu  ,  que  cette  Déclaration  fe 
»  borne  à  faire  cefifer  ce  qui  pourroit  être  illégal  , 
»  &  conféquemment  que  la  défenfe  reprife  dans  la 
»  même  Déclaration  ne  concerne  pas  les  Sermens  ^ 
»  Wyken  ou  Gardes  Bourgeoifes  &  autres  Corpo-^ 
»  rations  légales  (S*  leurs  Suppôts  agrcgès  ,  &  ne 
»  préjudicie  en  aucune  manière  à  leurs  Droits  , 
»  Prérogatives ,  Marques  dijlinclives ,  Privilèges  ou 
»  Ufages  «. 

Eft-il  concevable  ,  que  le  Confeil  auroit  pris  une 
réfolution  pareille  ,  fans  avoir  trouvé  d'après  les 
avis  &  pièces  jointes ,  que  l'exiftence  ,  les  exercices  , 
les  marques  diftindlives  ,  la  forme  des  Corporations 
V  reprifes  &  de  leurs  Suppôts  agrégés  ne  font  pas 
feulement  autorifées  parl'ufage,  mais  aufli  confirmées 
par  des  Loix  expreftes  émanées  de  tems  à  autre 
depuis  le  tems  le  plus  reculé  ? 

C'étoit  fous  l'appui  de  cette  réfolution  émanée 
&C  publiée  d'autorité  fouveraine  ,  avec  connoiffance 
de  caufe  ,  que  les  Sermens ,  le;  Gardes  Bourgeoifes 
&  leurs  Suppôts  agrégés  continuèrent  leurs  fondlions 

Air 
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ÎRit  le  mcme  pied  ,  qu'ils   Tavoifllt  fait  avant   Vi^ 
manation  de  l.i  Déclaration  du  iiS  Août  1787. 

On  dit ,  d'autorité fcuveraine  ,  puirque  pnr  l'Art,  ç 
de  la  Conftitution  il  compete  au  Confeil  Souverain 
de  Brabnnt  privativement ,  à  traiter  toutes  les  af- 
faires dudit  Pays  &  Habitans  (ficelni ,  concernant 
la  Juflice  ^  les  Statuts ,  Placards  ,  Edits  ,  Ordon- 
nances ,  Comtnand^mtns  ou  autrement. 

D'après  ceci  perfonne  ne  difconviendra  certaine- 
ment,  que  la  manière,  dont  fe  font  conduits  les 
Sermens ,  les  Gardes  Bourgeoifes  &  leurs  Suppôw 
agrégés ,  ne  fût  très-légale. 

Mais  fuppofons  gratuitement  :  que  cette  manière 
contenoit  quelque  chofe  contre  leurs  Droits  ,  Pré- 
rogatives, Privilèges,  comment,  pour  y  pourvoir, 
devoit-on  s'y  prendre.^ 

C'eft  la  première  chofe  à  quoi  notre  Augufle 
Souverain  a  pourvu  à  fon  Inauguration  ,  &  qui  a 
rapport  à  l'Art.  1  de  la  Joyeufe  Entrée. 

»  Premièrement  ,  que  Sa  Majefté  leur  fera  bon  , 
»  équitable  &  fidèle  Seigneur  ,  &  quil  ne  leur  fera  , 
>»  laifjera  ,  ni  fouffrira  être  fait  en  façon  quelconque  y 
»>  aucune  force  eu  volonté,  &  qu'il  ne  les  traitera, 
»  ni  laiiTera  traiter  hors  de  Droit  &  de  Sentence  : 
»)  ains  les  traitera  &:  fera  traiter  tous  les  Fréhus , 
»  Maifons-Dieu ,  Barons,  Nobles  &  bonnes  Gens 
»  &  Sujets  de  fes  Villes  ,  Franchifes  &  Pays  de 
t»  Brabant  &  d'Outremeu<e  ,  en  toutes  chofes  ,  par 
y>  Droit  &  Sentence  y  fuivant  les  Droits  des  Fillet 
»  &  Bancs  ,  où  il  appartiendra  &  devra  être  fait  «. 

On  devoit  donc  s'attendre  ,  qu'en  tout  cas  les 
Membres  des  Sermens  ,  des  Gardes  Bourgeoifes  , 
leurs  Suppôts  agrégés  auroient  été  traités  par  Dioit 
&\  Sentence  ,  fuivant  Us  Droits  des  Filles  ,  devant 
leur  Juge  compétent. 

Mais  hélas  !  qu'eft-il  arrivé  ? 
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Le  lo  Septembre  170*7,  vers  midi,  le  Militaire 
de  la  Garnifon  fe  mil  fous  armes  ,  les  deux  Batail- 
lons du  Régiment  de  Ligne  &  les  Dragons  d'Ar- 
berg ,  campés  à  l'entour  de  ia  Ville ,  y  entrèrent ,  leurs 
canons  chargés  de  mitraille  ,  les  mèches  allumées  , 
arrêtèrent  &  s'emparèrent  de  quelques  Agrégés  aux 
Sermens,fous  prétexte  de  leurs  marques  diftinftives. 

Jetterent  ainfi  l'allarme  en  Ville  ,  s'avancèrent 
même  à  arrêter  ceux  des  Agrégés ,  qui  fe  rendirent 
enfuite  de  leur  Serment  à  leurs  places  d'allarme , 
lancèrent  des  coups  de  fabre  fur  les  uns  ,  firent  feu 
fur  les  autres. 

Les  Agrégés  réfifterent  à  cette  force  aufïi  vio- 
lente qu'inouïe  ,  d'où  fuivirent  des  combats  dans 
différens  cantons  de  la  Ville.  (*) 

Le  Peuple  s'empara  de  tous  les  inftrumens  & 
matériaux  imaginables  pour  fa  dêfenfe  ,  &  bientôt 
on  vit  un  défordre  fi  affreux  parmi  toute  la  Ville  , 
qu'il  en  auroit  fuivi  un  mafllacre  général  de  part 
&  d'autre  ,  fi  on  n'y  avoit  pas  pourvu  inccffam- 
ment.  (**) 

Le  Militaire  fe  retira  depuis ,  &  dès  ce  moment 
la  Ville  fut  calme. 

il  n'eft  pas  inutile  de  rapporter  ici  un  Extrait  du 
Serment  ,  que  les  Agrégés  ont  prêté  lors  de  leur 
admiffion. 

»  Er  fi  je  m'appercevois  de  jour  ou  de  nuit  dans 
»  ou  hors  de  la  Ville  de  quelque  rumeur ,  tumulte  ou 


(*)  Les  Agrégés  curent  le  bonheur  de  n'avoir  perdu  au- 
cun individu,  quoique  le  feu  fût  affez  vif  de  part  &  d'au- 
tre ;  un  fut  blcfTé  d'un  coup  de  fabre.  Les  Militaires  n'eurent 
pas  un  fort  fi  heureux  ;  car  vn  dit ,  que  treize  perdirent  la 
vie ,  &  quelques-uns  furent  blefles. 

(**)  Monfcigneur  le  Duc  d'Urfel  fe  diftingua  particuliè- 
rement à  préferver  fa  Patrie  d'un  fléau  aufli  terrible. 


(  '9«  ) 

>^  dèfordre ,  par  lefquels  notre  Religion  Catholique  l 
'>  Apoftolique,  Romaine,  notredit  bon  Seigneur  (le 
»  Duc  de  Brabant  )  Tes  Pays  ou  la  prédite  Ville  de 
»  Bruxelles  pourroient  fouffrir  quelque  tort,  dom- 
»  mage  ou  préjudice  ,  que  j'en  avertirai  au  plutôt 
«  poffible  Monfieur  l'Amman  ,  les  Bourguemaîtres  ^ 
»  Echevins,  Keceveurs  &  Confeil  de  cette  Ville  ,  6c 
w   afJîjîcTai  à  y   réjîjler  <•,. 

Dans  tout  le  procédé  des  Suppôts    agré2;és    aux  • 
Sermens  de  la  Ville,  il  n'y  a  donc  rien,  qui  ne  foit 
légal  ,  qui  ne  foit  conjlitutionnd. 

D'après  ces  réflexions,  il  n'eft  pas  même  nécef- 
faire  de  réfumer,  qu'avant  ces  voies  de  fait,  avant 
ces  troubles  rufcités  par  le  Militaire  ,  les  Agrégés 
avoient  déjà  déclaré  aux  Seigneurs  Etats  de  Bra- 
bant ,  qu'ils  alloient  inceffamment  laifTer  leurs  mar- 
ques diftinâives. 

Que  ces  Seigneurs  en  avoient  donné  connoif- 
fance  à  S.  E.  le  Comte  de  Murray ,  &c  que  l'inci- 
dent fâcheux  rappelle  ci-defTus  ne  doit  fa  fource 
qu'à  un  méfentendu  entre  le  Militaire. 

11  eft  vrai ,  que  S.  E.  le  Général  Murray  donna 
un  contre- ordre  ,  enfuite  duquel  le  Militaire  fe  re- 
tira. 

Mais  ce  méfentendu,  ce  contre -ordre  prouvent 
bien  clairement  ,  qu'il  y  avoit  un  ordre  prémédité 
de  f(tïrc  force. 

Or ,  la  voie  de  force,  eft  une  infraflion  la  plus  ca- 
raftérifée  ,  qu'on  pourroit  jamais  attenter  à  la  Conf- 
titution  des  Brabançons  :  rapport  à  l'Article  premier 
d'icelle. 

Grâce  donc  au  ToUT-Pi^ISSANT  ,  que  la  Décla- 
ration donnée  le  ii  Septembre  I/87,  au  nom  de 
l'Empereur  &  Roi  ,  qui  affure  aux  Brabançons  le 
maintien  de  leur  Conftitution ,  ait  tranquillifé  les  ef- 
prits  fur  les  fuites  d'une  violence  fi  inquiétante. 

N  2 
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Bonheur  aux  Belges  Autrichiens,  que  le  Péupî<^ 
dans  toutes  fes  démarches ,  dès  le  commencement 
des  réclamations  de  (es  Droits  ,  nommément  à 
Bruxelles  au  dernier  moment  de  la  criCe ,  s'eft  con- 
tenu dans  les  bornes  de  la  Loi  qui  les  lie  à  fon 
Augufte  Souverain  1 

Et  à  Vous  ,  Meffieurs  les  Agrégés  ,  qui  aves 
gardé  fi  roigneufement  ,  bien  fouvent  au  péril  de 
votre  vie  ,  le  Trél'or  de  votre  Souverain  ,  ion  Mi- 
niftre  ,  le  Confeil  de  fon  Gouvernement ,  différen- 
tes pcrfonnes  y  employées ,  qui  font  fufpedes  &  en 
horreur  au  Public ,  au  moment  le  plus  dangereux  le 
Repréfentant  de  votre  Monarque  ,  plufieurs  indivi- 
dus de  Tes  Troupes ,  dans  l'inftant  même  qu'elles 
vous  étoient  les  plus  contraires  ;  enfin  à  qui  Ton 
doit  que  les  Seigneurs  Etats  de  Brabant ,  en  confor* 
mité  de  l'Art.  41  du  Pafte  conftitutionnel,  aient  pu 
librement  &  Jurement  être  à  leur  Afi^emblée  générale 
&  retourner  :  quelle  récompenfe  vous  adjugera-t-on  î 

Vôtre  loyauté ,  vetre  courage ,  font  prouvés. 

L'honneur  feul  vous  a  engagés. 

Vous  jouirez  des  fruits  de  vos  travaux. 

Donc  la  récompenfe  la  plus  diftinguée,  que  vauâ 
pouvez  attendre ,  eft ,  que  vott c  mémoire  fera  con-^ 
lîacrée  à  l'immortalité. 

Vos  noms  feront  gravés  dans  les  cœurs  de  vos 
Concitoyens ,  la  poftérité  fe  les  rappellera  fans  cef-^ 
fe  ,  en  répétant  ces  mors  précieux  ; 

/ '  Vivat  Au rea  Libertas^ 


^^^^^^^ 


(  '95) 
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RÉMERciMEiiT  des  Coiîfaux  &  Etats  de 
la  Ville  (^  Cité  de  Tournay  ,  prononcé 
aux  Citoyens  qui  ont  bien  voulu  concou^ 
rir  pendant  les  embarras  ,   aciuelUment 

'  finis  ,  au  maintien  du  bon  Ordre  6*  du 
Hep  os  public. 


L 


Messeigneurs, 


A  part  importante  que  vous  avez  prife  avec  ua 
zèle  vraiment  louable  au  maintien  du  bon  ordre  pen- 
dant les  derniers  embarras,  nous  aflure  de  celle  que 
vous  prenez  aftuellement  avec  nous  à  leur  fin  heu- 
reufe  ,  apportée  par  la  gracieufe  Dépêche  du  zi  de 
ce  mois. 

C'eft  pour  augmenter  votre  fatisfadion  Sc  la  nô- 
tre ,  que  convoqués  ici,  nous  avons  défiré  de  vous 
apprendre  par  la  le<5lure  de  cet  Afte  à  jamais  mémo- 
rable ,  la  bienveillance  &  4a  juftice  qu'a  daigné  exer- 
cer envers  toutes  les  Provinces  l'Augufte  Monarque 
qui  les  régit.  Nous  vous  lirons  aufli  ce  que  les  Etars 
de  Brabant  viennent  de  réfoudre  au  fujet  des  braves 
Citoyens  qui >  comme  vous,  Meffieurs ,  ont  concouru 
à  la  confervation  du  repos  public  dans  leur  Province, 
Nous  efpérons  cependant  de  la  reftitude  &  pureté 
des  motifs  qui  vous  ont  animés  pour  la  tranquillité 
de  vos  Concitoyens ,  que  fi  à  préfent  l'inftant  n'eft 
plus  de  les  employer ,  ils  ne  feront  point  pour  cela 
éteints. 

A  Dieu  ne  plaife,  que  nous  penfions ,  Meflîeurs, 
que  vos  fervices  rendus  foient  fufceptibles  d'aucune 
autre  récompenfe  que  de  la  gratitude  que  nous  vou4 
offrons  avec  tout  le  Peuple. 

N  3 


(  '94  ) 

Pour  marque  de  cette  reconnoiiïance,  agréez  ,  au 
moins ,  notre  invitation  à  participer  à  la  joie  publi- 
que,  en  afiiflant  au  Bal  que  nous  vous  préfentons , 
&  dont  nous  vous  prions  de  fixer  vous-mêmes  le 
jour. 

Prononcé   dans  la  Salle  défaits  Confaux ,  k  26 
Septembre  ï^J^/. 


RÉPONSE  au  Remerdment ,  de  Mef- 
fleurs  les  Confaux  &  Etats  de  Tournay  ^ 
prononcé  par  M.  le  Comte  Errembaut^ 
Seigneur  de  Dud^eell ,  Oroir^  &c.  '%'c.  , 
Chef  (5*  au  nom  des  Volontaires  ^  le  15 
Septembre   17B7. 

Messieurs, 

AîSiR  tontes  les  occafions  de  fervir  utilement 
fa  Patrie  eft  le  devoir  de  tout  bon  Citoyen  :  nous 
avons  uiché  de  le  remplir  autant  qu'il  étolt  en  nous. 
Chacun  de  nous  vraiment  raffuré  fur  fa  conduite 
par  la  droiture  îk  la  pureté  des  motifs  qui  l'ani- 
moient,  faiioit  tendre  tous  (es  efforts  vers  le  bien, 
fans  ambitionner  d'autre  récompenfe  que  la  fatis- 
fa6t!on  &i  l'honneur  d'y  avoir  contribué,  AfTez  heu- 
reux fi  nous  avons  mérité  d'éprouver  ce  fentinient, 
nos  fervices  font  doublement  reconnus  ,  &  trop 
avantageufement  payés ,  Meffieurs ,  par  le  témol- 
gnvige  ilcttteur  de  votre  approb.ition  ,  Ôc  les  marques 
pul>!iques  que  vous  nous  daignez  donner  de  votre 
fetisfaftion. 

Nous  nous  livrons  avec  vous,  Mefîieurs,  &  avec 
çout  le  Peuple ,  à  la  joie  que  fait  naître  dans  tous 
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les  coeurs,  l'événeitient  heureux  qui  met  fin  à  nos 
fervices  ,  6c  nous  ne  perdrons  jamais  le  fouvenir 
de  l'Aé^e  par  lequel  l'Augufte  Souverain  ,  fe  mon- 
trant le  Père  de  fes  Sujets,  daigne  leur  donner  des 
preuves  de  fa  bienveillance  &  de  fa  juftice. 

Nous  défirons  vivement  ne  pas  voir  renaître  les 
circonftances  qui  ont  excité  notre  zèle  ;  mais  dans 
toutes  les  occurrences,  nous  ofons  aflurer  qu'on  nous 
verra  tout  facrifier  à  l'utilité  publique. 

Daignez,  Meffieurs ,  recevoir  l'hommage  de  la 
reconno  ffince  que  nous  infpire  votre  gracieufe  in- 
vitation y  &  permettez ,  qu'enhardis  par  votre  de- 
mande,  nou.  acceptions  pour  demain  le  foir  le  Bal 
riont  vous  daignez  nous  honorer. 


f 
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A  mefure  que  nous,  avançons  vers  le 
terme  que  nous  avions  fixé  à  cette  Collée* 
tion ,  nous  recevons  de  toutes  parts  un 
grand  nombre  de  Pièces  qu'on  nous  prejfe 
if  y  inférer  :  mais  cette  déférence  à  la  de^ 
mande  de  gens  que  nous  fouhaiterions  bien 
d^ obliger  y  porte roit  les  Volumes  à  un  nom^ 
hfe  accablant  pour  Us  Soufcripteurs ,  <^' 
nous  emmeneroit  beaucoup  au-delà  du  tems 
que  nous  fommes  en  état  de  donner  à  cette 
occupation.  D^ailleurs  la  plupart  de  ces 
Pièces  font  ou  déjà  anciennes ,  ou  relati- 
ves à  des  objets  trop  particuliers  &  trop 
bornés  dans  leur  rapport ,  pour  produire 
un  intérêt  général.  Néanmoins  ,  par  des 
confidérations  particulières ,  &  fur  de  vives 
infiances ,  nous  avons  dérogé  a  ces  raifons 
en  faveur  des  Pièces  fuivantes. 


:i*èi:^^ 


A  R  R  ET  du  Confeil  Souverain  de  Hay- 
naut^  du  II  Mai  17B7,  contre  un  Aver- 
tifiement  du  foi-difant  Intendant  de  la 
même  Province, 

\  J^S  Grand- Bailli ,  Préfidcnt  &  Gens  du  Con» 
leii  Souverain  de  l'Empereur  &  Roi  en  Haynaut, 
ayant  vu  la  Repréfcntation  de  l'Avocat  Periau  , 
Greffier  &  Kecevfur  de  la  Navigation  de  ce  Pays 
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fur  le?  Rivières  la  Haine  &  la  Trouille,  dénonçant 
à  la  Cour  un  Avertiiïement  imprimé ,  répandu  Se 
afîîché  en  Public  ,  ious  la  dart,  du  9  de  ce  mois  , 
qui  pourroit  donner  de  l'inquiétude  aux  Bateliers  , 
êi  les  rendre  incernin';  en  mains  de  qui  ils  devroient 
acquitter  les  droits  d'Eclufe  fur  lefdites  Rivières  : 
oui  le  Confeiller- Avocat  de  Sa  Majefte ,  tout  con- 
sidéré ,  ont  enjoint  &  enjoignent  audit  Perlau  de 
continuer  d'exercer  toutes  les  fondions  de  (on  Of- 
fice, fur  le  pied  ancien  &c  accoutumé  :  Oidonnent 
aux  Bateliers  &  autres  à  qui  il  peut  appartenir , 
d'acquitter  ,  comme  ci  -  devant ,  \es  droits  d'Eclufe 
en  mains  dudit  Perhu ,  leur  faifant  inhibition  & 
défenfe  de  les  payer  en  autres  mains.  Ordonnent  à 
tous  Eclufiers  &  Sergens  de  tenir  la  main  à  l'exé- 
cution du  préfent  Arrêt  ,  leur  faifant  défenfe  de 
laifier  pafTer  aucuns  bateaux ,  s'il  ne  leur  confie  par 
quittance  dudit  Perlau  que  les  droits  lui  ont  été 
payés  :  au  furplus  font  inhibition  &  dcfcnfe  aux- 
dits  Bateliers,  Eclufiers  ,  Sergens  ,  &  à  tous  autres, 
de  déférer  à  aucuns  ordres  relatifs  à  la  dire61:ion  de 
la  Navigation  qui  ne  feroient  émanés  de  l'autorité 
de  ce  Confeil ,  par  la  voie  ordinaire.  Et  fera  le  pré- 
fent Arrêt  imprimé  &  affiché  aux  Eclufes ,  &  par» 
tout  ailleurs  où  befoin  fera ,  pour  l'information  de 
tous  ceux  que  la  chofe  peut  concerner.  Fait  en  Con- 
feil ,  le  II  Mai  1787.  Paraphé  PEP.  Ft.  &  par 
Ordonnance,  Si^né  M  AU  GIS. 


*%..^ 
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DÉFENSE  des  Etats  de  Eainaut  à  tous 
leurs  Employés  de  prendre  aucun  égard 
aux  Ordonnances  des  foi-difans  Inten- 
dans. 


c 


Les  Députes  des  Etats  de  Haïnaut. 


HER  &  bien-Amé,  nous  vous  faifons  la  pré- 
fer  le  pour  vous  interdire  bien  expreffément  de 
prendre  égard  quelconque  à  aucune  Ordonnance 
ou  Requifition  des  prétendues  Intendances  ou  Cercles 
du  Hainaut  ou  de  Mons  ,  &  de  leurs  foi-difans 
Commiffaires.  A  tant,  Cher  Se  bien-Amé,  Dieu 
vous  ait  en  fa  fainte  garde. 

liiONS  y  le   15   Mai   17^7. 

Par  Ordonnance,  DU  PrÉ. 

■»{t.^v.^./ ^.f  « -x-i-ii-j-g.!_!ii*;^iyj|e?!fegpea,--^! .."gai,      r,  ,nî» 


DÉCRET  du  Confeil  Souverain  de  Hainaut 
fur  Requête  des  Députés  des  Etats  de  la 
même  Province  ,    contre  VEtahliJfement 
des  Intendances, 


V, 


u  au  Confeîl  Souverain  de  l'Empereur  &  Roi 
en  Hainaut  la  Requête  des  Députés  des  Etats  de 
ce  Pays  préfentée  cejourd'hui  ;  ouï  le  Confeiller- 
Avocat  de  Sa  Majefté  :  tout  confidéré. 

Les  Grand-Bailli  ,  Préfident  &  Gens  dudit  Confeil 
Souverain  ,  ont  déclaré  &  déclarent  rétablifiement 
des  Intendans,  de  leurs  Commiffaires  &  autres  Suppôts 
dans  ce  Pays  hi.  Comté  de  Hainaut ,  contraire  aux 
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Loix ,  Connitutions  &  Franchifes  dudlt  Pays  :  en 
conféquence  ,  lans  prendre  ég<ird  à  tout  ce  qui  a 
été  publié  ou  rendu  public  c  on  cernant  cet  établiC- 
iement ,  font  détente  à  tous  Habitans  de  ce  l^ays 
de  déférer  à  aucun  ordre  ou  requifitlon  quelconque 
du  (oi-dilant  Intendant,  de  fes  Comniiflaires  ou 
autres  Suppôts.  ï-'ermettent  aux  Supphans  de  faire 
imprimer  le  préfent  Arrêt  &:  de  le  faire  afficher 
par-tout  où  befoin  fera.  Fait  en  Confeil ,  le  i6  Mai 
31787.  Paraphé  Pep.  vt,  &  plus  bas  ,  par  Ordon- 
nance. Signé  M  A  U  G  1  S. 

Remoi^tra'Sces  des  Députés  des 
Etats  de  Uaynaut  à  LeiirsAlteJJt'sHoyales 
du  5  Juin  1787. 

Madame,  Monseigneur, 

\^  Omme  le  Gouvernement  de  ce  Pays  eft  tem- 
péré par  un  Pafte  inaugural  auffi  facré  que  celui 
de  Brabant ,  la  Dépêche  de  V.  A.  R.  du  30  du 
mois  dernier,  quoiqu'étrangere  ici,  caufa  la  fenfa- 
tion  la  plus  délicieufe.  Les  habitans  de  la  Capitale, 
de  tout  âge  ,  de  tout  fexe ,  de  toute  condition , 
épris  de  l'efpoir  de  recevoir  une  dirpofitlon  fembla- 
ble  ,  fe  livrèrent  avec  tranfport  aux  déamnftrations 
de  la  plus  vive  alégreffe  ;  tous  prirent  pour  orne- 
ment des  cocardes  aux  couleurs  du  Pays,  Ces  cocar- 
des ne  font  j\ifqucs  ici  que  des  fignes  de  la  joie 
■  publique  occafionnée  par  ladite  Dépêche  :  leur  dé- 
nomination en  fait  foi;  on  les  appelle  Cocardes  de 
joie  :  mais  la  mafle  du  peuple ,  inquiète ,  prefque 
toujours  agitée  ,  ayant  perdu  fon  fang  froid  &  fc 
trouvant  près  du  défordre  ,  pourroiî  bientôt  envifa- 
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ger  ce  figne   Tous  un   autre   point   de  \me ,  fi  elle 
éto't  déçue  dans  fon  efpoir. 

Pour  donner  à  V.  A.  R.  une  idée  de  fa  fitua» 
tîon  ,  nous  croyons  devoir  les  informer  que  depuis 
trois  jours  on  voit  dans  toutes  les  rues  des  attrou- 
•pemens  nombreux  de  jeunes  gens  parés  de  cocar- 
des,  marcher  par  la  Ville ,  avec  ordre,  en  filence, 
précédés  d'mftrumens,  portant  pour  drapeau  la  ta- 
belle  des  Intendances ,  ou  d'autres  iïgnaux  qui  rap- 
pellent l'horreur  de  la  nation  pour  cet  établiiïement 
qui  la  fit  frémir. 

Une  troupe  de  ces  jeunes  gens  d'environ  900  ce  ma- 
tin s'eft  préfentée  à  notre  falle  d'AfTemblée  ,  &  nous  a 
adreffé  le  difcours  dont  nous  joignons  copie  :  nous 
joignons  auflî  une  autre  copie  de  la  Repréfentation 
que  les  Corps  de  Métiers  nous  ont  remile  prefqu'en 
même  tems  ,  d'où  l'on  peut  remarquer  avec  com- 
bien d'impatience  ils  attendent  tous  de  la  bienveil- 
lance &  de  la  juftice  de  V.  A.  R.  la  même  faveur 
qu'elles  ont  daigné  accorder  aux  habitans  du  Brabant 
par  leur  Dépêche. 

Le  i  &  !e  2  du  courant  ,  veille  &  avant-veille 
de  l'ancienne  Kermeffe  de  la  Ville,  un  grand  nom- 
bre d'habitans  s'iiiTemblerent  avec  moins  d'ordre , 
tant  dans  le  clos  des  Dames  du  Chapitre  de  Ste. 
^yaud^u  ,  que  fur  la  Place ,  &  même  dans  les  deux 
premières  falles  de  l'Hôtel  de  Ville  :  tous  étoient 
convaincus  qu'ayant  un  droit  égal  à  celui  des  Bra- 
bançons ,  de  participer  à  la  bienfaifance  de  V.  A, 
R. ,  ils  pouvoient  jouir  d'une  furféance  déjà  décernée , 
quoique  non  encore  parvenue,  &  ils  demandèrent 
en  conféqnence  à  hauts  cris  que  la  Proceffion  fe  fil 
le  Dimanche  ,  3  ,  de  la  manière  dont  on  éroit  ac- 
coutumé de  la  faire  avant  les  nouveautés  qui  ont 
occafionné  tant  de  conflernation.  Les  Dames  du 
Chapitre  députèrent  leurs  Officiers  vers  les  Magif- 


( 
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traîs  pour  dalbérer  fur  ce  que  la  prudence  exigeok 
dans  une  circonftance  où  remprefTemenr  de  la  mu!* 
îirude  pour  la  Proceiîlon  ,  le  trouvoit  incompatible 
avec  l'exécution  des  nouveaux  Edits ,  &  l'on  trouva 
qu'il  étoit  préférable  &  même  plus  conforme  aux 
intentions  bienfaifantes  de  Sa  Majefté  de  condefcen- 
dre  aux  inftances  du  peuple,  que  de  l'expoier  par  un 
refus  aux  démarches  qu'il  auroit  pu  tenter,  foie 
pour  fe  fatisfaire,  foit  pour  fe  venger. 

En  conféquence  on  fit,  comme  de  coutume,  ledit 
jour  Dimanche  ,  une  Procefiîon  ,  où  l'homme  fage 
&  inftruit  vit  avec  étonnement  la  fingularité  des  évé- 
nemens  qui  réduifoient  ainfi  la  Bourgeolfie  ,  le  Cler- 
gé ,  la  Magiftrature  Si  les  Dames  du  plus  haut  rang 
en  habit  d'Eglife ,  à  la  néceffité  de  contrevenir , 
avec  le  refte  du  peuple,  à  la  teneur  des  Edits  nou- 
veaux ,  concernant  les  KermelTes  ,  les  Confrairies, 
les  Proceffions  Si  les  Chapitres  Nobles ,  furfîs  à  la 
vérité  en  Brabant ,  mais  pas  encore  fufpendus  ici. 

Cette  contravention  aux  Edits  efl  un  fait  unique 
dans  les  Annales  d'une  Nation  ,  célèbre  par  fon 
amour  pour  fes  Loix  ,  Se  par  fon  refpecl  pour  les 
Magiftrats  :  il  eft  de  la  plus  grande  importance 
qu'elle  ne  foit  point  fuivie  d'autre  ,  5c  la  fufpenf.on 
des  Edits  nouveaux  eft  un  moyen  afiuré  d'y  par- 
venir. 

Comme  d'ailleurs  ce  Pays  rie  s'eft  jamais  moins 
diftingué  que  le  Brabant  par  fon  zèle  pour  le  fer- 
vice  du  Souverain  &  par  fon  attachement  pour  fa 
Perfonne  facrée  ,  qu'ainli  il  a  droit  comme  lui  â 
toute  la  bienveillance  de  V.  A.  R.,  nous  les  fup- 
"  plions  avec  les  plus  vives  inftances ,  à  ce  qu'inhé- 
rant  au  Paéte  focial  juré  par  Sa  Majefté  ci -joint, 
elles  daignent  déclarer  qu'elles  tiennent  pour  ce 
Pays ,  comme  pour  le  Pays  de  Brabant ,  en  furféance 
abfolue  6c  parfaite,  fans  limitation  ni  exception  quel- 
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conques  ,  toutes  les  dilpofitions  contraires  direâie-»' 
ment  ou  indireftement  audit  Paire  focial ,  ou  aux 
Droits  ,  Franc h'.fes  ,  Privilèges  ,  Chartres  ,  Coutu- 
mes ,  Ufages  &  autres  Droits  quelconques ,  publics 
ou  particuliers  ;  que  de  plus ,  toutes  les  infraftions 
y  faites  leront  auili  fans  limitation  ni  exception 
quelconques ,  inceffamment  redreffées  &  remifes  dans 
le  même  état  comme  elles  éroient  auparavant.  En 
outre,  à  ce  qu'il  leur  plaife  déclarer  qu'elles  fe  con- 
fient pleinement  que  Sa  MajeOé  confirmera  fans  ré- 
ferve  la  déclaration  qu'elles  daigneront  faire  à  ce 
fujet. 

Au  furplus  ,  les  Supplians  ,  fuccombant  fous  le 
fardeau  des  grands  intérêts  qu'ils  ont  à  foutenir ,  6c 
alarmés  de  ruiquiétude  a«5live  du  Peuple ,  dont  l'ac- 
croifTement  efl:  lenfible  du  matin  à  l'après-midi  de  la 
même  journée ,  ei'perent  qu'elles  daigneiont  enfin  com- 
bler leur  vœu  comme  celui  de  la  Nation  ,  en  auto- 
rifant  incedammm.ent  la  convocation  de  l'AfTemblée 
générale,  fi  long-tems  follicitée  &  toujours  rejettée 
jufques  ici. 

Nous  fommes  avec  un  profond  refpeft  , 

M  A  D  A  ivî  E  ,   Monseigneur, 

DE  VOS  ALTESSES  ROYALES, 

Les  trè<^  humbles  &  très-obéiffans 
Serviteurs , 

Les  Députés  des  Etats  du  Pays  & 
Comté  de  Hainaut. 

J.   J.  H  AM  A  LT, 

Mon  S,  le  5  Juin  l'jZ-], 
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REQUETE  des  Corps  de  Métiers  de 
la  Ville  de  Mon  s  ,  à  Mrs,  les  Députés 
des  Etats  de  Hainaut ,  du  5  Juin  1787. 

■  '  E  S  Connëtables  des  Corporations  de  cette  Ville 
de  Mons  ,  conftitués  d*icelles  ,  Te  trouvent  forcés 
de  prendre  leur  refpeclueux  recours  vers  Vos  Sei- 
gneuries ,  pour  leur  dépeindre  l'état  d'angoiiTe  &  de 
détrefie  qui  ,  depuis  quelques  années ,  les  accable  , 
mine  leur  ruine ,  Ôc  les  plonge  dans  la  mifere  ,  par 
les  nouveautés  en  tout  genre  que ,  contradidoire- 
ment  &  en  violant  même  les  Droits  les  plus  facrés 
du  Citoyen  ,  on  a  voulu  introduire  de  toute  part 
à  l'appui  du  Pouvoir  arbirraire  inconnu  dans  ce 
Pays ,  dépofé  dans  de;  mains  d'indignes  Mercenai- 
res qui   vendoient  la  Patrie  &  leurs  frères. 

Les  Supplians  ne  rappelleront  à  Vos  Seigneuries 
qu'avec  douleur  le  trifte  état  011  elles  ont  vu  la 
Juftice  devenir  un  objet  de  mépris  dans  les  mains 
de  ces  inftigateurs  de  nouveautés  :  àcs  Magiftrats 
faits  pour  protéger  les  Citoyens  à  l'appui  des  Loix  , 
n'en  voyoient  plus  ;  toutes  les  Corporations  dans 
ranéantiflement  ou  détruites  ;  la  fureté  de  leur  conf- 
cience  évanouie  par  la  diftradlion  des  Miniftres  des 
Autels  ;  les  ravages  de  l'irréligion  répandus  dans  le 
fein  des  familles  ;  les  fuites  funefies  de  ces  ravages 
qui  ont  néceffité  une  infinité  d'Ouvriers  à  déferter 
de  ce  Pays  pour  aller  chercher  une  fubfiftance  qu'ils 
ne  trouvoient  plus  par  l'engourdifîement  général. 

Ces  faits  ne  font  que  trop  certains  ,  &  pour  en 
convaincre  Vos  Seigneuries  ,  on  les  fupplie  de  fe 
faire  rendre  compte  par  les  Greffiers  de  Police  du 
nombre  des  pafle-ports  délivrés  depuis  fix  mois  & 
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plus ,  elles  feront  convaincues  que  chaque  femain® 
on  en  délivroit  au-delà  de  cinquante  expéditions. 

Gette  détrefle  ne  le  diffipe  pas ,  elle  fublifte  6^ 
s'aggrave  au  milieu  des  violentes  convulfions  qut 
viennetTt  de  préfager  la  mifere  dans  tous  les  ordres 
de  leurs  Concitoyens  ,  qui  n'ont  pu  que  par  des 
mouvemens  impuiffans  jufques  ici,  vous  faire  con- 
noître  quelle  feroit  leur  reconnoifTance ,  fi  vos  fol- 
licitudes  paternelles  parvenoient  enfin  à  les  raffurer 
fur  leur  exiftence  ;  mais  bien  loin  de  fortir  de  cet 
état  de  ftupidité  &  d'inadion  ,  où  l'opprefiiôn  les 
enchaîne  de  jour  en  jour ,  &c  de  fe  voir  rentrer  dans 
la  jouiflance  de  leurs  Droits ,  pour  rappeller  leurs 
Ouvriers,  ils  ont  la  douleur  mortelle  de  voir  leur 
înduftrie  abattue,  leur  Commerce  totalement  éteint, 
l'indigence  s'accroître ,  fuite  naturelle  de  la  tyran- 
nie exercée  jufques  ici  par  des  Loix  arbitraires  qui 
ne  ceHent  de  les  inonder. 

Déjà  lis  fe  flattoient,  à  l'inftar  de  ce  que  les  Sei- 
gneurs Etats  de  Brabant  viennent  d'obtenir ,  dont 
les  Conftitutions ,  Franchifes  &  Privilèges  ne  diffé- 
rent d'avec  ceux  des  Supplians  que  dans  les  mots , 
de  recevoir  ce  que  la  jufiice  de  vos  réclamations 
devoir  naturellement  produire  :  trompés  dans  leurs 
cfpérances ,  certains  de  la  crife  où  ils  fe  trouvent , 
&  qui  les  afTedle  tellement  qu'ils  ne  voient  d'autre 
remède  à  leurs  maux  que  la  mifere  &  le  oéfefpoir  , 
tandis  qu'ils  ont  droit  de  réclamer  le  mnintien  de 
]eurs  Franchifes  ,  Privilèges  &  Conftitutions  ,  qui  re- 
^ofent  fur  une  bafe  cimentée  par  l'honneur  &:  la 
Religion. 

C'eft  ce  qu'ils  viennent  faire  en  fuppîiant  Vos 
Seigneuries  ,  qu'elles  daignent ,  par  des  moyens  effi- 
caces auprès  de  nos  Séréniflimes  Gouverneurs -Gé- 
néraux ,  obtenir  fans  délai  le  rcdreffement  des  In- 
fraâ;ions  aux  Droits,  Franchifes  &  Privilèges  de  ce 

Pays, 
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Pays ,  rétablir  en  conféquence  leurs  Conftitutions  ;; 
en  même  tems  avifer  à  un  parti  convenable  pour 
convoquer  de  fuite  les  trois  Ordres  des  Etats ,  pour 
prendre  en  confidération  le  fort  des  Supplians  ,  ce- 
lui de  leurs  Concitoyens  &  de  toute  la  Nation ,  pour 
y  être  pourvu  par  des  moyens  prompts,  conformé- 
«lent  à  la  garantie  folemnellement  jurée  au  nom 
du  Souverain  dans  le  Pa6le  Inaugural. 

Ce  fi  la  grau ,  &c. 

LETTRE  écrite  le  i  Juillet  1787, 
à  Son  Alteffe  le  Prince  de  Kaunit:^- 
Rittberg^  Chancelier  de  Cour  ^  d'Etat^ 
par  les  Etats  du  Pays^  Duché  de  Luxem- 
bourg &  Comté  de  Chiny, 


N 


Monseigneur, 


OUS  ne  faurions  exprimer  afïez  dignement  à 
Votre  Altefle  les  fentimens  de  joie  &  de  recon- 
n^iiTance  dont  nous  avons  été  pénétrés  à  la  vue  de 
Ja  Lettre  que  vous  avez  écrite  le  18  Juin  dernier  à 
Leurs  Alteffes  Royales  Nos  Séréniffimes  &  bienfai- 
fans  Gouverneurs  -  Généraux  ,  qui  nous  ont  fait  la 
grâce  de  nous  en  faire  parvenir  une  copie  par  Eftaf- 
fette,  avec  leur  Dépêche  du  26  du  même  mois, 
par  laquelle  elles  ont  également  daigné  nous  dire 
que  vu  les  Repréfentations  faites  par  les  Etats  des 
Provinces  Belgiques,  à  l'occafion  des  changemens 
qu'il  s'agiflfoit  d'introduire  dans  l'Adminirtration  de 
ces  Provinces  ,  &  vu  l'abfence  de  Sa  Majefté  & 
fon  éloignement ,  Votre  Alteffe  leur  ayant  adreffé 
cette  Lettre ,  »  Elles  avoient  jugé  ne  pouvoir  nous 
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»  tranfmettre  trop  tôt  la  connoifîance  des  dîfpofi- 
»  tions  fi  propres  à  diriger  notre  confiance  dans  les 
»  fentimens  de  Sa  Majefté  &  de  ion  Miniftere,  bien 
»  certains  que  latistaits  &  tranquillités  par  ces  dif- 
»  pofitions,  notre  zèle  &  notre  attachement  à  l'Em- 
»  pereur  nous  dideroient  d'attendre  avec  cette 
»  même  confiance  la  réiolution  définitive  de  Sa 
»  Majefié  «. 

Avec  quelle  farisfaâion  en  effet  n'avons  nous  pas 
vu  Votre  AltefiTe  rappeller  dans  cette  même  Lettre 
non  -  feulement  le  tems  qu'Elie  a  été  prépofée  au 
Gouvernement  de  nos  Provinces  des  Pays-Bas,  mais 
encore  le  vif  intérêt  qu'elle  a  toujours  pris  à  leur 
bien-être.  —  Quelle  juftice'ne  nous  rend  -  elle  pas 
encore-,  en  comptant  fur  la  loyauté,  le  bon  efprit  6c 
la  fagefie  de  ia  Nation. 

Oui ,  Monfeigneur  ,  elle  y  peut  compter ,  nous 
fommes  les  mêmes  que  vous  nous  avez  vus  en  1744  &c 
les  années  fuivantes  ;  notre  caraftere  eft  invariable , 
il  a  toujours  été  concentré  dans  une  parfaite  intel- 
ligence entre  les  bontés  de  nos  Auguftes  Souve- 
rains &  la  plus  refpedueufe  foumiffion  de  notre 
part;Nous  ne  l'ignorez  pas,  Monfeigneur,  &  dès- 
lors  le  titre,  qui  jufqu'à  préfent  n'a  fait  qu'augmen- 
ter l'affedion  dont  vous  daignez  nous  honorer , 
pourroit-il  s'obicurcir ,  jufqu'au  point  que  vous  cef- 
fafîîez  de  nous  aimer  &  de  continuer  à  nous  rendre 
tous  les  bons  offices  qui  peuvent  dépendre  de  Votre 
AitelTe  ;  notre  reconnoifTance  eft  trop  pure,  pour 
foulfrir  aucune  tache,  &  nous  n'ambitionnons  enfin 
rien  tant  que  de  la  voir  répondre  dans  fon  genre  À 
cette  noble  &  généreuie  franchife  avec  laquelle 
Votre  Altefife  nous  a  gouvernés ,  &  qui  a  paru  dans 
tout  fon  éclat  en  174?^,  dans  le  Congrès  d'Aix-la- 
Chapelle,  à  la  face  de  toute  l'Europe.—  SuSagcJfc^ 
dit  un    Auteur   contemporain  ,  fa   pruiUnu  &  fa. 
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droiture  lui  atiirerent  la  confiance,  mêmt  des  Mîriif. 
très  des  Piiijfances  ennemies. 

Telle  eft ,  Monfeigneur,  notre  dii'pofi(ion ,  elle 
eft  cligne  de  votre  très-haute  &  très  pulffante  pro- 
tedion  ,  pour  appuyer  au  pied  du  Trône  les  très- 
humbles  Remontrances  ,  que  nous  avons  faites  à 
Sa  Majefté  le  15  Juin,  &  adreffées  à  nos  Séréniffi- 
mes  Gouverneurs  Généraux ,  contre  les  innovations 
créées  par  les  deux  Diplômes  du  i  Janvier  de  cette 
année  ,  &  autres  Dirpoiîtions  Souveraines. 

Que  Votre  Altefîe  n'eft-elle  aulH  bien  convaincue 
que  nous,  que  le  Coutumes  &  les  Ufages  de  cette 
Province  ,  tant  par  rapport  à  l'Adminillration  dé 
la  Juftice  ,  que  relativement  à  la  forme  de  la  Conf- 
titution  des  Etats ,  font  dégsgés  de  tous  les  abus  & 
défordres,  que  des  gens  auflî  mal -intentionnés  qu'in- 
térefles  leur  ont  lâcliement  attribués,  pour  furpren- 
dre  la  religion  de  Sa  Majefté,  car  l'une  &  l'autre 
font  fimples  &  peu  difpendieufes ,  &  l'une  &  l'autre 
concourent  merveilleufement  au  bien-être  du  Peuple 
&  au  foutien  de  l'Etat  :  la  preuve  en  git  dans  la 
notoriété  publique. 

Voilà  ,  Monfeigneur ,  û  nous  y  ajoutons  la  con- 
fervation  de  nos  propriétés ,  les  objets  de  nos  très- 
humbles  Remontrances  ;  nous  les  avons  faites  avec 
la  plus  ferme  &  la  plus  reTpeflueufe  confiance,  inti- 
mement perfuadés  que  la  Juftice ,  cette  Reine  de 
toutes  les  Vertus,  qui  prélide  conftamment  à  toutes 
les  allions  de  notre  Àugufte  Monarque  ,  ne  per- 
mettra pas  qu'un  chaos  de  formes  futiles  Se  coûteufe.s 
fe  reproduife,  pour  embarrafier  la  voie  Royale,  que 
cette  même  Juftice  prefcrit  à  Tes  Miniftres  de  fuivre; 
qu'elle  nous  maintiendra  auflî  avec  la  même  force 
dans  nos  propriétés  ,  &  qu'enfin  déchirant  le  voile, 
du  menfonge ,  elle  fera  paroître  Id  vérité  pour  pu* 
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blîer  que  la  Conftitution   la    plus   fage   &   la  plus 
refpeftable  d'un  Corps  eft  celle  qui  dans  les  occa- 
fions  n'a  jamais  manqué  de  foutenir  jufqu'aux  der- 
niers efforts  la  gloire  de  Ton  Souverain. 

S'il  s'agiffoit  au  refte  de  donner  un  plus  grand 
développement  à  ce  que  nous  avons  pris  la  liberté 
relpeélueufe  de  reprérenier  à  S.  M.  ,  un  feul  mot 
de  la  part  de  Votre  Alteffe  nous  fuffiroit  pour  ex- 
citer dans  le  moment  Tempreffement  que  nous  au- 
rions de  démontrer  dans  le  plus  grand  détail  que  le 
nouveau  fyfiéme  eft  également  incompatible  avec 
le  bonheur  des  Sujets ,  &.  deftrudif  du  plus  ferme 
appui  de  la  Monarchie. 

Pénétrés  de  cette  vérité  ,  nous  n'aurions  pu  né- 
gliger de  former  de  juftes  Réclamations ,  fans  con- 
trevenir au  Serment  qui  nous  attache  tant  au  Service 
de  S.  M.  qu'à  celui  du  Peuple  de  cette  Province  ; 
nous  les  avons  faites  ces  Réclamations ,  &  nous  avons 
eu  le  bonheur  de  les  voir  accueillies  des  gracieufes 
difpofitions  de  L.  A.  R.  &  des  affurances  les  plus 
ilatteufes  de  leur  part,  que  S.  M.  daigneroit  les 
munir  du  fceau  royal  de  fon  approbation  ;  Votre 
AltelTe  a  également  bien  voulu  nous  honorer  de 
la  promefTe  de  Tes  bons  offices  pour  la  même  fin  ; 
c'eft  donc  à  elle  qu'il  appartient  de  conTommer  aux 
pieds  de  Sa  Mijeflé  ,  cette  œuvre  fi  falutaire  qui 
changera  notre  profonde  confternation  ,  en  des  jours 
pleins  de  paix  &  d'alégrefie. 

Les  éminentes  qualités,  qui  décorent  le  caraélere 
perfonnel  de  Votre  Alteffe ,  &  qui  lui  ont  tant  de 
fois  attiré  l'admiration  de  notre  gracieux  Maître , 
ainfi  que  de  feu  Ton  Augufie  Mère  ,  nous  garantifient 
que  nos  vœux  feront  accomplis  :  Heureux ,  fi  ceux 
que  nous  faifons  pour  la  confervation  de  fon  illufire 
Perfonne,  fe   réalifent  de  même,  6c  fuivant  toute 
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l'étendue  de  la  jufte  reconnoiffance  dont  nous  femmes 
pénétrés  pour  toutes  les  bontés  qu'elle  veut  bien 
nous  témoigner. 

Nous  fommes  avec  le  plus  profond  refpeél , 

Monseigneur, 

DE   VOTRE   ALTESSE^ 

Les  très-humbles  &  très-obéiflans 
Serviteurs. 

Les  Etats  du  Pays  ,  Duché  de 
Luxembourg  &  Comte  de  Chiny, 

Etaient  Jignés , 

Etat'EccUJiaJlique,  Baron     de    Schauwsn-i 

bourg, 
Nicolas  ,  Abbé  de  Saint 

Hubert.  Etat -Tiers. 

WilUbrord,  Abbé    de   S.  /.  B.  Séyl.  , 

Maximin.  /7e  la  Mock, 

Jean  ,  Abbé  de  Munfter.  Huart. 

Emmanuel  ^  Abbé  d'Ech-  j.    ip,  Henry, 

ternach.  j.  A.  Clees. 

„         .,  , .  F.  A,  Merjay, 

Etat  ^  Noble.  ^  j    Roland  Burton. 

M.LJos.ComtzdQBerlo  ^'   Watelct. 

Suys,  ^'  ^'  Dewaldt^ 

Breiderback.  Delplancq. 

Le  Baron  de  la  Barre.  ^'  H.  Chapelle^ 

De  Pfortiheim  ,  Major  de  Libert. 

Cavalerie.  -P.  ^»  (^rocius. 
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LETTRE    des  Etats  de     Brabant  à 
L.  A.  R. 


N 


Madame,  Monseigneur, 


o  u  s  avons  reçu  la  Dépêche  de  Vos  Altef- 
fes  Royales,  du  14  de  ce  mois,  avec  le  refpeél  &: 
îa  confiance,  que  nous infpire  tout  ce  qui  nous  vient 
de  la  part  de  Vos  Alteffes  Royales,  Organe  de  la 
Nation;  11  nous  fcroit  difficile  de  dépeindre  la  re- 
connolffance  générale  ,  l'amour  &  l'attachement  pour 
vos  perConnes  aufîî  lUuftres  que  chéries  :  daignez 
recevoir  encore  l'eft'ufion  la  plus  vive  des  fentl- 
mens  ,  dont  vous  avez  reçu  les  proteftations  tant 
de  fols. 

Comment  pourrions  -  nous  ,  ain(i  que  tous  nos 
Concitoyens ,  ne  pas  faire  éclater  ces  fentimens  pour 
Vos  Altefles  Royales  ,  Elles  qui  par  leur  prudence 
ont  fu  préfcrver  ces  Provinces ,  elles  qui  tiennent 
de  fi  près  a  TAugufte  Monarque,  vers  qui  s'élè- 
vent fans  celTe  tous  les  vœux ,  &  les  hommages 
de  la  fidélité  la  plus  pure ,  la  plus  inviolable ,  à 
qui  nous  avons  toujours  adrelfé  dans  nos  Récla- 
mations les  aflfurances  continues  du  zèle  le  plus  ardent 
pour  fon  fervice. 

Comment  donc  a-til  pu  fe  faire,  Séréniflîmes 
Gouverneurs -Généraux ,  que  Sa  Majefté  ait  trouvé 
quelque  chofe  de  repréhenfible  dans  nos  démarches 
ou  dans  celfes  des  autres  Etats  nos  Confrères. 

Chaque  Citoyen  ,  comme  nous  l'avons  répété  fou- 
vent,  eft  inftruit  ici  de  fes  Droits,  il  eft  convaincu 
que  des  Droits  nés  avec  lui  ne  peuvent  lui  être 
ravis  :  que  c'ed   la  Conftltution  qui   les  1"!  aiïure , 
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qui  affure  en  même  tems  la  félicité  Se  VaÀCance  natio» 
nale  ;  il  n'y  a  nul  individu  dans  aucun  rang  ,  dans  au- 
cune claffe,  qui  ne  (oit  dans  la  conviftion  que  le 
nouveau  l'yftême  détruifoit  les  libertés ,  les  pro- 
priétés; que  malgré  fes  déguifemens  &c  Tes  enve- 
loppes ,  il  ne  prélentoit  dans  le  préfent  ,  comme 
dans  l'avenir,  que  des  calamités  publiques  &  particu- 
lières. 

Que  ne  devoit  pas  craindre  un  peuple  qui  fe  voyoit 
enlever  tous  Tes  Droits  au  nom  du  Souverain ,  un 
peuple  accoutumé  depuis  des  fiecles  à  vivre  heureux 
lous  la  douceur  de  fes  loix  natives  ?  Il  n'eft  nulle- 
ment étonnant  qu'il  ait  appréhendé  ô^être  traité  par 
la  loi  martiale ,  &  qu'il  ait  été  agité  par  la  plus 
extrême  émotion  ;  elle  eût  produit  les  effets  les  plus 
terribles ,  toutes  les  pièces  de  l'organifation  civile 
alloient  fe  renverfer  les  unes  fur  les  autres ,  fi  de 
concert  avec  les  Corporations  du  Tiers  Etats ,  nous 
n'euiïions  épulfé  toutes  les  reffource  de  notre  zèle 
commun  pour  fauver  la  Patrie  dans  ces  momcns  de 
crife  ,  que  l'emploi  du  bras  militaire  n'eût  fait  que 
décider  &  conduire  au  dénouement  funefle. 

Si  donc  nous  n'avons  agi  tous,  comme  Vos  Al- 
tefles  Royales  en  font  les  témoins ,  que  dans  les 
vues  preffantes  de  la  confervation  des  fujets  de  Sa 
Majefté ,  nous  ne  pouvons  concevoir  les  vues  firîr- 
tres  de  ceux  qui  ont  pu  perfuader  au  Monarque 
qu'il  a  donné  quelque  indice  de  déloyauté  envers 
fa  Perfonne  Augufle. 

Séréniffimes  Gouverneurs  -  Généraux  ,  l'émotion 
générale  n'eft  pas  appaifée  ,  elle  a  été  plus  que  ré- 
veillée par  la  nouvelle  du  départ  de  Vos  AlteiTes 
Royales,  que  vous  annoncez  ne  pouvoir  différer 
long-tems  ;  on  appréhende  que  pendant  votre  ab- 
fence  il  ne  fe  faffe  par  le  militaire  des  difpofitions 
allarmantes ,  mai:»  d^autant  plus  inutiles ,  qu'il  n'y  a 
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que  <3es  hommes  ennemis  de  l'humanité  ^  il  faut 
]e  dire,  qui  puiflent  faire  foupçonner  la  fidélité  la 
plus  pure  &  la  plus  fincere. 

Nous  avons  tout  lieu  de  nous  aflurer ,  d'après 
notre  conviction,  &  celle  des  Corporations  du  Tiers 
Etat ,  qu'il  n'arrivera  aucun  tumulte  enfuite  duquel 
on  toucheroit  au  Tréfor ,  aux  Membres  ni  aux  pa- 
piers du  Gouvernement ,  non  plus  qu'aux  Arfenaux  , 
Msgalîns  ou  autres  effets  royaux'  :  que  fi  contre 
toute  attente  ce  tumulte  s'élevoit ,  le  civil  courra 
d'abord  à  la  défenfe;  félon  que  ce  tumulte  (impro- 
bable d'ailleurs  )  s'élèvera  ,  &  que  le  civil  croira  ne 
pouvoir  y  obvier,  il  s'adrefl^era  par  écrit  au  Mili- 
taire pour  agir  de  concert. 

A  l'égard  des  Magafins  près  de  Malines  ;  on 
pourroit  placer  près  de  ces  Magafins  un  détachement 
de  la  MaréchauflTée ,  endonnant ,  aufurplus,  l'ordre 
aux  Villages  voifins  d'y  prêter  main-forte. 

Telles  font  les  mefures  que  nous  croyons  indif- 
penfables  pour  le  Service  de  l'Empereur  ,  &  pour 
afilirer  la  tranquillité  pendant  l'abfence  de  Vos 
AltefiTes  Royales  ,  fi  elle  eft  toujours  inévitable  :  ces 
mefures  font  fur-tout  indifpenfabies  pour  nous  met- 
tre à  même  de  concourir  plus  efficacement  &  du 
vœu  général ,  à  l'envoi  des  Députés  des  Etats  ref- 
pedifs  ,    que  Sa  Majefté  défire. 

Que  Vos  Alteffes  Royales,  pour  calmer  les  in- 
quiétudes ,  daignent  donner  des  afilurances  pofitives 
qu'on  ne  fera  aucun  déplacement  de  troupes  ni 
aucun  déplacement  ou  préparatif  inquiétant;  qu'elles 
daignent  nous  dire  en  même  tems  que  S.  E-  le 
Comte  de  Murray  ,  qui  va  prendre  le  Gouverne- 
ment par  intérim  ,  leur  a  configné  les  mêmes  af- 
furances. 

Vos  Altefifes  Royales  veuillent  encore  agréer, 
comme  un  gage  certain  de  notre  zèle  fans  bornes, 


ce  que  nous   propofons  ci-deffus  au  fujet  du  Tré- 
foT ,  Magafins ,    Arfenaux  &  autres  effets  Royaux. 
Nous  Tommes  avec  un  très-profond  refpeft , 

Madame  &  Monseigneur, 

D E  Fo S  Altesses  Royales, 

Les  très  -  humbles   &  très- 
obéifians  Serviteurs , 

Les  Prélats  ,  Nobles  &  Députés 
des  Chef-  Villes  Repréj entant  les 
trois  Etats  de  ce  Pays  &  Du" 
ché  de  Brabant. 

De   notre  Ajfemblée  générale  tenue  à  Bruxelles  le 
16  Juillet  lySj. 

Par  Ordonnance  DE   CoCK, 


.>t^^^ç^-4^^ 


DÉPÊCHE  de  Sa  Majefté  JOSEPH  II, 
au  Comte  de  Murray^  du  16  Août 
1787  (  qui  devait  être  placée  avant,  la 
pag.  l'i  du  8e.    Volume^, 

L'Empereur   et  Roi. 

O  M  T  E  de  Murray ,  mon  Confeiller  d'Etat  , 
Lieutenant-Général  de  mes  armées ,  Général-Com- 
mandant &  mon  Lieutenant-Gouverneur,  bi  Capi- 
taine-Général ,  ad  intérim  ,  aux  Pays-Bas.  Très-cher 
&  féal;  vous  verrez  par  la  copie  du  précis  ci-joint, 
•dans  quels  termes  je  me  fuis  expliqué  envers  la  Dé- 
putation  des  Etats  de  mes  Provinces  Eelgiques,  dans 
l'audience  que  je  leur  ai  accordée  ;  &  je  vous  fais 
la  préfente ,  pour  vous  faire  connoître  plus  particu- 
lièrement mes  intentions  &  ma  volonté  ,  au  fujet 
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èe$   préalables   indifpenfables  ,  dont  il  y  eft  fait 
irention. 

Tous  les  procédés  dont  fe  font  rendus  coupables, 
plus  ou  moins ,  les  Etats  &  une  partie  des  Peuples 
ce  mes  Pays-Bas,  à  mon  égard,  font  notoires;  en 
conféquence ,  je  ne  faurois  me  permettre  de  me  li- 
vrer aux  fentimens  de  clémence  auxquels  je  fuis 
porté,  &  aux  difpofitions  favorables  que  j'ai  témoi- 
gnées à  la  Députation  des  Etats  ,  qu'après  qu'il  ne 
reftera  plus  le  moindre  veftige  de  tout  ce  que  l'on 
a  Ole  d'attentatoire  à  l'autorité  fouveraine ,  depuis 
le  premier  Avril  de  cette  année. 

Et  à  cet  effet ,  il  faut  : 

1^.  Que  dans  toutes  les  Provinces  des  Pays-Bas, 
toutes  chofes  foient  remiles  fur  le  pied  qui  exidoic 
avant  le  premier  Avril  de  cette  année. 

2°.  II  faut  que  l'Univerfité  &c  le  Séminaire  -  Gé- 
néral de  Louvain ,  avec  tous  les  Employés  à  l'une 
&  à  l'autre  foient  rétablis  dans  l'état  où  étoient, 
ou  dévoient  être  les  chofes  au  premier  Avril ,  con- 
formément à  mes  Ordonnances  ,  &  il  en  eft  de 
même  du  Séminaire  de  Luxembourg. 

3^.  Il  faut  que  les  Etats  de  toutes  les  Provinces 
fe  remettent  complettement  en  règle  ,  au  fujet  des 
fubfides  arriérés ,  ainli  que  ceux  du  courant. 

4^.  Il  faut  que  les  Compagnies  Bourgeoifes  ,  leurs 
exercices ,  uniformes ,  cocardes ,  &  toutes  autres  mar- 
ques d'efprit  de  parti ,  ainfi  que  d'autres  Congréga- 
tions ou  Corporations  illégales ,  foient  incelfamment 
abolis  ;  &  à  défaut  de  Troupes ,  chaque  Magiftrat 
prendra  les  mefures  qui  feront  trouvées  les  plus 
convenables  pour  le  maintien  de  la  police  &  du 
bon  ordre. 

5|".  Les  Couvens  fupprimés  avant  l'époque  du 
premier  Avril  dernier ,  relieront  fupprimés  à  per- 
pétuité ,  &  les  nominations  qui  peuYCni  avoir  été 
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faîtes  depuis  cette  époque  ,  à  des  Abbayes  vacan- 
tes, font  nulles,  &  ne  doivent  produire  nul  effet 
en  faveur  des  Religieux  nommés. 

6^*.  Il  faut  que  tous  les  Employés  que  Ton  a  ofé 
déplacer ,  foient  remis  en  place  ,  à  Texception  des 
Intendans  &  des  Membres  des  nouveaux  Tribunaux 
de  Juftice  :  ces  deux  objets  fe  trouvant  être  du 
nombre  de  ceux  fur  lefquels  ]e  fuis  difpofé  à  en- 
tendre mes  Etats  &:  à  m'entendre  avec  eux. 

7^.  Il  faut  de  même  que  tout  ce  qui  regarde  les 
Chapitres  des  ChanoinefTes ,  les  Confrairies  ,  &  tout 
ce  qui  a  trait  aux  perfonnes  du  Clergé,  comme  Ci- 
toyens 6c  Sujets  de  l'Etat  ,  &  généralement  toutes 
chofes  foient  lemifes  dans  l'état  &  fur  le  pied  con- 
forme aux  Ordonnances  qui  exiftoient  avant  l'épo- 
que  fufdite. 

En  un  mot ,  il  faut  qu'il  ne  refte  pas  le  moindre 
%'eftige  d'aucune  des  chofes  quelconques  contraires 
à  mes  Ordonnances  ou  à  mes  intentions,  depuis  la 
date  du   premier  Avril  de  cette  année. 

Ma  dignité  rend  tous  ces  rétabliïïemens  préala- 
bles,  abrolument  indifpenfab'es.  Les  Aflemblées  des 
Etats  de  mes  Provinces  en  fentiront ,  j'efpere  ,  la 
néceflîté  ;  &  je  me  flatte  par  conféquent  que  cha- 
cune d'elles  concourra  à  ce  qu'ils  aient  lieu  incef- 
fam.ment  ,  &  pailiblement ,  s'il  fe  peut. 

Mais  s'il  arrivoir,  contre  toute  attente,  que  quel- 
qu'un ofât  s'oppofer  à  l'exécution  de  cette  reftitu- 
tion  ,  qui  doit  être  compleite  &  préalabîe  ,  je  vous 
autorife  par  la  préfente,  à  employer  pour  cet  effet, 
tous  les  moyens  d'autorité  que  je  vous  ai  confiées  , 
.&  qu'avec  beaucoup  de  regret,  mais  néceffairement , 
je  me  verrois  obligé  d'augmenter  autant  que  pour- 
toit  l'exiger  le  befoin  ,  ainfi  que  vous  favez  que  je 
fuis  déterminé,  s'il  le  falioit. 

Des  au(iî-tÔ£  que  vous  m'aurez  informé  que  tous 
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les  préalables  fufdits  fe  trouvent  exécutés,  Se  que 
tout  eft  rentré',  moyennant  cela.,  dans  l'ordre,  je 
tâcherai  de  concerter  avec  les  Aflemblées  des  Etats 
ou  leurs  Députés  duement  autorifés ,  ce  que  je  pour- 
rai faire  pour  le  mieux  poflible ,  dans  les  différentes 
branches  de  l'Adminiftration  ,  fans  être  contraire  à 
la  Conftitution  fondamentale  de  mes  Provinces  Bel- 
giques  ;  ou  dans  le  cas  contraire,  je  me  verrois  dans 
la  nécefllté  de  devoir  employer ,  pour  faire  le  bien  , 
tous  les  moyens  qui  font  abondamment  en  ma  puif- 
fance ,  &  dont  je  ne  défirerois  pas  moins  vivement 
ne  pas  devoir  faire  ufage  ,  en  conféquence  de  l'af- 
fedion  que  je  conferve  encore  pour  mon  Peuple 
Belgique  ,  quoiqu'il  fe  foit  rendu  bien  coupable  à 
mon  égard.  A  tant ,  Très-Cher  &  Féal ,  Dieu  vous 
ait  en  fa  faintc  &  digne  garde. 

De  Vienne  ,  le  i6  Août  1787.  EtoU  paraphé 
K.  R.  Fî.  Signé  JOSEPH.  Plus  bas,  par  l'Empe- 
REUR  &  Roi.  Contrefigné  A.  G.  De  Ledenr.  Plus 
bas  encore,  pour  copie  conforme  à  l'original , y/g/zc 

DE   R  E  U  L. 

Pour  copie  ,  D  E    C  O  C  K, 

ÉDIT  Perpétuel^  ou  Traité  ^  Accord 
entre  le  Prince  Don  Jean  d'Autriche  ^  au 
nom  de  Philippe  II ^  Roi  d'Ejpagne , 
&  les  États-Généraux  des  Pays-Bas, 
Fait  à  Bruxelles  y  le  ij  Février  i')'J'J. 

J.  HiLippE,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de 
Caftille ,  de  Léon,  d'Arragon  ,  de  Navarre,  de 
Naples,  de  Sicile,  de  Majorque,  de  Sardaigne ,  des 
Ifles ,  des  Indes  ôc  de  la  Terre-Ferme ,  de  la  Mer 


Occéane  ;  Archeduc  d'Auftriche  ;  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  de  Lorayne,  de  Brabant,  de  Limbourg,  de 
Luxembourg ,  de  Gueldre  &  de  Milan  ;  Comte  de 
Habsbourg,  de  Flandres,  d'Artois  S:  de  Bourgo- 
gne; Palatin  de  Haynault,  de  Hollande,  de  Zé- 
lande  ,  de  Namur  &  de  Zutphen  ;  Prince  de  Suave; 
Marquis  du  S.  Empire;  Seigneur  de  Frife,  de  Sa- 
lins, de  Malines,  de  l'Eftat ,  des  Villes  &  Pays 
d'Utrecht ,  d'Overyffel  &  Groninghe ,  &  Domina- 
teur en  Afie  &  en  Afrique.  A  tous  ceux  qui  ces 
préfentes  lettres  patentes  verront,  &  orront,  Salut: 
Que  comme  depuis  le  dernier  de  Juillet ,  eftoyenc 
arrivés ,  à  noflre  grand  regret  ,  &  marriffement  en 
nos  Pays-Bas,  à  caufe  des  altérations  furvenues 
parmy  nos  foldats  Efpaignols  ,  &  autre  gendarme- 
rie eftrangere,  les  changemens  &  troubles,  avec  les 
defréglemens ,  inconvéniens ,  malverfations  &  mi- 
feres ,  lefquelles  pareillement,  à  nof^re  grand  re- 
gret ,  en  Ibnt  enfuy vies ,  ainfi  qu'un  chacun  fçait , 
nous  avons  envoyé  en  nofdits  Pays ,  à  la  récon- 
ciliation, réunion  ,  frepos  &  paix  defdits  Pays,  &  au 
Gouvernement  général  d'iceulx  ,  noftre  très -cher, 
&  très-aymé  bon  frère  don  Jean  d'Auftriche,  che- 
valier de  noflre  ordre  de  la  Toyfon  d'or. 

Lequel  à  Ton  arrivée  es  nofdits  pays ,  a  trni^lé 
&  arrefté  premièrement  en  noftre  Ville  de  Luxem- 
bourg ,  avec  noftre  très-cher,  fidèle  &  bien-aymé, 
le  Révérend  Père  en  Dieu  le  Sieur  Matthieu,  Abbé 
de  S.  Gilain  ,  efleu  Evefque  d'Arras ,  Charles  Phi- 
lippe de  Croy,  Marquis  de  Havre,  &c.  noftre 
Coufîn  ,  &  Gentilhomme  de  noftre  Chambre, 
Charles  de  Hauwaert  ,  Baron  de  Liedekercke , 
Vicomte  de  notre  Ville  de  Bruiïelles,  &  Adolf  de 
Meetkercke  ,  Confeillier  et  Recepveur  de  noftre 
Pays  de  Vryen  ,  en  notre  Comté  de  Flandres , 
Commis  et  Députés  des  Etats  Généraulx  de  nofdits 
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Pays-Bas,  et  depuis  en  noftre  Ville  de  la  Marche» 
et  depuis  encores  en  la  Ville  de  Hoy ,  au  pays  de 
Liège ,  par  l'intervention  et  entremife  des  Seigneurs 
cy    deffous  nommés,  Ambaffadeurs   et   députés    de 
noftre  très-digne,   et  très-cher  frère  Rodolph,  fé- 
cond de  ce  nom,  Empereur  des  Romains,  tousjours 
Augufte ,   6scc.  députés  et  envoyés  fpécialement  de 
fadite  Majefté  Impériale ,  afin  de  moyenner  et  avan- 
cer ladite  réconciliation  ,  union  &  accord  ,  à  fçavoir  : 
le  très-Révérend  Père  en  Dieu ,  noftre  cher  et  bon 
amy  ,   le  Sieur  Geraert  de  Groesbeke ,  Evefque  de 
Liège,  Duc  de  Bouillon,  Marquis  de  Franchimont, 
Comte    de    Loon ,    &c.   Prince   du    S.  Empire;   le 
Sieur  Philippe  d'Aide,  Baron  de  Wynebourg,  Pré- 
fident  ,   et   André  Caille,  Dofteur  es  loix ,  premier 
Confeillier   de   fadite  Majeflé   Impériale;   ^yarner, 
Sieur  de  Gimmich  ,  Crand  Bailli  du  pays  de  Juliers, 
et  Jean  Louwerman,  Licentié  es  droifts ,  tous  deux 
Confeilliers  du  haut  &  puifîant  Prince  ,  noftre  très- 
cher ,    &    très-aymé    Oncle,  Guillaume    Duc   de 
Cleves  et  de   Juliers,   ôcc.   pareillement   Prince  du.. 
S.   Empire,  comme  Députés   dudit   Duc,    &  Am-' 
baffadeur  de  Sa  Majefié  Impériale ,   dénommé  par 
le  fufdit  Duc ,  et  fubdélégué  en  fon  abfence ,  à  ce 
que  deffus,  avec  nos  très- chers  et  féaulx  ,  ceux  de 
noftre  Confeil  d'Edat ,  commis  de  par  nous  au  Gou- 
vernement général   de  noidits   pays,  et  Secrets;  & 
le    fufdit  Sieur    Matthieu,    Abbé    de  S.   Gilain ,   et 
efleu  Evefque  d'Arras  ;   le  Sieur  Buclio  Ayta,   Ar- 
chediacre  d'Ypre  ;  le  Sieur  Frédéric  Perenot ,  Baron 
de  Roufe  ;  le  Sieur  de  Champigny,  Gouverneur  de 
noftre  Ville  d'Anvers;  Jean  de  S.  Orner,  Sieur  de 
Moerbeque ,  Gouverneur  de  noftre   Ville  et  Chaf- 
teau    de    Arien  ;   François    de    Halewln ,    Sieur   de 
S-wevegem ,   Crand    Bailli,  et   Capitaine   de   noftre 
Ville  et  Chafteau  de  Oudenaerde ,  Chevaliers  t<U 
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fufdit  Adolf  de  Meetkercke,  Commis  et  Députes 
des  Eftats  fufdits ,  et  la  dernrere  fols  en  noftre  Ville 
de  Bruffelles ,  où,  afin  de  pourruyvre,  et  parache- 
ver le  fufdit  traiélé  et  accord  avec  C-ux  de  noftredit 
Confeil  d'Eftat  et  les  tftats  fufdits ,  fe  font  trouvés 
les  fufdits  Seigneurs  &  AmbalTadeurs  de  l'Empire , 
et  les  fubdélégués  du  fufdit  Duc  de  Juliers,  avec 
notre  très-cher  et  féal  le  Sieur  Oflavio  Ganzago, 
Chevalier,  et  noftre  Confeillier ,  commis  à  cela  par 
noftre  fufnommé  bon  frère,  propofant  divers  poin^ 
et  moyens  tendans  et  fervans  à  ladite  concilia- 
tion ,  accord  et  réunion ,  et  à  l'addrefle  et  exé- 
cution d'icelle,  nous  avons,  avec  la  délibération, 
confeil  et  advis  de  noftre  fufnommé  bon  frère, 
et  de  ceux  de  noftre  Confeil  d'Eftat  ,  et  Secret 
fufnommés  ,  en  conformité  des  fufdits  poinfts  et 
moyens ,  entre  nous  d'une  part ,  et  les  fufdits  Eftats 
de  l'autre,  trai<5té  et  accordé,  pour  nous  et  nos 
Succefl^eurs ,  ftatué  et  ordonné  ;  comme  nous  fta- 
tuons  et  ordonnons ,  en  forme  d'un  Édift  perpé- 
tuel ,  et  pour  jamais  irrévocable ,  les  poinéts  et 
articles  fuyvans. 

I.  Premièrement  que  toutes  offences  ,  injures  , 
mefFaifts ,  accufations,  Se  en  général,  tous  faids 
&  aftes  réels ,  faifts ,  advenus  &  accomplis ,  à  caufe 
des  fufdites  altérations,  changemens  &  troubles, 
par  tous  &  un  chacun  des  habitans  &  manans  de 
nofdits  pays ,  en  quelque  lieu  &  manière  que  ce 
foit,  tant  en  général,  qu'en  particulier,  feront  Se 
demeureront  oubliés  &:  eftimés  comme  non  adve- 
nus ,  tellement  que  nul  des  fufdits  habitans  n'en 
fera  jamais  tourmenté,  fâché,  ou  recerché. 

II.  Que  puifque  les  Evelques ,  Abbés  &  autres 
Prélats  &f  perfonnes  Eccléfiaftiques  de  nofdits  Pays  , 
comme  auffi  ceux  de  la  Faculté  en  Théologie  & 
es  Droifts  de  l'Univerfité  de  Louvain ,  ont  par  di- 
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verfes  Lettres  patentes  dreffées  là  deffus^  advifé  5c 
attefté,que  félon  l'eftat  des  affaires ,  auquel  eftoyent 
pour  lors  nofdits  Pays-Bas,  le  traidé  de  paix  faift 
&  arrefts  en  noftre  Ville  de  Gand  ,  le  8  de  Novem- 
bre dernier  paffé  ,  entre  les  Eftats  fiifclits,  d'une  part, 
&  noftre  coulîn  Guillaume  de  Naffau,  Chevalier  de 
noftre  Ordre  ,  Prince  d'Orange  ,  &c  les  Eftats  de  nos 
Pays  de  Hollande  &  Zélande  ,  avec  leurs  affociés  ÔC 
alliés ,  de  l'autre  ,  ne  contenolt  rien  qui  préjudiciaft 
à  noftre  fainéle  foy  &  à  la  religion  catholique  ,  apof- 
tolique  &c  romaine ,  mais  au  contraire  fervoit  à  l'ad- 
vancement  d'icelle  ,  &  que  pareillement  ceux  de  nof- 
tre Confeil  d'Eftat  ont  advifé  ,  attefté  Se  certifié  ,  que 
fuyvant  l'eftat  des  affaires ,  auquel  nofdits  pays  étoyent 
pour  lors ,  ledit  traif^é  de  paix  ne  contenoit  fembla- 
blement  rien  qui  fût  préjudiciable  à  la  grandeur ,  à 
l'authorité  &  fubjeftion ,  que  nofdits  pays  nous  doi- 
vent ,  &  notamment ,  que  le  mefme  a  efté  attefté 
&  certifié  par  les  fufdits  Seigneurs  de  l'Empite ,  & 
fubdélégués  du  fufdit  Prince  ÔC  Duc  de  Juliers ,  en 
conformité  de  ce  que  les  fufdits  Evefques ,  Abbés  & 
autres  Prélats  &  perfonnes  Eccléfiaftiques ,  avec  ceux 
de  noftre  Confeil  d'Eftat,  en  ont  attefté.  Voylà  pour- 
quoy  nous  avons  aggréé  ,  approuvé  &  ratifié ,  ag- 
gréons ,  approuvons  &  ratifions  par  cefte  le  préfent 
trai(5lé  de  paix  en  tous  fes  poinéis  &  articles,  pro- 
mettant en  foy  ÔC  parole  de  Roy  &  Prince,  autant 
que  ledit  traiâ:é  de  paix  nous  touche  &  concerne  ,  de 
le  garder  &  obferver ,  pour  jamais  inviolablement,  & 
de  le  faire  pareillement  entretenir  &  garder  par  tous 
&  un  chacun  de  ceux  auquel  il  touche.  Suy vant  quoy  , 
nous  accordons  &  ordonnons ,  que  la  convocation 
de  Taflemblée  âes  Eftats  généraulx  de  nofdits  Pays- 
Bas  ,  mentionnée  en  l'article  troifiefme  du  fufdit 
traifté  de  paix  ,  fera  faifle  en  telle  façon  &  manière, 
&  avec  tels  effets  que  contient  le  fufdit  article. 

m. 


(">  ) 

ÎÎF.  Item  nous  accordo'ns  ,  ftatuons  &  ordonnons  5 
que  tous  &  un  chacun  de  nos  gens  de  guerre,  Ef- 
paignols  ,  Allemands ,  Italiens ,  Bourguignons  &  au- 
tres étrangers ,  tant  à  cheval  qu'à  pied ,  eftans  pré- 
sentement en  nofdits  Pays  -  Bas ,  partiront  libres , 
francs,  &  fans  empelchement  hors  de  nofdits  pays, 
Tans  y  pouvoir  retourner,  ou  Tans  qu'autres  y  pour- 
ront derechef  eftre  envoyés ,  n'ayant  point  de  guerre 
hors  du  pays ,  &  généralement  n'en  ayant  point  de 
befoin  ,  comme  les  Eftats  généraulx  defdits  pays  le 
fçavent  &  le  trouvent  bon. 

IV.  Et  quant  au  temps  &  terme  du  partement  de 
nofdits  gens  de  guerre,  nous  accordons,  ftatuons  & 
ordonnons  que  d'entre  eux  feulement ,  les  Efpaig- 
nols,  Italiens  &  Bourguignons  partiront  vingt  jours 
après  rinfinuation,  que  noftrcdit  bon  frère  leur  fera 
faire  incontinent,  hors  de  noftre  chafteau  &  ville 
d'Anvers,  &  de  tous  nos  autres  chafteaux ,  villes  & 
fortereffes  de  nofdits  Pays-Bas ,  lefquelles  ils  tiennent 
&  occupent  préfentement  où  ils  fe  trouvent,  &c  hors 
de  tous  nos  Pays-Bas,  &  notamment  hors  de  noftre 
Duché  de  Luxembourg  en  vingt  autres  jours  ou  pluf- 
tofl ,  fi  faire  fe  peut ,  à  quoy  noftredit  frère  s'em- 
ployera  de  tout  fon  pouvoir ,  &c  durant  ledit  temps 
de  quarante  jours ,  11  faudra  que  tous  &  un  chacun 
de  nos  gens  de  guerre  fe  comportent  honneftement 
&  payfiblement ,  fans  brufler ,  piller  ,  opprefTer  ,  ou 
endommager  en  aucune  façon  nofdits  Pays-Bas,  ni 
les  pays  volfins  &c  habitans. 

Et  quant  au  terme  et  temps  du  partement  des  Sol- 
dats Allemands ,  il  faudra  qu'ils  partent  hors  de  nos 
Pays-Bas,  Incontinent  après  que  les  Eflats  auront 
accordé  avec  eux ,  fur  ce  qu'on  trouvera  félon  ray- 
fon  et  équité  ,  leur  eftre  redevable  ,  après  qu'on  aura 
faift  conte  et  defconte  avec  eux ,  et  qu'on  aura  ra- 
battu ce  qu'il  faut ,  commç  cela  fe  verra  plus  ample- 
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ffient  cy  après ,  au  quinziefme  article  de  noftre  pré* 
fente  lettre,  où  nous  en  diipoferons. 

VI.  Nofdirs  gens  de  guerre  ,  Lfpagnols ,  Alle- 
mands ,  Italiens ,  Bourguignons ,  et  autres ,  en  partant 
hors  de  nos  Chafteaux  ,  et  Villes,  y  laifleront  tous 
les  vivres ,  provifions ,  artillerie  &r  munition  de  guerre 
qui  y  font,  lelquels  Chafteaux  &  Villes  avec  leldits 
vivres  ,  provifions ,  artillerie  &  munition  nous  met= 
trons ,  avec  l'advis  de  noftredit  Confeil  d'Eftat ,  es 
mains  de'perfonnage^  nés  en  nofdits  Pays-Bas,  et  qua- 
lifiés félon  que  portent  les  privilèges  defdits  pays  , 
et  qui  pour  cefte  fois  feront  agréables  aux  fufdits 
Eftats. 

VU.  Et  quant  aux  opprefîions ,  contributions  et 
compofitions  faitVes  par  quelques-uns  de  nos  gens  de 
guerre  ,  quels  qu'ils  pourroyent  eftre  ,  en  nos  PayS' 
Bas ,  durant  le  tems  qu'ils  s'y  font  tenus ,  nous  fe- 
rons faire  en  cela  ,  félon  que  le  droift  ,  la  rayfon  & 
l'équité  le  requerra  ,  &  félon  qu'il  fera  poflible  de  le 
pouvoir  accomplir  &  exécuter  ,  aufiî  ferons  -  nous 
faire  recherche  ,  &  information  ,  tant  des  Chefs  ÔC 
Capitaines  de  nofdits  gens  de  guerre ,  que  de  tous  ôc 
un  chacun  de  nos  Soldat^  ,  qui  en  quelque  façon  & 
manière  que  ce  pourroit  eftre,  pourroyent  avoir  for- 
ligné  &  forfa.ft  en  nofdits  Pay^-Bas  .  ou  es  pays  voi- 
fins.  Et  nous  en  ferons  droift  &  jiiftice  ,  foit  en  nos 
Pays-Bas,  ou  en  nos  Royaumes  dEipaigne,  ou  ail- 
leurs ,  félon  que  nous  trouverons  eftre  le  plus  ex- 
pédient. 

VIII.  Nous  accordons ,  ftatuons  &  o-donnons  aufli , 
qae  tous  ôc  un  chacun  des  priionniers  détenus  à  caule 
des  fufdits  changemens ,  altérations  &  troubles,  de 
part  &  d'autre ,  feront  délivrés  &  relâchés  francs  & 
libres  ,  fans  payer  rançon.  Bien  entendu  que  tou- 
chant ie  renvoy  de  noftre  Coufîn  Philippe  Cuillaume 
de  Naffau ,  Comte  de  Bueren  ,  es  nofdits  Pays-Bas, 
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nous  pourvoyrons  ,  &  ferons  qu'il  fera  remis  franc 
&  lib'e  en  nofdits  Kays-Bas,  aulîi  toft  que  l'aflem- 
biée  des  Eftats  Généraulx  ie  tiendra  ,  &  que  le  Prince 
d'Orange  aura  de  fon  cofté  fatisfaift  réellement  &  de 
fai<^,   à  ce  qui  ("era  arrefté  en  ladite  affemblée. 

IX.  Item  nous  accordons ,  ftatuons  &  ordonnons  , 
que  le  débat,  différent  &  la  difficulté,  touchant  le 
rétabliffement  de  quelques  Seigneurs  &  Officiers  , 
en  leurs  gouvernemens ,  eftats  &  offices  ,  deiquels 
ils  ont  efté  démis  à  caufe  des  fuidits  changemens  , 
troubles  &  altérations  ,  fera  fufpendu  jufques  à  l'af- 
femblée  fufdite  des  Eftats  Généraulx.  Et  lors  ladite 
queftion  ou  différeitt  (éra  mis  en  juftice  ,  &c  rap- 
porté au  Confeil  &  à  la  juftice  ordinaire  de  nofdits 
Pays-Bas  refpedivement ,  afin  que  la  cognoiftance 
en  ayant  efté  prinle  ,  on  en  face  une  fin ,  félon 
rayfon. 

X.  En  après  ,  nous  promettons  en  foy  &  parole 
de  Prince  ,  d'entretenir  &  maintenir  par  noflredit 
bon  frère  &  par  tous  autres  Gouverneurs ,  &  par 
un  chacun  d'iceulx ,  tant  généraulx  que  particuliers , 
lefquels  font  ou  pourront  eftre  envoyés  en  nofdits 
Pays-Bas  ,  par  nous  ou  nos  fuccefleurs ,  &  de  faire 
entretenir  ou  maintenir  tous  &  un  chacun  les  an- 
ciens privilèges ,  ufances  &c  couftumes  de  nofdits 
Pays-Bas,  &  que  nous  ne  nous  laifterons  pas  fervir, 
fouz  noftre  Gouverneur  ,  ou  fouz  celuy  de  noftre 
fufdit  frère  ,  ou  autres  Gouverneurs  de  nofdits  pays  j 
en  confeil ,  ou  autrement ,  d'aucuns  autres  au  gou- 
vernement &:  adminiftration  de  nosdits  Pays-Bas, 
fmon  de  ceux  qui  font  naturels  6c  nés  en  nosdits 
pays. 

XI.  Les  Eftats  fufdits  ont  réciproquement  promis , 
fur  leur  confcience  ,  foy  &  honneur  devant  Dieu 
&  devant  tous  hommes,  d'entretenir  &  maintenir, 
doivent  entretenir  &  maintenir ,  &  qu'ils  entretien- 
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fîront  &  maintiendront  en  toutes  chofes,  &  par  tout 
noftre  fainfte  Catholique  foy  ,  Apoftolique  &  Ro- 
maine ,  &  l'authorité  &  obéiflance  laquelle  nous  eft 
deue  ,  &  de  n'y  contrevenir  jamais. 

Xll  Ite«i ,  les  mêmes  Eftats  ont  aulfi  pareillement 
Se  en  la  mefme  manière  ,  promis  de  renoncer , 
doivent  renoncer  &  renonceront  à  toutes  &  chacune" 
les  alliances  &  confédérations  faiâ:es  pour  leur  af- 
feurance  et  défenfè  ,  avec  des  eftrangers ,  depuis  les 
changemens ,  altérations  et  troubles  fufdits. 

XII.  Les  mefmes  Eftats  ont  aufli  promis  de  con- 
gédier &  renvoyer  ,  doivent  congédier  &  ren- 
voyer ,  6c  congédiront  &  renvoyeront  hors  de  nos- 
dits  Pays-Bas ,  toute  et  une  chacune  la  gendarmerie 
f ftrangere  ,  laquelle  ils  ont  levée,  ou  auront  peu 
ïme  lever ,  et  d'empefcher ,  doivent  empefcher  et 
empefcheront  que  nulle  autre  n'entre  en  nosdits 
Pays-Ba?:. 

XIV.  Item  ,  les  fufdits  Eftats ,  en  tefmoignage, 
Zi  pour  certifier  la  fincere  &  naturelle  affedion 
qu'ils  portent  à  noftie  fervice ,  nous  ont  libérale- 
ment préfenté  t<  accordé  la  fomme  de  iix  cens 
mille  livres,  de  quarante  gros  la  livre,  monnoye 
de  Flandres.  De  liqnelle  fomme,  ils  mettront  en 
argent  preft  ,  la  moitié  es  mains  des  fufdits  Sieurs 
Ambaïïadeurs  de  l'Empire ,  &  fubdélégués  du  fuf- 
dit  Prince  &  Duc  de  Juliers ,  afin  d'eftre  délivrée 
par  les  fufdits  Sieurs  AmbafTadeurs  &  fubdélégués 
proportionellement  es  mains  de  noftre  fufdit  bon 
frère  ,  ou  à  celuy  qui  fera  commis  par  luy ,  à  la 
difcrétion  &  félon  que  les  fufdits  Sieurs  Ambafla- 
deurs  &  délégués  le  trouveront  bon  ,  afin  de  faire- 
partir  nos  fufdits  gens  de  guerre ,  Efpaignols ,  Ita- 
liens,  Bourguignons  ,  &:  autres  eftrangers,  hors  de 
noftre  Chafteau  &  ville  d'Anvers ,  &  hors  de  tous 
&  un  chacun  de  nos  Chafteaux,  Villes  &   Forte- 


(215) 

re(ïes ,  hormis  les  fufdits  Allemands ,  jufques  à  ce 
qu'on  ait  entièrement  defcompté  avec  eux ,  comme 
/era  dit  cy  après.  Et  krdits  Eftats  tranfporteront 
l'autre  moitié,  pour  la  faire  tenir  par  luffifantes  let- 
tres d'efchange  à  Gennes  ,  pour  en  deux  mois, 
après  que  les  ("ufdits  Efpaignols ,  Italiens  &  Bour- 
guignons feront  partis  hors  de  noftre  fufdite  Ville 
6c  Chafteau  d'Anvers  ,  eRte  délivrée  es  mains  de 
ceux  qui  en  auront  procuration  de  noftredit  bon  frère. 

XV.  Davantage  lefdits  Eflats ,  en  la  manière  que 
deffus ,  ont  promis  de  prendre  ,  &  ont  prins  à  leur 
charge ,  de  contenter  les  Allemands  fufdits ,  de  la 
folde  ,  laquelle  ,  après  qu'on  aura  faift  les  comptes 
&  defcomptes,  &  qu'on  aura  rabbattu  ce  qu'il  fault 
rabbattre  ,  on  trouvera,  félon  ray(on  &  équité, 
leur  eftre  encores  redevables.  En  quoy  nous  &  nof- 
tredit frère  promettons  d'aflifter  lefdits  Eftats ,  &  les 
ayderons  de  tout  noftre  pouvoir ,  authorité  &  cré- 
dit ,  tant  envers  ceux  qui  ont  lefdits  comptes  &  re- 
giftres  en  mains ,  qu'envers  les  (usdits  Allemands  , 
pour  les  induire  &  efinouvoir  à  fe  laiffer  contenter 
de  ce  qui  fera  trouvé  eftre  raifonnable.  Selon  la 
préfentation  qu'en  ont  auftii  faifte  les  fufdits  Sieurs 
Ambaftadeurs  de  l'Esrpire,  &  fubdélégués  du  fusdit 
Prince  &  Duc  de  Juliers  qui  ont  promis  de  faire  le 
ineime  envers  les  fufdits  Allemands  ,  auflî  qu'ils  prie- 
ront la  fufdite  Majefté  Impériale ,  qu'il  lui  plaife  em- 
ployer fon  authorité  ,  envers  les  fusdits  Allemands  , 
qui  pourront  demeurer  payfiblement  en  nos  fusdit» 
Pays-  Bas ,  en  telle  place  que  nous  leur  enfeignerons  , 
félon  l'advis  de  noftre  fufdit  Confeil  d'Eftat ,  pour 
.la  défenfe  &  afteurance  de  nous  &  des  fusdits  Eftats, 
jufques  à  ce  qu'on  leur  aura  faift  entière  fatisfadion. 

XVI.  Item,  les  fusdits  Eftats  ont  en  la  manière 
/usdite  promis,  &  feront  tenus,  après  le  partement 
des   fusdits  Efpaignols,   Italiens  &   Bourguignons, 
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hors  de  nosdit  Pays-Bas ,  de  recevoir  &  recevront 
nortre  fusdit  bon  trere ,  en  exhibant  &  délivrant 
nos  lettres  patentes  de  commiffion  ,  fer  van  tes  à 
cefte  fin  ,  &  jelquelles  ont  efté  là  deffus  expédiées, 
&  en  fayfant  le  ferment ,  comme  il  appartient  & 
félon  qu'on  a  accouftumé  de  faire  ,  en  y  adjouf- 
tant  &  obfervant  auffi  les  autres  folemnités ,  def- 
quelles  on  a  accoutumé  de  fe  fervir ,  &  lefquelles 
on  fai(5l  &  obferve  en  tel  cas  ,  comme  Gouverneur 
Lieutenant  &  Capitaine  Général,  eftably  de  noftre 
part  en  nosdits  Pays-bas.  Et  les  Eftnts  feront  tenus 
de  luy  porter  &  faire ,  luy  porteront  &  feront , 
comme  tel ,  le  refpeâ: ,  l'honneur  &:  l'obéifTance  qu'il 
appartient.  Tellement  toutefois  ,  que  le  fusdit  trdiâ;é 
de  paix  faid  en  noftre  fusdite  ville  de  Gand  ,  de- 
meurera en  fa  vertu  &  vigueur  ,  en  tout  ce  que 
defTus ,  &  de  ce  qui  en  dépend. 

XVII.  Item ,  nous  flatuons  &  ordonnons  que  nos 
SuccefTeurs ,  à  leur  Joyeufe  Entrée,  nofîre  fufnommé 
bon  frère,  &  tous  autres  Gouverneurs,  qui  par 
nous ,  ou  nos  fucceiïeurs ,  feront  commis  en  nos- 
dits Pays-Bas,  tant  généraulx  que  particuliers  ,  & 
femblabiement  tous  &  un  chacun  nos  Prefidens  , 
Confeilhers,  Officiers  &  Jufliciers ,  à  leur  arrivée, 
entrée  &  commencement  de  leur  adminifiration 
en  leur  Gouvernement .  eftats  &  ofhces  ,  feront  te- 
r>«5  de  jurer,  &  jureront  d'entretenir  &  obferver  , 
ô^  de  faire  entretenir  &  obferver  ,  autant  qu'en 
eux  eft,  notre  prélentc  ordonnance,  accord  & 
compaft. 

XVm.  Finalement,  nous  aggréons  &  approu- 
vons et  tenons  pour  bon  ,  tous  et  un  chacun  les 
efchanges ,  tranfport>  de  rentes  et  penfions ,  &  au- 
tres obhgations  et  aflfeurances ,  que  les  fusdits  Eflats 
ont  faift  et  paffé,  et  lefquelles  ils  pourront  encores 
faire   et  pafler,  avec  tous  et  un  chacun  de  ceux 
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qui  les  ont  afliftés ,  qui  leur  ont  fourni  et  conté, 
€1  qui  encores  les  pounont  affifter  ,  et  leur  pour- 
ront fournir  et  conter  quelques  deniers ,  pour  s'en 
fervir  et  ayder ,  à  caule  des  fusdits  troubles ,  et 
iingulierement  à  très -haute  et  très- puifiànte  Prin- 
ceife ,  noftre  très  -  chère  fœur  la  R.eyne  d'Angle- 
terre. 

XIX.  Et  afin  que  tous  et  un  chacun  des  fufdits 
poin<5ls  et  articles  puifTent  bien,  fidèlement,  réelle- 
ment et  de  faicl  eftre  entretenus  ,  accomplis  et  ef- 
feéiués,  que  tout  le  contenu  de  nos  préfentes  let- 
tres puifîe  eflre  et  demeurer  pour  jamais  perpétuel, 
ferme  et  inviolable ,  Nous  avons  faift  appendre  à 
ces  nos  prcfentes ,  noftre  feau  ,  et  les  avons  faiél 
foubfigner  par  noftre  iufdit  bon  frère  d'une  part, 
et  les  fwfdits  Eftats,  de  l'autre,  y  ont  faid  appofer 
le  feau  des  Eftats  de  noftre  Duché  &  pays  de 
Brabant ,  pour  et  au  nom ,  et  à  la  requefte  de  tous 
les  autres  Eftats  fufdits  :  et  les  avons  fai6l  foub- 
figner, par  fpéciale  et  exprelTe  charge  &  ordon- 
nance de  tous  lefdits  Eftats  ,  par  noftre  cher ,  et 
bien  aimé  Corneille  \yellemans  ,  Greffier  des  fuf- 
dits Eftats  de  Brabant.  Semblablement  à  la  requefte, 
tant  de  nous  et  de  noftre  fufdit  frère  ,  que  des  Eftats 
fufdits,  les  fufdits  Sieurs  Ambaïïadeurs  de  l'Empire, 
et  les  fubdélégués  du  fufdit  Prince  et  Duc  de  Ju- 
liers ,  en  qualité  et  comme  entreventeurs  et  entre- 
metteurs ,  afin  de  moyenner  et  avancer  la  fufdite 
conciliation  ,  accord  et  union  comprini'e  en  la  pré- 
fente ,  ont  auftî  préfenté  de  leur  franche  et  bonne 
volonté,  de  faire  confirmer,  approuver  et  ratifier 
•la  préfente ,  par  Sa  Majefté  Impériale  ,  qui  les  a 
députés  ,  avec  tout  ce  qu'ils  auront  fd'iù.  et  traifté 
pour  l'advancement  de  la  fuTclite  cor^ciliation ,  et 
réunion,  fi  avant  et  autant  qu'il  en  fera  de  befoin. 
Donné    en    noftre    Ville   de   Marche   en  Famine , 
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ie  Ji  cîe  Febvrier,  en  l'an  de  noftre  Seigneur  1577, 
et  de  notre  Règne,  à  Içavoird'Ëfpaigne  ,  Sicile,  &c.  le 
vingte-troifiefme    an  ,    et  de   Naples  le    vingte  cin- 
quiefme.  Soubfigné  Jean.   Et  plus  bas  ,    par  ordon- 
nance   de  ("on    Alteze ,    figné   F.   le  Faveur.   Et  de 
l'autre  cofté  eftoit  encores  efcrit  :  Donné  en  noftre 
Vil!e  de  BrufTelIes ,  le   17  jour  de  Febvrier ,  en  l'an 
<le  noftre  Seigneur  1577,  de  noftre  Règne,  à  fça- 
voir  d'Efpaigne  ,  Sicile  ,   &c.  le   15  an  ,  et  de  Na- 
ples le  25.    Sous  eftoit  efcrit  :  Par  ordonnance  de 
Mefîîeurs  du  Confeil  d'Eftat  de  noftre  Sire  le  Roy  , 
ordonné  p^r  Sa  Majefté  au  Gouvernement  général 
de  nos  Pays  de  pardeça ,  et  figné,  cTOverlopc.  Il  y 
avoit  encores  efcrit  :  Par  fpéciale  et  expreftie  charge 
et  ordonnance  de  Meflieurs  les  Eftats  Généraulx  des 
Pays-Bas,  et  eftoit  figné,    Corneille  Wellcmans  y  et 
encores  plus  bas,  Geraert^  Evefque  de  Liège;  Philippe 
Semor ,     Baron    en    Winnenberg ,  &c.    André  Gail , 
Z).    Wernher  t^o  Giimick  ,    &  Jean    Louverman.    Et 
encores   plus   bas  il  y  avoit   :    Publié  à  BruflTelles, 
le   17  de  Febvrier,  l'an  1377,  en  préfence  de  Mef- 
{îeurs   du    Confeil    d'Eftat    commis    par   le  Roiv   au 
Gouvernement  général  des   Pays-Bas,  Mcnfeigneur 
le  Révérend  Evefque  et  Piince  de  Liège,  et  autres 
Seigneurs  ,  Amfiabadeiirs  de  Sa  Majefté  Impériale  ,  et 
de  Mtftîeurs  les  Eftats  Généraulx  des  Pavs  fufdits  : 
Par  moy   Secrétaire    de  la   Ville  de   BrUiTelles  ,    et 
foub figné  ,  Acrjjcns, 

Conforme  à  Vextmplaïre  imprimé  dans  le  Corps 
Diplomatique  ,  par  Mr.  J.  Dumoriiy  tom»  ^  , 
partie  \ere  ^  pag.  28  c,  repoj^ar:!  aux  ^r- 
chives  des  ÉTATS  du  Pays  &  Comié  de 
Hainaiii'. 
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B  E  L  G  1  I   LIBEKTAS,  Jura, 
Leges  y  Religïo  ,  fofpitata, 

ODE. 


S 


E  c  u  R  A  tandem  ,  Belgica  gens ,  graves 
Compelcc  ludus  :  fbrtiter  occupât 
C;irina  porrum ,   quam  deinceps 
lu  mare  non  réfèrent  accrbi 

Flu6lus.  RepviHa  nube  fragoribus 
Foetâ  cruentis  ,  luce  redux  nova 
«   Jam  fol  tuis  arridet  oris , 
Urque  dies  hilares  daturus. 

Terrere  ceiTant  qiias  adulantium 
Gi'ex  auUcorum  nomiue  Caefaris 
Fecere  legcs  ,  funus  aris 
Funus  &:  imperio  parantes. 

Vides  ut  omnes  qui  fidei  facrae 
Contaminabant ,  turpiter  advense. 
Fontes  venuftos  ,  in  latebras 
Se  properi  retulêre  notas  ? 

O  quot  labores  ,  ô  quot  inaniter 
Conrumpfit  hoflis  caeca  fophifmata  , 
Fruftrà  reluclantes  ut  altis 
Obrueret  Patrias  ruinis  ! 

Qiiàcumqiu  ,  dixit  plus  vice  iîmplici  , 
Cogat  Phalangas ,  fulmina  torqucat 
Joftphus  ïracunda  ,  viclor 
îniociUm  fubigatque  gcntem. 

B-erpondit  alms  dlgna  Therefis; 
Caviar  propago  :  Non  ego  pcrfidum 
JJlxi  facramtntum. ,  nu  armïs 
Bdoiacas  populabor  oras. 


(  »îo  ) 

Jim  !  Barbarorum  talia  lugubres 
Fajlos  adorncnt  pralia  principum  : 
Non  Jîc  domûs  crcvére  vires 
Aujlriaciz ,  celebrifque  fama. 

Rejfujcitantor  juraque  Belgica 
More/que  gent'is  ;  vivat  ut  antcà 
F  dix  'y   6*  illihata  patrum 
Rdligio  maneat  pcr  avum. 

Haec  Caefar.  O  quà  fol  habitabiles 
Itluftrat  oras ,  maxime  Principum , 
Per  fascla  nalcitura  tanti 

Ufque  ftrepat  pia  fama  fa6li  ! 

AttoUe  ,  felix  Patria  ,  turgidos 
AttoUe  plaufus  ,  folvito  C^fari 
Laudes  fonoras  ,  feduloque 
Jufta  bono  cane  vota  patri. 

Sed  nec  fileto  Nobilium  inclytos 
Aftus  virorum,  faftaque  prselulum 
Praeclara  ,  nec  cives  peritos 
Arma  piis  fociare  votis. 

Noftrœ  at  Camens ,  Patria  libéra , 
Imbellioris  fufcipias  modos 
Non  afperatâ  fronte ,  facrum 
In  tcneri  monim.entum  amoris. 

Par  D.  J.  A.  R.  Je  S.  H. 


Extrait  de  VHumme  Moral  ,  par  M.  Levesque. 
M  Un  homme  fain  doit  fe  tenir  à  fon  régime  ordinaire  : 
w  une  Société  vigoureufe  doit  conferver  les  mêmes  Loix. 
M  Ce  n'eft  que  dans  les  maladies  qu'il  fnut  recourir 
»»  aux  renie-^es  ,  parce  que  tout  remède  eft  un  mal.  ce 
a  Figurez-vous  un  Aichite£\e  qui  ,  peu  content  tie 
»»  la  conllru£tion  tle  Paris  ou  de  Londres,  propoleroic 
n  de  le  détruire  ;  vous  aurez  une  julte  idce  de  quju- 
M  tité  de  livres  écrits  pour  la  réformation  de  la  fo- 
»  ciett.  Encore  la  plupart  de  leurs  Auteurs  veuleiu-ils 
»»  abattre  des  palais   pour  élever  des   chaumières.  «' 

n  Qu'ils    écoutent    ce   que    Montaigne   femble  leur 
t>  avoir  adiellc.  Ils  ne  ie  vegardËzcut  ^a£ ,  peui-êue, 
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»  comme  un  homme  à  petits  ptijugcs.  îl  ejl  hîtn  aift\ 
<•  fiir  -  il  ,  d^acciijer  d'tmperj'eciions  une  Police  j  car 
3»  toutes  chefs  humaines  en  Jont  pleines,  il  eji  bien 
>»  aijé  d'engendrer  à  un  Pei.ple  le  mépris  de  Jes  an- 
»  ciennes  ohfervances.  ...  Mais  d'y  rétablir  un  meil- 
>i  leur  état  en  la  place  de  celui  qu'en  a  ruiné,  à 
«»  ceci  plufieurs  fe  font  morfondus  qui  l'avount  en- 
"  trepris. ...  Je  me  laijfe  volontiers  aller  à  l'ordre 
M  public  du  monde.  Heureux  Peuple  ,  qui  fait  ce 
»  qu'on  commande  ,  mieux  que  ceux  qui  commandent  . 
J«  fans  fe  tourmenter  des  cuufes  ,  qui  fe  laijfe  molle- 
»  ment  rouller  après  te  roullement  célejie  !  « 
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_£    o  M  T.    VII.  Pag.  7,  lig.  ty,  un,   Uf.  une. 
f'  S  >  l-  33  t  tolérence  ,  lif.  tolérance. 
P.  ç  ,  l.  z  ,   interminables  ,   lif.  interminable. 
P.   ta,  l.  ap  ,  ciimiuuer,    lif.   iliminuer. 
P.  tjf.,  note  (a),   l.  i  ,  Rligion  ,  lif.  Religion. 
P.  3.1  j  l.  2   de   la  note ,  otd:{   le   premier  ici. 
Idem,  l,  g  de  la  note  (d) ,  à,  lij.   rie. 
P.   z^  ,  l.   16,  nihilomnin«s  ,  lij'.  nihilominÙJ, 
P.  jx ,  l.   t  ,   tempête,  lif.   tempêtes. 
P.  4S  ,   l.  2z  ,   col.  t  ,  rtnuntiat  ,   lif.  renunt'ae. 
P.  4$,   /.   16,  col.  t.  permanenter,  lif.  j)ercmarit»r. 
Idem  ,  l.  3t  j   aril  ,   lif.  Avril. 
P.   50  ,  /.  i  ,  cooréerer  ,  lif.  coopérer. 
P.  SI  .  l-  3S.  M.'  G.  ///  H.  G. 
Ilem.  l.  36,  M.  S.  hj:  H.  J. 
P-   53 1   ^'  3  y   formées,  lif.    forrr-é. 
P.  s^  ,  l.  2j  ,    fonds  ,   H/,  fond. 
P.  57 ,  l.   14  ,   ont ,  lif.  on. 
P,  6ij  l.  T,   conntre,   lif.  contre. 
P.  68  ^  l.  zj  ^  il,  lif   ils. 
P.  /9i  l,  tt ,  Ma't^s  ,  If-  Ma'tre», 
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p.  jt  ,  î.  p.,  éjlement,  lif.  également. 
P.  r8 ,  l.  22,  primativement ,  lif.  prirativemetît. 
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P.  /5j,  l.  ts ,  le  ,  ///  les. 
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i*.  242  t  l'  9  ,  toluion  ,  lif  folution. 
P.  tio,  l.  S  1   jour,   l'^f  Janvier. 
P.  zC^  ,   I.  22 ,  ce  ,   lif  cet. 

P.  270,   /.  30,  1  Hoogftraetea ,  ///.  d'Hoogtltaeten. 
P.  25'7,  /.  7,  'on,  lij.  l'on. 
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P.  222,  entre  les  Députés  de  la  JVeJl-Flandre  ,  au  lieu  de  M.  Dc- 

limon:  ,   lif  M.  de  Marrannes. 
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Tome  VIII,  Partie  Eccléjîajlique ,  pag.  245,  lig.  4,  ce  (avant 
&  illu!lre  Evèque  d'Anvers  ,  lif  ce  favant  Chanoine  &  Arclù- 
diacre  d'Anvers. 

P.   294,   Z.  22,  entre,  Zi/.  contre. 

Idem  ,  Z.  27  ,  ou  que  la  plupart  ,  ///  ils  vettont  de  plus  que  la 
plupart. 
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Qudques  per formes  fe  font  plaintes  de  ce  qu  entre  des  Pièces  aii' 
themiques  &  fignées,  il  s'en  trouvait  d'\inonynies  ;  mais  quel  mal 
y  a  Jait  qu'après  des  écrits  Jijîinoués  p.ir  des  noms  illujhei  ,  on  en 
ait  place  d'autres,  jortes  de  raijon ,  iclatives  au  même  but .  pro- 
pres àjujlifer  &  à  renforcer  l'imprejjîon  de^  ptenùercs?  . .  i^uant  à 
l'autlunticité  des  Pièces  attribuées  à  des  perjonnes  ou  à  des  Corpora- 
tions rejpeHables  ,  nous  n'avons  aucun  lieu  de  lajujpt^cr,  &  na- 
vons  reçu  aucune  réclamation  à  cet  égard ,  excepté  celle  des  Curés 
dont  on  avait  mis  le  Dioeejé  en  titre  d'une  Rcmontuince  qui  etoit 
d'ailleurs  ajfortie  à  le'ar  devoir ,  &•  nous  avons  eu  foin  d'annoncer 
leur  défiveu.  Quant  auY^'iicoMXS  qu  on  lit  à  la  pag.  ny  du  4e.  Vo- 
lume au  lieu  de  prononcé,  on  auroit  du  mettre  adreiïe.  C'efl  uns 
méprife  ^  comme  l'on  voit,  qui  n'efl  pas  bien  grave.  Le  même  J'Jr- 
i&\.2i  peut  avoir  lieu  pour  le  Dilcours  qui  ejl  à  la  tète  du  premier 
Volume ,  qui  d'ailleurs  ne  contient  rien  qui  n'ait  été  dit  en  £  an- 
tres termes  dans  des  Pièces  authentiques  bien  (ignées  &  uuaiu:at 
avouées. 


On  avait  defliné  le  Xe.  Volume  pour  la  Table  générale  des 
Manières  ;  mais  vu  les  Pièces  intJre£lzr:tes  qui  nous  arrivent 
encore  jucccfjlvenient ,  &  plujieurs  anciennes  qui  concourent  à  for- 
mer ce  tout  important ,  nous  avons  cru  devoir  reculer  encore  cette 
Table ,  &  digérer  tant  fait  peu  la  publication  du  Xe.  Volume , 
jufqu'à  ce  que  les  matériaux  que  les  circonjlances  continuent  à  four- 
nir, fo'ent  rafjemblés ;  &•  ce  n'efl  qu'alors  que  paraîtra  la  Table, 
qui  n^efl  pas  de  la  m.ain  de  l'Editeur ,  quoique  d'ailleurs  très  -  bien 
rédigée  ,  avec  toute  la  précifîon  &  le  développement  défirabUs.  Elle 
nef  pas  faite  fur  l'ordre  &  t'état  des  Volumes ,  tels  qu'ils  font  fonis 
de  1-' Imprimerie ,  mais  fur  la  divifion  des  Matières  Eccléfufiqius  & 
Civiles, que  V  Imprimeur  a  pi  éienau  réunir  en  deux  Recueils  qui  feraient 
formés  par  la  décompofitïon  de  tous  les  Volumes  ^  &  le  rapproche- 
ment des  Matières  refpeâives.  Cette  idée,  à  laquelle  l'Editeur  s'ejl 
vainement  oppojé ,  paroitra  peut  -  être  avoir  produit  une  ejpece  de 
confufion  ;  an-  lien  qu'il  eût  été  tout  fimple  de  divifer  chaque  Vo- 
fume  en  Partie  Eccléjiajîique  6-  en  Partie  Cv  le  ,fans  la  fousdlvi- 
fion  du  premier  &  fécond  Recueil  en  une  multitude  de  Parties^ 
qui  ne  feront  raffemblées  que  Icrfquc  tout  l' Ou-i  rage  étant  achevé , 
on  défaira  tous  les  Volumes  pour  les  Lombimr  &  les  refaire 
fur  ce  fyfiéme.  Mais  alors  même  on  s'appercevra  de  plus  d'un 
inconvénient.  1°.  Toutes  les  fols  que  l'Editeur  a  ci::  quelque  paf- 
fa^e  antérieur  {ce  qui  eji  arriyé  très  -frcqusmiHîru)^  il  a  unique- 
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ment  confidé.i  tordre  &•  lêtat  ios  Volumes  uls  qu'ils  ent  fuccef- 
f.vement  pMU.  i" .  Les  dlfférens  Eïiaxti  font  fnis  furie  même  vlan. 
5°.  L'ordre  naturel  des  fieces  a  été  régie  pre^i fument  fur  le  l'olumt 
courant ,  dont  on  a  tâchi  de  faire  une  ejpecc  de  tout,  autant  que 
la  nature  des  Pièces  qu'on  avo.t  alors  fous  la  main,  le  co,..^  ortoit . 
en  le  défaifant ,  on  rompra  le  peu  d'enjcmbk  qu'on  a  pu  lui  don- 
ner. Souvent  il  y  a  une  forte  de  Préambule  ou  de  Proemlum  ,  ou 
une  Pièce  choifie  pour  en  tenir  lieu  ,  qui  après  la  diffolution  d^3 
Volumes  fe  trouvera  au  milieu  des  Matières  qu  'elle  parait  annoncer, 
4°.  La  feparation  totale  des  deux  Recueils  jera  fuppofer  une  d':- 
verfîte  &  une  différence  parfaite  d' objets  ,  qui  n'cxifte  pas  ;  plus 
d'urxjois  on  a  averti  que  l'exafti  divifïon  des  deux  Mitteres  né- 
toit  pas  pofjîble  :  en  effet ,  très  -fcuvent  elles  fe  confondent  ù  ft 
réclament  l'une  l'autre  dans  le  même  Volume.  ^° .  Ln  dé-ani^eant 
Tétat  ûBuet  des  chofes  pour  Jaire  le  triage  indique  par  F  Imprimeur  ; 
on  fe  livrera  à  une  opération  de  Bibuopégie  qui  ,  malgré  tous  les 
Avis  au  Relieur,  produira  de  l'embarras  &  du  défordre.  —  On 
peut  donc  conf ciller  à  ceux  qui  ont  c^tie  i'itc.'effa/ite  Lulle^ion  ,  de 
lu  laiffer  telle  qu'elle  e(I ,  de  ne  point  défaire  les  Volumes  ,  mais 
de  les  conferver  tels  qu  'ils  ont  été  délivrés.  Il  eft  bien  vrai ,  que  la 
Table  générale  des  matières  ayant  été  fuite  fur  un  autre  plan  , 
ils  auront  un  peu  plus  de  diff  culte  de  trouver  tel  Article  dont  ils 
veulent  s'occuper  ;  mais  outre  que  cette  difficulté  parolt  moins  con- 
Jidérable  que  les  inconvénicns  dont  nous  venons  de  parler ,  la  na- 
ture des  Âlutieres  ,  les  numéros  des  Pages ,  &  les  Faux- Titres  ^ui 
indiquent  les  rapports  des  Volumes  ave:  le  plan  formé  de  deux 
Recueils,  dirigeront  fufffamment  le  LeBeur  ^  infiruit  déjà  d'ailleurs 
deturure&  du  contenu  des  Volumes , tels  qu'ils  ont  paru  d'abord, 
&  qu'ils  doivent  refier ,  fi  l'avis  de  l'Editeur  peut  mériter  quelque 
confiance. 


A  V  I  S. 

L'Imprimeur  des  Reciuils  des  Réclamatrons  Belgiques ,  ne 
refle  de  recevoir  des  Lettres,  qui  lui  deniandcut  le  premier 
Voiunie.  Il  prévient  qu'il  ne  lui  en  relie  pas  un  foui  exem- 
plaire,  S:  qu'il  lui  en  refte  trè.^-peu,  même  des  fuivans , 
quoiqu'on  en  eut  tiré  6coo  exemplaires  ;  mais  pour  fatis- 
taire  aux  demandes  réitérées  t.u'oti  lui  fait ,  &  pour  mettre 
un  chacu:)  à  mèvae  de  fe  procurer  cette  Collection  complet  :e  , 
il  veut  bien  l'aire  une  réimprcilion  dudit  premier  VoUnie, 
pourvu  qu'on  le  mette  à  couvert  des  frais  ae  celle  rtimprel- 
fion.  Il  prie  donc  ua  chacun  de  s'adreiîer  aux  Libraires  ref- 
peétirs  de  leurs  contrées  ,  à  qui  ils  indiqueront  le  nombre 
qu'ils  en  délirent.  On  invite  Mrs.  les  Libraires  d'eu  fair« 
^e  mém£. 
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